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INTRODUCTION 

La gravure d'illustration a droit à une place dans l'histoire 
de l'art. Si secondaire que soit le genre, on ne saurait le négliger. 
Les figures des vieux livres, dessins à jamais fixés et protégés 
par des feuillets pressés, conservent, souvent mieux qu'un tableau 
ou qu'une statue, la pensée de l'artiste dans toute son intégrité. 
Le texte qui les accompagne, les date, les commente, les replace 
dans le milieu primitif. Ce sont des documents d'une authen­
ticité sOre, d'une exactitude certaine. Il y en a peu qui résument 
aussi bien les tendances artistiques d'une époque, qui soient 
plus révélateurs des goOts moyens d'une société. 

Les illustrations du xvur siècle ont été jusqu'ici peu étudiées. 
On leur reproche de n'avoir ni le charme naïf des bois du xv1r, 
ni la grâce spirituelle des vignettes du xvm''. Les rares histo­
riens d'art qui s'en sont occupés, les jugent dépourvues d'attraits, 
lourdes, sèches, emphatiques. Il serait pourtant étonnant qu'il 
n'y eOt pas eu d'illustrations intéressantes, en France, au siècle 
où l'on a le plus lu, le plus aimé les livres, où se sont formées 
toutes les grandes bibliothèques et les premières collections 
d'estampes, et où, de l'Astrée au Télémaque, des livres français 
ont servi de manuels de politesse à toute l'Europe. Si c'est bien 
là l'expression de la réalité, le fait est singulier et il faut en 
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Il 1 NTRODUCTION. 

rechercher les causes. L'art d'orner les livres de figures aurait-il 
subi une crise, passé par une phase de décadence en raison soit 
de circonstances économiques, soit d'un changement de pro­
cédés? Mais les sévérités des critiques peuvent aussi s' e~pliquer 
par une esthétique trop exclusive. De toutes façons, la question 
mérite d'être examinée à nouveau. 

Au xv1e siècle, rien ne distingue spécialement un livre à figures 
publié en France, d'un livre illustré en Flandre ou en Italie. Au 
contraire, au xvme siècle, les vignettes françaises atteignent un 
degré de perfection qui les caractérise entre toutes. Les étrangers 
sont les premiers à le reconnattre. Chercher quand et comment 
cette évolution s'est produite? par quels moyens? quels efforts? 
quels ouvriers? et, en même temps, étudier les œuvres qui mar­
quent les progrès accomplis : tel est le principal objet de ce 
travail. 

Il s'agissait, tout d'abord, de circonscrire la partie du 
xvne siècle qui peut constituer une époque dans l'histoire du 
livre. On fait généralement commencer le siècle à la mort de 
Henri IV. Cependant, par une coïncidence fortuite, c'est bien 
une ère nouvelle qui s'ouvre en France· avec le millésime de 1601. 

Tout est nouveau, la dynastie, le roi, la reine, la cour et le régime. 
La paix de Vervins ( 1578) vient de consacrer le triomphe des 
Bourbons. Avec le roi de Navarre, arrivent au pouvoir beaucoup 
d'autres Gascons. Cette invasion de Méridionaux renforce ce 
qu'il y a déjà d'éléments latins dans l'esprit français, et l'art va 
le traduire par des tendances de plus en plus classiques. D'autre 
part, la signature de l'édit de Nantes (1598) inaugure, en France, 
le régime légal de la tolérance et de la liberté de conscience. Il 
en résulte une littérature plus humaine, plus généreuse, et les 
artistes en subissent l'influence. 

Au point de vue particulier de l'illustration du livre, le choix 
de la date de 1601 se justifie comme l'indication moyenne d'Ùne 
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INTRODUCTION'. Ill 

orientation nouvelle. Il y a, vers ce moment, changement de per­
sonnel et adoption définitive d'un procédé jusque-là à peine em­
ployé en France dans les livres. Tous les graveurs célèbres du 
xv1r siècle, sont morts ou vont mourir. René Royvin ( 1580 ?), 
Salomon Bernard ( 1 570 ?), Jean Cousin II ( 1 590 ?), Étienne Delaune 
(1583), Étienne Dupérac (16o1), Jean Rabel (1603). Ceux qui leur 
ont succédé, Thomas de Leu et Léonard Gaultier, sont très jeunes 
encore et commencent à peine à travailler pour les libraires. 
Leur période de vogue et de grande production coïncidera avec 
les vingt-cinq premières années du xv11° siècle. Leurs œuvres 
caractériseront une sorte d'époque de transition entre l'art de la 
Renaissance et celui qui s'~ffirmera en France, à partir de 1630. 
C'est auprès de ces artistes, ou en copiant leurs estampes, que se 
formeront les nouveaux mattres illustrateurs. Quant à ceux-ci 
ils naissent précisément aux environs de 1601 : Callot (1592), 
Michel Lasne (1590?), Claude Mellan (1598), Abraham Bosse 
(16o2), Grégoire Huret (16o6). 

Les livres français du xvIr siècle n'avaient guère été ornés 
que de figures sur bois. V ers 1600, cette pratique est aban­
donnée : la mode exige des tailles-douces. Désormais, et pendant 
deux cents ans, on ne trouvera plus d'illustrations sur bois que 
par exception ou dans les ouvrages édités à bas prix. Tout gra­
veur, digne du nom d'artiste, ne travaille que sur des planches 
de cuivre. 

Au changement de procédé correspond une transformation 
dans la technique. Le burin et la pointe permettent de rendre 
toutes les finesses, toutes les délicatesses du dessin le plus poussé. 
Au besoin, même, on les associe pour mieux modeler un visage 
ou traduire les valeurs diverses des ombres. De perfectionne­
ment en perfectionnement, les graveurs s'acheminent vers la 
pleine mattrise de leur art, et ils y ont déjà touché quand, vers 
166o, arrive à Paris le principal illustrateur de livres de la fin 
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du xvne siècle, Sébastien Le Clerc, dont le style et la manière 
annoncent Gillot, Laurent Cars et les vignettistes contemporains 
de Watteau ou de Lancret. 

De là une première raison pour clore à i''année 166o la 
période de l'illustration française ouverte avec le siècle. Mais il 
y en a d'autres. D'abord cette ~ate est celle de l'Édit de Saint­
Jean-de-Luz, sorte de charte de la gravure, arrachée par le génie 
de Nanteuil à la faveur de Louis XIV. Après cet acte royal qui 
consacra la liberté de leur profession, les graveurs furent consi­
dérés comme des artistes et non comme des ouvriers ou des 
marchands; ils furent reçus à l'Académie Royale de peintur·e et 
de sculpture; leur horizon s'élargit, et aussi le champ de leur 
observation ; leur travail devint plus indépendant, leur imagi­
nation moins timide. Puis, aux environs de cette même date de 
166o, presque tous les illustrateurs célèbres du xv1r siècle sont 
morts, vont disparaître ou ont déjà atteint l'apogée de leur 
talent : Callot (1635), Nicolas Cochin (1664 ?) Stefano Della 
Bella (1664), Michel Lasne (1667), Grégoire Huret (1670), Fran­
çois Chauveau (1676), Abraham Bosse (-1676), Robert Nanteuil 
(1678), Claude Mellan (1688). Ces derniers gravent encore après 
1660, mais ils se répètent, ils se copient eux-mêmes, ils font aussi 
bien qu'ils ont déjà fait, ils ne font pas mieux. 

Enfin l'adoption de la date de 1660 se justifie comme celle 
d'une étape dans l'histoire de la gravure. Très peu d'années 
après, Colbert créera aux Gobelins la première école profes­
sionnelle de gravure ( 1667) et inaugurera, par l'achat des collec­
tions de l'abbé de Marolles, le Cabinet d'estampes de la Biblio­
thèque royale (1666). 

1601, 166o, telles sont donc les limites d'une période bien 
distincte dans l'histoire du livre à figures en France. Si longue 
que soit cette durée de soixante années, c'est là seulement la 
mesure de l'existence de la plupart des graveurs du XVII8 siècle, 
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IXTRODFCTIOX. 

et, pour quelques-uns, c'est la mesure exacte de leur vie de 
travail et de production. Ils commençaient fort jeunes à illustrer 
des livres et, quand, vers 80 ans, ils voyaient arriver la mort, ils 
en illustraient encore. 

Quels furent ces livres? le savoir, les examiner n'est pas 
chose facile. Dans les grandes Bibliographies, les ouvrages ne 
sont pas classés chronologiquement ( 1 ). Il en est de même dans 
les bibliothèques publiques, et les catalogues - quand il y en a 
- ne donnent que de rares indications sur les illustrations. En 
retour, les répertoires de gravures ne contiennent que de vagues 
renseignements bibliographiques. Bref, il faut déjà connaître ce 
que l'on cherche pour le trouver. 

La méthode à suivre ne peut se réduire à l'examen exclusif 
des ouvrages du xvur siècle qui, à un titre quelconque, relèvent 
de l'histoire littéraire. Il n'y a aucune raison pour que les illus­
trations de ces livres offrent plus de valeur artistique ou d'intérêt 
documentaire que celles d'un traité de botanique ou d'un recueil 
de prières. En théorie, il faudrait pouvoir tout voir et tout com­
parer. Dans la pratique, ce dépouillement complet est impos­
sible, il faut se borner à explorer un grand nombre de volumes, 
pris le plus au hasard possible et sans souci du sujet ou du nom 
de l'auteur. C'est la seule chance de rencontrer des exemples de 
toutes les façons de graver et de counattre le nom et la manière 
de la plupart des artistes qui travaillèrent alors pour les éditeurs, 
Le procédé réserve des surprises. On découvre des planches qui 
méritent.à tous égards d'être tirées d'un oubli injuste; on en trouve 
aussi beaucoup de médiocres et d'insignifiantes. Quelquefois les 
gravures d'un livre ont été systématiquement enlevées; ailleurs, 
au contraire, entre les feuillets ont été intercalées des figures 
étrangères à la publication. 

(1) Il n'y a guère d'exception que pour lac Bibliographie Américaine ». 
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L~s noms lus au bas des gravures des vieux livres sont, sou­
vent, l'unique preuve de l'existence d'artistes dont la patrie, la 
famille, les dates de naissance et de mort, sont complètement 
inconnues. Leurs œuvres, au moins, permettent d'émettre quel­
ques hypothèses sur leurs personnes et de mesurer leur rôle dans 
l'histoire de leur art. Quand, au contraire, la biographie de 
l'illustrateur n'est pas ignorée, les péripéties de sa destinée aident 
à comprendre ce qu'il a voulu dire dans les images .qu'il a tra­
cées, et avec quelle sincérité il a su traduire une forme ou une 
idée. Dans un art secondaire, se révèle et s'affirme parfois un 
homme de génie, ainsi Callot; et souvent ce qu'on hésite à dire, 
il arrive qu'on le chante ou qu'on le grave. 

Pour juger avec équité les illustrateurs du xvn~ siècle, il faut, 
au préalable, se renseigner, au moins sommairement, sur les 
conditions légales ou professionnelles de leurs travaux. Certaines 

' prescriptions, et plus encore les mœurs et les coutumes, entra­
vaient alors le libre développement de l'inspiration artistique, 
contenaient les caprices de l'imagination en d'étroites bornes. 
Un artiste ne pou':ait mettre, dans ses compositions, que ce que 
son temps, son milieu, son éducation comportaient; on doit en 
tenir compte. Une autre cause de limitation résultait de la pra­
tique même de l'art de la gravure ; il y avait les difficultés inhé­
rentes aux moyens d'exécution, ce qu'on pourrait nommer les 
fatalités de la technique. 

En dépit de tous .ces obstacles, les dessinateurs ou graveurs 
de figures de livres du xv11° siècle ont-ils pu éviter la banalité et 
la monotonie ? ont-ils su, tout autant que les illustrateurs d'autres 
époques, faire œuvre d'artistes? et sont-ils parvenus à fixer un 
aspect de la vie de leur temps? Toute interprétation plastique 
est une représentation de la réalité ou la traduction visible d'une 
pensée, d'un sentiment, d'une opinion: que révèlent, sur la vie 
matérielle et morale des contemporains de Descartes ou de 
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Corneille, ces images des livres qui pouvaient s'adresser jusqu'aux 
plus ignorants? 

C'est ce qu'on essaiera d'élucider dans la présente étude. 
1 

Cette thèse est dédiée au maitre vénéré dont l'enseignement 
et les conseils nous ont conduite à la licence et jusqu'aux portes 
du doctorat. 

Nous désirons aussi_ exprimer notre profonde gratitude à 

M. Bertaux qui, après M. Lemonnier, s'est occupé de notre tra­
vail avec la plus grande bienveillance, et aux autres mattres de 
la Sorbonne qui nous ont soutenue de leurs encouragements et 
de leur sympathie, MM. C. Bloch, H. Chamard, E. Faguet, 
A. Gazier, A. Rébelliau et F. Strowski. 

La générosité bien connue du président de la Société pour 
/'Étude de la Gravure Française a permis que l'exposé de nos 
recherches soit complété P.ar la reproduction de quelques illus­
trations choisies, non parmi les plus belles, mais parmi les plus 
caractéristiques du xvne siècle; nous prions Monsieur Fenaille 
d'agréer ici nos remerciements les plus reconnaissants. 

Notre tâche a été parfois fort difficile et peut-être nos efforts 
seraient-ils demeurés sans résultats, si nous n'avions trouvé, dans 
certaines bibliothèques de Paris, de la province et même de 
l'Étranger, les plus aimables concours. Cette thèse a été faite en 
grande partie avec les livres de la Bibliothèque de l'Institut; 
nous n'oublierons jamais que c'est le conservateur, M. Rébelliau, 
qui nous en a ouvert l'accès. Nous devons également des remer­
ciements tout particuliers à M. Chatelain et à ses collaborateurs 
à la Bibliothèque de l'Université; à M. Émile Picot; à M. le 
baron de Bethmann et à son savant bibliothécaire, M. H. Masson; 
à M. le pasteur N. Weiss; à M. l'abbé Garrilhe; à M. Charles 
Buchet; à MM. Henry Marcel et G. Brière, au Louvre; à 
MM. de la Roncière et Courboin, à la Bibliothèque Nationale; 
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Vil! l XTRODUCTIO~. 

à Ml\I. H. Martin et G. Scheffer à la Bibliothèque de l'Arsenal; 
à M. Kohler et Mortet, à la Bibliothèque Sainte-Geneviève; 
à MM. Boucher, Clairin et Georges Durant au Musée de la Biblio­
thèque de l'Ordre des Avocats; à M. le lieutenant-colonel Picard, 
au Ministère de la Guerre; à M. le n· Dorvault à l'École de 
Pharmacie; à M. Cornu, au Musée des Arts Décoratifs; à 

M. Villepellet, aux Archives Nationales, à MM. René-Jean, et 
à ses collaborateurs, à la Bibliothèque d'Art et d'Archéologie; 
à MM. Delalain et Polain, au Cercle de la Librairie; et à 
M. le D• Krieger, directeur de la Bibliothèque Royale de Berlin. 

MM. V. Bourrilly, professeur à la Faculté des Lettres d'Aix, 
et Pierre Marcel, professeur à l'École des Beaux-Arts, nous ont 
rendu des services d'amis et de bons camarades; nous leur en 
exprimons toute notre reconnaissance. 

Nous désirons encore assurer de notre gratitude, le maitre 
qui représente à l'Institut l'art des_ Mellan et des Nanteuil, 
M. Sulpis, qui a bien voulu nous initier aux pratiques diverses 
de ]a gravure. 

Enfin nous serions une ingrate si nous ne remerciions du soin 
et de l'empressement apportés à l'édition et à l'impression de 
cette thèse, MM. Ed. Champion, Ph. Renouard et Dumoulin. 
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I 

LA RÉGLEMENTATION RELIGIEUSE, ROYALE 

ET CORPORATIVE 

LE PROCÈS DE 1620. - L'ÉDIT DE 1660 

Le régime du livre à figures, en France, au xvn•· siècle n'est 
pas un régime de liberté. Toute publication est sévèrement 
surveillée et n'est permise que sous certaines conditions. Le 
système se résume en la pratique de l'autorisation préalable et 
de la censure ( 1 ). Il y a triple réglementation, religieuse, royale 
et corporative. De plus, l'auteur ou l'éditeur le mieux pourvu de 
toutes les approbations nécessaires, peut toujours craindre des 
poursuites de 1~ part de la police ou une intervention des cours 
de Parlements. 

Il ne saurait entrer dans le cadre de ~ette étude de s'occuper 
de la législation du livre sous Henri IV et Louis XIII; mais il 
paraît nécessaire de rappeler les principaux édits, arrêts, ordon­
nances qui fixent ou modifient les conditions générales de l'im­
primerie et de la librairie, de 1600 à 1660. Telle disposition des 
règlements a dft gêner l'inspiration de l'artiste illustrateur, telle 

(1) Voir lol!ecli,,11 A11i.13<'11, F. Fr. Ms. n" 22071 (picce~ Il, 8, 11 et ï~). 
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autre a pu favoriser son travail; il importe de pouvoir en tenir 
compte. 

Le concile de Latran, s'était préoccupé des dangers que le 
livre imprimé pouvait faire courir à la cause religieuse et, par 
le 3•· décret pris dans la 10• session, en _mai 15 I 5, il avait décidé 
que toute publication serait soumise au contrôle et à l'appro­
bation des autorités ecclésiastiques ( 1 ), tant à Rome que dans 
les autres villes et diocèses. Sans doute, en France, le concile 
ne fut reçu que dans quelques-unes de ses parties, et après une 
longue résistance ; toutefois l'une des premières dispositions 
adoptées visait le décret sur le fait de l'imprimerie et librairie. 
Le roi, le 18 mars 1520, le Parlement, le 4 novembre 1521, défen­
dirent de laisser paraitre un livre religieux quelconque sans 
l'approbation de la faculté de Théologie (2). Les édits de Fon­
tainebleau ( II décembre 1547) et de Châteaubriand ( 27 juin 1551) 
surenchérirent (3). Le premier disait : 

« L'une des choses que nous avons le plus à cœur... est 
<< d'oster d'entre nos subjects l'usage des livres réprouvés .... » 

Et << sous peine de confiscation de corps et de biens » le roi 
prescrivait de ne vendre ni publier aucun livre concernant la 
Sainte Écriture << ••• que premièrement ils n'aient esté veus, 
visitez et examinez de la faculté .de Théologie de Paris ». 

Le second édit commandait aux Parlements ·de ne donner 
l< permission d'imprimer livres » qa'après l'approbation préalable 

(r) Voir le P. LABBE, Sacrosancta Concilia •.. Paris, 1672, in-fol., t. XIV (p. 257) 
,\"os ,id Dti g/o,-ù11n ... super librorum imprtssion,u curam n,,stram 11,1/tmdam (11/'t du.ximus 
<l,1tui111us ri ordin,1m11s quod ... - Voir aussi Bu/1,irum Privilegiorum ac Diplomatum 
R,,111,m,11·11111 l',1111ijic11m ,1mplissim,z colltelio, Rome, r743, in-fol., t. XLIII (p. 409). 

(2) Voir CA. JouRDAIS, Index dm>11iJ/ogic11s C'1t1rlar11m pertilu11tium ad Histo,-ù11n 
Universitatis Parisimsis. Paris, 1862, in-fol. (p. 326, 327 et 314). 

(3) Voir Fm,TASON, Les Éa1ts et Ordo1111<111ces des Rots de France. Paris, 161 I, in-fol., 
t. IV (p. 3;3 et 3i4), Bibliothèque Xationale, f. 2017 - et E. LAnssE, Histoire de 
Pr,111.-e, 1. V, vol. Il (p. 204 et 205). 
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des facultés de Théologie ( article 6). Des membres de ces facultés 
devaient visiter deux fois par an (et à Lyon trois fois) les c< offi­
cines et boutiques .des imprimeurs et libraires >J ( articles 10 et 11 ). 

De plus, défense était faite - et la mesure s'appliquait parti­
culièrement aux liVTes à figures - << à toutes personnes quel­
<< conques de pourtraire ou faire peindre et pourtraire, publier, 
<< n'exposer en vëte, acheter, avoir, tenir, et garder aucunes 
({ images, pourtraitures, ou figures, cotre l'honneur et révérence 
cr des saincts et sainctes canonisez par l'Église, et de l'ordre et 
cc dignité ecclésiastique ... » (article 12). En outre, tous les ven­
deurs de livres devaient cr tenir en leu·rs boutiques » deux cata­
logues, l'un des« livres réprouvés par la faculté de Théologie », 

l'autre des livres en magasin (article I 5). 
En I 5981 « L'édit de pacification >, soumit à cc la visite de 

la faculté de Théologie >) même les livres protestants (ar.­
ticle 2 I) ( I ). 

Ce régime fut celui de tous les livres cc concernant le faict 
de la religion » durant le xvne siècle. Pour les autres, Fontanon, 
dans le tome IV de son recueil des cc Édits et Ordonnances des 
Rois de France >> publié en 161 r, tome c< traittant de la Police 
Sacrée >>, semble laisser entendre qu'on ne pouvait en droit les 
imprimer c< sans la visitation des docteurs en théologie et prélats 
de France (2) ». 

Cependant, dans la pratique, en raison des discussions de 
l'époque sur les pouvoirs respectifs des autorités temporelles et 
spirituelles, les livres profanes échappèrent à l'obligation de 
l'approbation religieuse. Le droit de censure fut même enlevé à 

la faculté de Théologie, en 1653 (3). 

(1) Voir FONT~NON, Les Édits 1t Ordonnances des R,,i.< de Fr,ma. Paris, 1611, in-fol., 
t. IV (p. 364). 

(2) Voir id. (p. 373), titre du chapitre VIII. 
(3) Voir : P. MELLOTÉE, Les Tr,111sf,nmatio11s ko11omù111es de f Imprimerie s,•11s 

/',m.-ie11 R,:i:ime. Châteauroux, 1905, in-R (1" partie, chapitre Il), d A. CnEv11.1.n:N, 
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La réglementation religieuse n'en eut pas moins une grande 
importance, d'abord parce que les livres religieux étaient alors 
les plus nombreux ( I ), ensuite parce que, sur le point de l'or­
thodoxie, la Royauté évitait d'entrer en conflit avec l'Église, qui 
d'ailleurs n'aurait pas laissé toucher à ses droits. Par un autre 
côté encore, les livres à figures plus spécialement relevaient de 
cette réglementation : Si le concile de Trente n'était pas reçu 
en France, il était loisible à chaque évêque de l'appliquer dans 
son diocèse, et, parmi ses prescriptions il en était de relatives 
aux images (2). 

Au xvne siècle, la grande autorité en matièré d'imprimerie 
et librairie fut l'autorité royale. Elle avait peu à peu, au cours 
du siècle précédent, substitué son ingérence à toute autre. Ainsi 
_après avoir, en I 5351 décidé que la surveillance et l'approbation 
des livres appartiendraient aux Parlements (3) et reconnu cette 
compétence dans l'édit de Châteaubriand ( 1552 ), le roi par 
« l'ordonnance de Mantes » du 10 septembre 1563 (4), défen­
dit d'imprimer aucun livre « sans son congé ou permission et 
lettre de privilège » et sans la vue de cette << dite permission 
ainsi scellée (du grand scel), sur peine d'être pendus et étran­
glez ». 

La défense fut renouvelée « sur peine de perdition de biens 
et punition corporelle >) dans l'ordonnance de Moulins (fé-

L'Or(gint de /'Imprimerie J Paris. Paris, 1694, in-4 (Bibliothèque Nationale, Q. ï54 
p. 397-407). La censure avait été organisée en 1624 par c Lettres en forme d'Édit >, 

mais les protestations de la Faculté de Théologie firent surseoir à l'enregistrement. 
(1) On estime généralement qu'ils représentaient alors les 5/6 de la production 

totale. 
(2) Voir CH. DEJOR, Dt fi11/luence du C.mcilt de Trente sur la littérature et les Rt,111.\'­

Arts clztz les Peuples catlzoliques. Paris, 188,i., in-8 (p. 141 et suiv. et p. 257). 
(3) Voir E. LAVISSE, Histoire de France, t. V, 1•• volume (p. 379). 
(4) Voir Fmn-AXON, Les /~'dits el Ort/01111,mces des Roi.~ de Fr,111a. Paris, 1611, in-fol., 

t. IV (p. 376). 
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vrier 1566) ( 1 ), dans la déclaration d'avril 1571 et dans les 
lettres patentes du 12 octobre 1586 (2). 

A son avènement, Henri IV confirma ( et après lui Louis XI II 
et Louis XIV firent dè même) les droits et immunités octroyés 
à l'imprimerie par les Valois, tels que celui pour les imprimeurs 
et libraires d'être te un corps non d'artisans mâis de ladite uni­
versité », et l'exemption de certains impots et corvées (3). Le 
changement de dynastie n'amena aucune modification dans le 
régime du livre. Tout au plus y eut-il peut-être relâchement dans 
l'application des règlements, puisqu'en mai 1612 le gouverne­
ment crut utile de· publier une nouvelle déclaration dont le 
texte est significatif : 

« ... Il est assez notoire combien peut causer de mal la 
«. licence que plusieurs se donnent d'écrire et mettre en lumière 
,c des livres ... A quoy désirant pourveoir ... avons fait inhibi­
« tions et défenses à tous imprimeur~ et libraires, d'imprimer, 
«. faire imprimer et vendre aucuns livres, traités ... sans y mettre 
<< le nom de l'auteur et de l'imprimeur, et sans avoir premiè­
,c rement obtenu permission de les faire imprimer par nos lettres 
<< patentes scellées de notre grand scel, à peine de confiscation 
(< des dits livres, amendes arbitraires et autres plus grandes 
,c pemes ... )) 

Et défense aux « chancelleries » et ,c cours de Parlements » 
de donner permission (4). 

Ces dispositions ne parurent pas encore suffisantes. En 161 6, 
pour rendre plus fa~ile la surveillance, une ordonnance du lieu~ 
tenant civil commanda à tous les libraires de se retirer dans les 

(1) Voir lsA!tlllERT, Recueil .l{htfr,,I d.-s ,111cinmes l<>i.ç fr,111r,1ises. Paris, 1829, in-8, 
t. XIV (p. 210, art. 78). 

(2) Voir S.\UGRAIN', CtJde de Ill Li/,rairie. Paris, 1744, in-8 (p. 357). 
(3) Voir S.-.UGRAIN, id. (p. 10, 11 et 12), et JEAlll ne: LA CAILLE : llist,,ir,· de /'l,n­

pri,nerieel dt l,1 Li/,r,1irie. Paris, 1689, in-4 (li,·. II). 
(.i) Voir ls.nmERT, n•cueil cité ci-<lc,•u, (". 26). 
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vingt-quatre heures (< au détroit de l'Université » et cette pres­
cription fut réitérée à diverses reprises au cours de la première 
partie du xvne siècle, entre autres en 1630 et par arrêt du Conseil 
d'État du 24 octobre 1644 (1). En juin 16181 afin de mieux 
assurer l'application des règlements royaux et des édits « qui ont 
été négligés », le roi autorisa la création d'une chambre de la 
Communauté des libraires et approuva par lettres patentes les 
statuts présentés ( 2 ). L'article 18 de ces statuts rappelait l'obli­
gation des « visites 1> à faire deux fois par an, pour surveiller qu'il 
ne s'imprime « aucun livre contre les bonnes mœurs, la Religion 
ou l'État». L'article 19 concernait l'examen-minutieux des ballots 
de livres venus de l'étranger, mesure en vigueur depuis l'édit de 
Châteaubriand. L'article 23 enjoignait « aux sindics et gardes 
des libraires (< de visiter » les dominotiers, imagiers ... afin qu'ils 
n'aient à imprimer ni vendre aulcuns placards de peintures dis­
solues 1> (3). Cette dernière disposition visait les Hvres à figures. 
On attachait à cette surveillance tant d'importance que bientôt 
on crut devoir rendre la réglementation plus étroite et que le 
19 décembre 1639 (4) le lieutenant civil, M. de Laffemas, fit 
publier une sentence de police ordonnant une visite mensuelle, 
chez « les peintres, imagers, sculpteurs, graveurs, mouleurs, 
enlumineurs » pour y saisir les « dessins, planches, tableaux et 
histoires » contre « l'honneur de Dieu, de la Vierge, des Saints 
et de l'Église ... ou au mépris de S. M., princes, seigneurs, minis­
tres )) 1 ainsi que « les peintures grotesques et autres ouvrages , 

(1) Voir SAUGRAIN, Code de la Li/,rairie. Paris, 1744, in-8 (p. 99 et 100), et Is.rn-
UERT, recueil cité (p. 306). 

(2) Voir SAUGRAlN, id. {p. 269) et lSAl\lBERT, id. (p. u7). 
(3) Voir SAUGRAIN, id. (p. 337) et Statt,tsde /,z Li/,rairie. Paris, 1620, in-4, art. 71. 
(4) Sans doute à l'instigation des membres de la Compagnie du Saint-Sacrement. 

Les états successifs de certaines gravures prouvent que la mesure fut strictement 
exécutée. La sentence fut renouvelée en 1672 et « publiée à son de trompe au coin 
Saint-Benoît > c'est-à-dire dans le quartier des libraires et des graveurs. { Colleclio11 
A11isso11, Ms. 22119, pièce n° 32.) 
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sales ou déshonnêtes >•. La vente de telles représentations était 
« interdite à peine de punition corporelle JJ ( 1 ). 

A peu de modifications près, les statuts de 161 8 firent loi 
jusqu'à l'édit de 1686. L'arrêt du Conseil d'État du 2 octobre 1643 
recommanda aux syndic et gardes de la librairie de tenir la 
main à l'observation stricte des règlements (2), et le nouveau 
règlement de 1649 consista surtout à renouveler les ordonnances 
précédemment publiées ainsi que les ordres de s'y conformer 
exactement. 

Par ces diverses dispositions, l'autorité royale peut paraître 
s'être un peu dessaisie de certaines de ses attributions au profit 
de la Communauté des libraires; mais en réalité, au moyen du 
<< privilège », en l'octroyant ou le refusant, le pouvoir réglait et 
contrôlait toutes les publications de livres (3). Les prescriptions 
étaient formelles et des plus sévères. Depuis 1612, l'autorité 
royale seule avait qualité pour donner « des lettres de permis­
sion >• en vue de l'impression de quelque livre que ce soit; 
d'autre part, nu11e impression n'était légalement possible sans 
« lettres de permission >). Il_ y eut à ce sujet des déclarations 
répétées (1626, 1627, 1629, 1643 ... ) (4) et même le gouverne­
ment crut devoir, en janvier 1626, menacer les délinquants de 
l'application des peines édictées dans !'Ordonnance de Moulins, 
c'est-à-dire <c de la confiscation de corps et de bien » (5). Enfin 

( 1) Voir Statuts, Ord,11111,mc,s et Rt){ltmmts ... Paris, 1b7 r, in-4 (p. Si), et Colledi.111 
.-l11i.s;o11. Ms. 22n9, piëce n° 19. 

(2) Voir SAtTGRAIN, Cvtle de la Lil>rairù (p. 3;7 et sui\•.). 
(3) C'est ainsi qu'en 1701 le Chancellier Po:.TCHARTRAIX put arrêter la publica­

tion d'un livre qui lui paraissait de,·oir être tendancieux, une vie de I' .-\bbé de RANO:. 
Voir sa lettre à l'Intendant de Tours (Depping : Correspo11tla11ce ad111i11istr,1tin sous Ir 
r;;:111 dl 'L,uis XIV. Paris, 1855, in•4, t. IV (p. 199). . 

(4) Voir SAUGRAIN, Cade de la Lil>r,zirit (p. 357 et suiv.). 
(;) Vo'r lsAMIIERT, Reciuil ,l{t'nhal des ancimnes lois fr,mr,zises. Paris, 18 29, in-fol., 

t. XVI (p. 164). On peut remarquer que la décision fut prise peu après la condamna­
tion de THÉOPHILE DE. VIAU, et qu'elle ne fut peut-ëtre pas étrangère à l'exil ,·olon­
taire <le D~:SCARTES. 
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<< le règlement général pour la police de Paris >> du 30 mars 1635 
interdisait d'imprimer et de vendre aucun écrit « sans privilège 
de grand sceau ou permission, à peine de vie ( 1) ,, . 

..:\ la réglementation religieuse et à la réglementation royale, 
se superposaient des prescriptions corporatives. Si le régime de 
la librairie, malgré diverses tentatives d'organisation en corps 
de métier, fut relativement celui de la libre concurrence jus­
qu'à la création de la Communauté de libraires en 1618 (2), il 
n'en était pas tout à fait de même pour l'imprimerie, ou plutôt 
les diverses sortes d'imprimeries. Pour· se rendre compte des 
sujétions existantes de ce chef, il _faudrait connaître l'histoire 
des corporations, et cette histoire n'est pas faite. On ne peut que 
présumer certaines dispositions d'après quelques édits, lettres 
patentes, arrêts, procès. Ainsi, au cours du xv1~ siècle, les règle­
ments avaient dù distinguer, d'après la nature des matériaux mis 
en œuvre et des outils maniés, trois catégories d'imprimeurs à 
attributions bien délimitées : les imprimeurs ordinaires qui tra­
vaillent le fer (3), les dominotiers qui impriment les gravures sur 
. bois, et les imprimeurs en taille-douce qui tirent les planches 
sur cuivre. Des lettres patentes de Henri III, du 12 octobre 1586, 
précisent que cc les dominotiers ne pourront tenir presse ... sinon 
grandes ... et ne pourront tenir lettres grosses ne petites (4) ». 
Un jugement du Parlement du 18 juillet 1600 permet aux domi­
notiers de ,c posséder tout ce qui est nécessaire pour l'impression 

(1) Voir DELA:O.IARE, Traité de la Police. Paris, in-fol. 1705 (plans et vignettes), 
t. 1 (p. 125). D'après le règlement, il semble que, pour une édition parisienne, la per­
mission du lieutenant ch·il pouvait au besoin remplacer le prh·ilège du roi. Le cas e~t 
rare. On en trou,·e cependant un exemple dans Les s,z~rres de J,f. du Lore11s, ounagc 
paru à Paris en 1646 (Bibliothèque de l'Institut, in-4, Q. 125..JJ). 

(2) A Paris en 1618, et en province quelques années plus tard. 
(3) A cause des , poinçons esqueh, consiste une des principales parties de l'impri­

merie> (0.1llutio11 ,·l11iss,,11. Ms. 22119, pièce 13, fol. 54). 
(4) Voir SAUGRAIN, G•de de l,z Libr,1irit·. Paris, 1744, in-8 (p. 336). 
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de leurs planches, tiltres, histoires, figures ... sans que toutefois 
ils puissent imprimer livres >> ( 1 ). Il résulte d'autres documents 
que les imprimeurs en taille-dou·ce n'avaient droit qu'à une 
presse spéciale et ne pouvaient faire œuvre d'éditeurs que sous 
certaines conditions. 

Au début du xvn• siècle, la publication d'un livre à figures 
sur bois ou sur métal exigeait donc, en dehors du travail du 
dessinateur et du graveur, l'intervention de trois sortes d'ouvriers. 
Ces dispositions n'étaient pas toujours observées. L'infraction à 
la règle éveillait des jalousies de métier, suscitait des questions 
de concurrence que venaient encore compliquer des animosités 
personnelles, ou aggraver des ·conflits de pouvoirs et de compé­
tences. Et le tout n'était fait ni pour favoriser la production de 
livres illustrés, ni pour contribuer au développement de cette 
industrie. 

La Bibliothèque Nationale conserve deux pièces caractéris- · 
tiques qui, mieux que tout autre document, résument la situation 
et font connaitre les difficultés que pouvaient rencontrer alors 
les éditeurs de livres à figures. Ce sont deux textes relatifs à des 
procès pendant, vers 1620, entre le graveur-imprimeur en taille­
douce, Melchior Ta~ernier d'une part, et les syndics et gardes 
des marchands libraires de l'autre, textes qui font partie du 
recueil n° 22 I 19 de la collection Anisson (pièces 12 et 13). Ces 
deux « extraits de registres de Parlement >> se présentent sous 
la forme de petits imprimés in-4° de quelques pages chacun, 
accompagnés de pièces annexes, dont une gravure. Le premier 
de ces documents est intitulé : 

« Arrest de la Cour du Parlement donné en l'audience de la 
Chambre de l'Edict, le sixième jour de mars mil six cent vingt ... 

« ... En cet arrest est inséré le plaidoyé de Monsieur Servin, 
advocat général du Roy... » 

(1) \'oir C•lleclion Anisso,,. Ms. 22119 (annexes de la piëce 13). 
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Le second ne porte aucun titre et débute ainsi : 
(< Labbe plaidant pour M. Tavernier ... demandeur à l'enthé. 

•t rinement des lettres à lui octroyées par Sa Majesté le 6 de 
« mars 16201 contre ... » 

A première vue, on peut se croire en présence de deux plai. 
<loyers prononcés au cours d'un même procès, mais à y regarder 
de plus près, il résulte de l'examen de certaines dates qu'il s'agit 
de deux pièces de procédure provenant de débats successifs ( 1 ). 

La chose importe peu en l'espèce ; comme le point en litige est 
toujours le même, comme en somme c'est la même affaire qui 
est en cause, il ne saurait y avoir inconvénient à rapprocher ces 
deux textes qui se complètent l'un l'autre et qui renseignent à la 
fois sur l'objet de la querelle et sur les prétentions des parties. 

Des livres ont été saisis comme objets de vente illicite. A 
tort, soutient le possesseur des livres, le graveur Tavernier (2) 1 

qui se réclame de lettres du Roy pour justifier la vente. A bon 
droit, prétendent « Laurent Sonnius et autres se disant syndic et 
gardes des libraires >1 qui arguent d'un arrêt du Parlement pour 
légitimer la saisie. C'est à la Cour de décider si elle « enthéri­
nera >, les lettres du Roy ou confirmera l'arrêt invoqué. 

( 1) Des recherches faites en vue de compléter ces documents fragmentaires et de 
connaitre les conclusions dernières du débat n'ont pas abouti. Les registres du Conseil 
du Parlement de Paris (,·ol. VII, 2• partie) (conservés au Musée de la Bibliothèque de 
!'Ordre des A,·ocats) mentionnent seulement, à la date du 17 janvier 1620, l'une des 
pièces annexes de ce procès, c Les lettres patentes' > octroyées au marchand gra,·eur, 
Jean LE CLERC. 

Il y a bien eu deux procès puisqu'il y eut deux saisies différentes chez Ta\'ernier, 
la première le 14 novembre 1619, la seconde c le premier décembre dernier>, dit le 
texte. L'année n'est pas mentionnée, mais on peut la fixer à 1624 : Dans les débats, il 
est fait allusion à l'Ardzitedure de LE MUET, éditée en 1623; d'autre part l'a\'ocat 
général SERVIN mourut en 1626. . 

(2) MELCHIOR TAVERNIER (1564 ?-1641), fils de GABRIEL TÀVERNIER, gra\'eur et 
marchand d'estampes, né ;1 Am·ers, venu :1 Paris ,·ers 1573, installé dans l'île du Palais, 
quai de l'Épi d'Or « A la Sphère >. M. TAVI-:RNa:R fut le pè'.·re du celèbre vora.i.:t·ur 
J.-B. TAVEl{:'>IER. 
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D'après les règlements, affirment les adversaires de Tavernier, 
un imprimeur en taille-douce ~•a pas le droit de se servir d'une 
presse typographique et d'éditer des livres ,< autres que de 
figures >> et, à plus forte raison, des livres dépourvus de toute 
figure comme certains des volumes saisis ( 1). 

Mais, riposte l'avocat défenseur, ces livres sans figures 
n'étaient qu' « entreposés >J chez Tavernier; et, en ce qui con­
cerne les livres à figures, il y a erreur et excès dans l'interpréta­
tion des règlements. C'est le père de Tavernier qui a importé à 
Paris, en 1573, l'art des illustrations en taille-douce (2). Depuis 
cette date, on a laissé les deux Tavernier vendre sans contesta­
tions, (( à boutique ouverte toutes sortes de livres en taille­
douce ». Du reste, tous deux ont régulièrement payé, comme 
les autres imprimeurs, les impôts et droits d'usage. Poursuivre 
Melchior Tavernier, c'est aller contre le vouloir du roi qui, 
<< par lettres de provision » entérinées le 8 novembre 1618, l'a 
choisi pour << imprimeur en tailles-douces de la maison de Sa 
Majesté )J. Ce que l'on conteste au plaignant, c'est son art, « l'in­
dustrie de son esprit et le labeur de ses mains ». Partout à 
l'étranger, le plein exercice de sa profession lui serait permis, 
veut-on le lui refuser en France? Qu'entendent d'ailleurs ses 
adversaires, eux qui ne savent pas graver, à ces livres à figures 
qui sont << des plus excellents et nécessaires ». En réalité, ils 
attaquent Tavernier par animosité personnelle (3)1 puisqu'ils 
laissent tranquilles d'autres marchands de livres à figures, dans 
le même cas que lui, par exemple les Le Clerc père et fils, 

(1) Voir la liste C.•llection Anisson. Ms. 22119 (pièce n° 13). 
(2) La prétention est contestable. Voir la préface du livre d"AxDRÉ THEVET, Les 

t•rais portraits tt vies dts l1ommes illustres. Paris, I 584, in-fol., et aussi l'avertissement an 
lecteur du Traité d'Archileclurt suiv,ml Vitruve, de JULIEN MAUCLERC. Paris, 1648, in-fol., 
dont les figures en taille-douce datent de 1 566. 

(3) L'insinuation peut être fondée : les TAVERNIER étaient protestants: la 111ajori1é 
des libraires se composait de \0 ieux ligueurs, et les procès se faisaient en 1620 et i1>24. 
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Baltard l'imprimeur de musique, et encore les dominotiers qui, 
en vertu. d'un arrêt de 1606 ( 18 juillet) (< peuvent vendre his­
toires et figures soit en livres, soit en placards >>. Tavernier n'en 
demande pas tant; il ne cherche qu'à s'entendre avec les autres 
catégories d'imprimeurs pour échanges de services professionnels. 
Mais, si l'on veut défendre aux graveurs le commerce d'images 
accompagnées de texte, qu'en retour on interdise aux libraires 
de vendre des livres où << les figures excèdent en valeur l'im­
pression )1. 

Il ressort de ces plaidoyers que les règlements en vigueur 
vers I 6201 touchant les droits respectifs des différentes catégories 
d'imprimeurs, devaient manquer de netteté et de précision. Les 
débats de l'.affaire Tavernier, quelle qu'en fut l'issue inconnue; 
ne semblent pas les avoir rendus plus clairs. L'incriminé ( 1) 
continua plus ou moins ouvertement son commerce. D'autre part, 
malgré le vague et la rareté des documents, on sait qu'il y eut 
d'autres procès du même genre au cours du siècle. Par exemple, le 
12 octobre I 6 501 à la requête des libraires et imprimeurs, la juri­
diction compétente fit saisir, chez un marchand graveur en 
taille-douce, un livre intitulé : Le Mz"roir des Prestres, en tant 
que publication contraire aux règlements qui interdisent aux 
•< imagers » sous peine de 400 livres parisis d'amende, l'insertion 
de plus de cinq ou six lignes au-dessous des gravures qu'ils 
vendent et « sans que l'explication imprimée puisse passer au 
revers <lesdites figures » (2). (Dans le livre saisi, il y avait 25opages 
de texte.) 

Un des intérêts de ces procès est de donner un aperçu des 
difficultés que le régime de la réglementation pouvait entraîner 

( 1) Voir les Le/Ires de l'eires, et en particulier une lettre de 1633 (t. Ill, p. 10). 
l'~:IRESC raconte à Du Puv que c·est d'après ses ordres que TAVERNIER a imprimé Le 
V.(1·11ge de Guil/,111me Sdwutcn, un des livres saisis en 1620. 

(2) Voir Collrâion .-tnirn•11. l\ls. 21119, pièce 19. Les demandeurs ,·oulaient profiter 
de l'occasion pour faire abaisser à 4 lignes l'insertion permise, 
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et des obstacles qui s'opposaient à une grande production de 
livres à figures. On y voit également que c'est dans les di~tinc­
tions professionnelles qu'il faut chercher l'explication des deux 
modes de publication des livres illustrés en usage à cette époque. 
L'imprimeur en taille-douce a le droit de vendre des recueils 
d'estampes accompagnés d'un certain nombre de lignes de texte. 
Le libraire peut éditer les livres ornés d'une ou deux figures au 
plus. Mais s'il s'agit de la publication d'un véritable livre illustré, 
au sens moderne du mot, c'est presque une anomalie, une sorte 
d'infraction à la règle générale que doit autoriser et protéger un 
privilège donné par le roi. Aussi, dans la pratique, a-t-il fallu 
admettre certaines exceptions et accorder aux graveurs-impri­
meurs en taille-douce comme aux dominotiers tous droits sur 
les livres de« Fortifications, d'Architecture, de Géographie et de 
Fleurs qui consistent principalement en figures». Le procès de 1620 

l'établit formellement. Plus tard, les exceptions deviendront plus 
nombreuses, d'autant que, par la faveur royale qui est parfois 
le correctif d'un régime d'oppression, il est toujours possible 
d'arriver à se soustraire à la réglementation corporative. 

A un autre point de vue encore, le procès de I 620 et les 
autres contestations de même genre entre graveurs et libraires 
offrent un grand intérêt. On y voit s'affirmer nettement chez le 
véritable ouvrier du livre à figures, le graveur, une répugnance 
absolue à subir l'embrigadement corporatif. Préservés à cet égard 
de toute tradition par la nouveauté relative de leur art, favorisés 
par les manquements à l'ordre établi tolérés forcément en France 
au milieu des troubles politiques et économiques de la fin du 
xv1• siècle, les graveurs exercent une profession libre ( 1) et ils 
entendent bien conserver ce privilège ( 2 ). Aussi est-ce pour 

(1) Dans un mémoire manuscrit du gran•ur HnJt'IER, en 1 ;64, il est dit que, 
depuis FRANÇOIS I••, l'art de la gra\'ure est libre. Voir Collrcfi,,11 1J11iss,111, Ms. 22120. 

(2) Prh·il~ge et exception, car les libraires sont organisés en communautr à partir 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



LE Rf:Gli\lE DU LIVRE. 

mieux se mettre à l'abri de toute possibilité d'organisation syn­
dicale et échapper aux tracasseries des corporations existantes, 
et non par simple vanité, qu'à l'imitation d'autres artistes, ils 
recherchent avidement la moindre charge en la maison du Roy 
et surtout l'obtention d'un logement aux galeries du Louvre, 
ce qui ne les fait relever que de la prévôté de l'Hôtel ( 1 ). Ce 
n'était pas précaution inutile. Le régime de liberté dont jouissait 
l'art de la gravure ne plaisait pas ~ tout le monde. L'exception 
choquait et, à diverses reprises, on essaya de la faire cesser. L'on 
réussit même à convaincre certains graveurs des avantages pos­
sibles d'une organisation corporative, si l'on en juge par une 
gravure satirique attribuée à Michel Dorigny ( 2 ). Elle représente 
un âne conduisant une troupe de ses semblables, jeunes et vieux, 
et en marge, on lit : « Le corps des graveurs asinique quy ont 
signé les articles pour lëstablissement de leur Maistrize au 
traquenart des Anne » (3). La tentative la plus sérieuse, en ce 
sens, fut faite en 1660 par un « sieur Lavenage » (4). Elle faillit 
aboutir à « la création de deux cents mattres graveurs de taille­
douce, imprimeurs et étalleurs d'images, pour former un corps 
de métier à ,l'instar des autres métiers ». Mais les intéressés 

de 1618, et les peintres et sculpteurs ne sont libres qu'en 1648, à la suite de la créa­
tion de l'Académie royale de Peinture et Sculpture. 

(1) S'il n'y a pas de traveurs parmi les occupants de 1609, les lettres patentes du 
22 décembre 1608 réservent les logements aux c meilleurs ouvriers • de c quelque 
art et science qu'ils soient •· M. LASNE sera titulaire de l'un d'eux vers 1630, et après 
lui, presque tous les gra\·eurs célèbres seront logés au Louvre. 

(2) ROBERT Du~IF.SNIL, Le Peintre-Gr,n•eur fr,mrais. Paris, 1835-1871, in-8, t. XI, 
p. /\o. Voir C:,.,1/edi.m A11issan, Ms. 22119, pièce 21. 

(3) Sur la gravure figure également une Porte B,zutlet. On peut se demander si 
toutes ces allusions n'indiquent pas que, parmi les graveurs favorables à l'organisation 
corporative, se trouvaient et le vieux MICHEL LASNE et le jeune ÉTIENNE BAUDET. 

(4) En 1673 et en 16921 il y eut de nouvelles tentatives. Cette dernière aboutit, 
« pour des raisons financières ,. à l'établissement c en corps de communauté de maî­
trise et de jurande• des imprimeurs en taille-douce, mais il semble bien que la mesure 
ne s'appliqua jamais aux gra\·eurs. (Voir C,,1/edùJJZ A11i.,s,,11, Ms. 22119, pii:ces 32, 38 et 
5,,) 
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CARJCATURE RELATIVE A UN PROJET D'ÉTABLI SS E~IE.'.\TT 

, ·,,~-\ D'UNE MAÎTRJSE DE LA GRAVURE. 
' ·; ', ..... 

' ,,,. '" . .._. . ., ATTRIBUÉE A MICHEL DORIGNY. 

(Cabinet des Estampes. - Pièces sur les Arts. Kc. 164 a.) 

Voir page 16 
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s'émurent. Nanteuil intervint et, grâce à sa faveur auprès du roi 

et des ministres, il put obtenir la promulgation de cet édit de 
liberté qui est resté connu sous le nom d' E'dtf de 1660. 

Les considérants et commentaires qui accompagnent cettl! 
déclaration sont si significatifs que le texte mérite d'être cité, 
sinon en entier, du moins dans ses passages les plus importants. 

On le trouve dans la collection Anisson, Ms. 221 191 sous la 
rubrique (( Extrait des registres du Conseil d'Estat » en trois 
exemplaires imprimés in-4°, portant les n°• 2 I, 22, 23. Deux de 
ces pièces sont semblables. La troisième se distingue par un 
en-tête gravé sur bois différent de celui des deux autres, et par 
une orthographe spéciale, mais il n'y a pas d'autres variantes. 

Voici la teneur de ce document ( 1) qui résume la situation 
juridique des graveurs en France dans la première partie du 
xvnr. siècle et qui révèle en même temps la considération que 
ces artistes avaient su conquérir à cette date de 1660, et le rang 
occupé alors par la gravure dans la hiérarchie des beaux-arts : 

« La gloire de la France ... est de cultiver autant que possible 
1< les arts libéraux, tel qu'est celui de la gravure en taille-douce, 
•< au burin et à l'eau-forte, qui dépend de l'imagination de ses 
'' auteurs et ne peut être assujetti à d'autres lois que celles de 
•< leur génie ... Cet art n'a point de comparaison avec les métiers 
<< et manufactures; aucun de ces ouvrages n'étant du nombre des 
({ choses nécessaires qui servent à la subsistance de la Société 

(1) Il est intéressant de rapprocher de ce document une pièce manuscrite qui fait 
partie de la Collection Godefroy consen·ée à la Biblioth.:·que de l'Institut (Porte­
feuille CXCIV, fol. 222). Ce manuscrit de 4 feuillets, d'une écriture xvll' siècle, est 
intitulé : c Abrégé de quelques raisons contre l'établissement d'une maitrise en l'art 
de la gravure en taille-douce ou très humble Remontrance à Monseigneur le Chan­
cellier protecteur des Sciences et des Arts "· Il n'y a ni date, ni si1.piature; mais les 
r;1isons inrnquécs semblent a\·oir inspiré les considérants de l'édit de 1660. De plus 
certains arguments très spécieux proll\·ent que l'auteur de cette protestation !'.·tait 
gr;l\'eur et l'écriture pourrait bien désigner XAXl'EUII. (\"nir la signatu1e de cet artiste 
reproduite dans le Dictionnaire de J . .-.L). 

2 
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•< civile, mais seulement de celles qui servent à l'ornement, au 
1< plaisir et à la curiosité, le débit par conséquent, qui dépend du 
« hasard et de l'inclination, en doit être entièrement libre; ce 
1< serait asservir la noblesse de cet art à la discrétion de quelques 
1, particuliers qui ne le connoîtraient pas que de le réduire à une 
« .Maîtrise dont on ne pourrait faire d'expérience régulière et 
<< certaine, puisque la manière de chaque auteur de la gravure 
<( est différente de celle d'un autre, la diversité y étant aussi 
<< grande et aussi nombreuse qu'il y peut avoir de dessein. » 

Déjà de pareilles demandes ont été •< faites aux prédéces­
seurs de Sa Majesté )), mais elles ont été toujours rejetées ou 
•< ... condamnées comme nuisibles à la gloire que reçoit un 
,, Roïaume florissant par le bon traitement qu'il fait aux Arts 
•< libéraux : et parce qu'au lieu d'ouvrir la porte aux Étrangers 
« que leur génie et leur courage ont élevez au dessus du commun, 

<< c'était le~r interdire l'entrée du Roïaume, en les menaçants d'une 
<< contrainte _qu'ils ne trouveraient point parmi les nations moins 
<< polissées, et de plus bannir les Arts au lieu ne les attirer par 
,c un accueil favorable. 

« Sa Majesté voulant augmenter le courage de ceux qui se 
« donnent à cet art, et par les marques de son estime et de sa 
1< justice inviter ses autres sujets à les imiter, même les Étrangers 
« à s'habituer en son Roïaume, Sa Majesté étant en son Conseil... 
•< maintient et garde l'Art de la gravure en taille-douce, au burin 
<< et à l'eau-forte et autre manière qu'elle soit, et ceux qui font 
,< profession d'icelui, tant Régnicoles qu'Étrangers, en la liberté 
« qu'ils ont toujours eue de l'exercer dans ce Roïaume,sans qu'ils 
<c y puissent être réduits en Maîtrises, ni corps de métier, ni 
<< sujets à autre Règle ou Contrôle, sous quelques noms que ce 
•< soit ... 

1< Fait au Conseil d'Etat du Roy, Sa .Majesté y étant, 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



LA RÉGLE :\ŒN'TATIO ~-

« tenu à Saint-Jean-du-Lutz, le vingt-sixième May mil six cens 
« soixante. » 

Signé : DE LOMÉNIE. 

;Les graveurs restèrent libres, mais les éditeurs ne l'étaient 
pas. De là, la nécessité de substituer, sur certaines publications 
illustrées, le nom d'un libraire imaginaire, comme par exemple 
du célèbre et vagabond Pierre Marteau, à celui que les régle­
mentations diverses pouvaient atteindre. La multiplicité comme 
l'ingéniosité des procédés ainsi employés peuvent servir à 
mesurer l'importance des rigueurs du régime. 
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II 

LES PRIVILÈGES 

Les privilèges sont une autorisation supérieure, octroyée par 
le roi pour l'impression de tel ou tel ouvrage. Suivant l'étymo­
logie même du mot, ils se donnent individuellement et s'appliquent 

· à des cas particuliers ( 1 ). Non seulement ils servent parfois à 

tourner des règlements généraux trop étroits, mais surtout ils 
protègent auteurs et éditeurs contre les tentatives de contre­
façon, ils consacrent leurs titres de propriété sur l'œuvre 
patentée, ils leur garantissent la jouissance des profits que l'on 
en pourra retirer, et ils constituent ainsi la première forme de 
la reconnaissance légale des droits d'auteur. 

Utile pour toute espèce de livres, l'obtention d'un privilège 
devient presque une nécessité lorsqu'il s'agit de livres à figures 
qui sont ceux dont l'éditiôn est la plus coftteuse et la plus 
compliquée dans l'état de réglementation du xvne siècle. 

Le roi accorde un privilège pour un ou plusieurs ouvrages, 
à la requête soit du libraire (c'est le cas le plus fréquent), soit 

(1) Il y a, dans les documents de la Collection Anisson, un résumé de la procédure 
à suivre pour obtenir un pri\'ilège (Ms n• 22071, pièce 141). Cette pièce se rapporte à 
l'année 1677, mais, comme rien n'indique une innO\·ation récente dans les diverses 
formalités à remplir, il est permis de supposer qu'au commencement du siècle, la 
méthode était déjà la même. 
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de l'auteur qui alors s'empresse généralement de rétrocéder le 
privilège à son éditeur, soit quelquefois aussi de l'illustrateur 
quand celui-ci se trouve être en même temps marchand d'es­
tampes ou auteur de livres ( 1 ). Si l'ouvrage comporte un grand 
nombre de figures, le fait est d'ordinaire consigné dans le privi­
lège. Il y est dit que ces lettres royales ont été précisément 
sollicitées et octroyées en raison des grands frais occasionnés 
par l'illustration. 

Ainsi, en I 609, les libraires Langelier et Guillemot qui ont 
dépensé ,, 4000 écus II pour faire tailler les planches des 
ouvrages ,, de la traduction de Blaise de Vigenère ", Les 
Tableaux de platte peinture des deux Philos/rates, la Vz'e 
d'Apollonius Thianée et /Histoire des 7urcs de Cha/condyle, 
obtiennent par lettres patentes le droit exclusif de vendre ces 
livres pendant douze ans. (Le contrevenant sera punissable de 
2000 livres d'amende, frais et dépens (2).) 

En 16261 un privilège de dix ans pour faire imprimer livre 
" et figures " est accordé aux éditeurs de la ,, Mythologie " de 
J. Baudoin ,qui,,, craignant que, pour les frustrer de leurs labeur 
et frais, les autres libraires ne voulussent faire le sembable, ce 
qui tournerait à le:urs pertes et dommage, si ne leur était pourvu 
de nos lettres (royales) à ce nécessaires ,, (3). 

Ces exemples sont pris au hasard ; on pourrait les multiplier; 
on trouverait tous les privilèges conçus dans le même esprit et 
presque dans les mêmes termes. Cependant ,quand l'octroi est 
fait à l'auteur ou au graveur, le texte présente quelques variantes 

(1) Sur beducoup de frontispices, les mots c Avec privilt:•gc du Roy > sont voi­
~ins de la signature du graveur; il ne f.1udrait pas en conclure que l'artiste est patenté. 
Le plus sou\·ent, la mention ne se rapporte qu'au li He lui-même. 

(2). Voir Je privilège de !'Histoire de la drm,lma de l'E,np,rr .(Yf<" i!I de l'habli.<se­
mmt de ul11i des T11rcs ... Paris, 1612, in-folio - et celui des 1;1Nt,111.r d, pl.1tle 1'1·i11-

t11rr ..• Pari~, 1617. - In-folio. 
(3) Paris, P. CHEVALIER et S. T1111101·ST, 1fi2ï, in-folio, fig. 
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et est souvent accompagné de considérants détaillés. Il arrive 
même que certains de ces privilèges résument si bien, dans la 
complexité de la rédaction, tous les points de vue, toutes les 
formes, toutes les données de la question, qu'ils répondent à 

toutes les curiosités qu'elle peut soulever, et qu'ils se présentent 
comme les meilleurs types du genre. Tels sont deux privilèges 
dont les titulaires portent les plus grands noms de la gravure 
et de la littérature française au xvne siècle. 

On connaît le premier par l'extrait suivant inséré dans un des 
livres de Bosse ( I) : 

" Par grâce et privilège du Roy ,i donné à_ Saint-Germain-en­
" Laye le 3 novembre 1642 (2), signé Louis et plus bas Sublet : 
" il est permis à Abraham Bosse, de la ville de Tours, graveur en 
" taille-douce, de graver, faire graver et imprimer, vendre, faire 
cc vendre et débiter par telles personnes qu'il verra bon estre, en 
" tous lieux de notre Royaume, tous les. desseins en pourtrai­
" ture qu'il dessignera de son invention ou qu'il aura recouvrez 
" de l'intervention de quelqu'autre; ensemble tous les desseins 
" concernans les arts et sciences dont ledit Bosse pourrait à 

" l'avenir tracer les figures, et dresser les discours de son invention 
,, ou d'autres, et ce durant l'espace de vingt années accomplies du 
,, jour de l'achèvement de la première impression : et défences 
,, sont faites à toutes personnes de graver, faire graver, imprimer, 
" vendre, débiter, ny distribuer durant ledit temps en aucuns lieux 
u ou Royaume, aucune chose gravée ou imprimée, qui soit extraite, 
,, gravée, contrefaite, imitée en tout ou en partie, d'aucuns des 
" dits ouvrages dudit Bosse, sans sa permission ou de ceux qui 
,, auront droit de luy; à peine les contrevenans, de trois mille 
<< livres d'amende, confiscation de tous les exemplaires. Le tout 

(1) Traitr de.~ manirrcs de granr ... Paris, 1645, in-12, fig. 
(2) On peut remarquer que le pri,·il(,ge fut accorde il Bosse, l'année même où il 

reçut h commande d'un frontispice pour )'Imprimerie Royale. 
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,, comme il est plus amplement déclaré dans les dites lettres : 
" vérifiées et registrées, Ouï, M. le Procureur Général en la 
" Cour du Parlement, ce douzième jour de May mil six cent 
" quarante trois. Signé Guyot ( 1 ). 11 

On voit par ce premier texte que les lettres patentes qui 
constituaient le privilège étaient soumises à la vérification dti 
Parlement. C'est la règle générale dans la période étudiée. Ce 
qu'il y a ici de particulier, c'est le retard de six mois apporté à 

l'enregistrement qui d'ordinaire est chose faite un mois après 
l'apposition de la signature royale. Il est regrettable de ne pas 
posséder le privilège dans toute sa teneur. On y trouverait peut­
être l'explication de cette anomalie. 

Le second privilège à citer comme type caractéristique 
s'applique à un cas tout différent. 11 s'agit d'un livre religieux et 
le solliciteur est l'auteur du livre ( 2 ). La citation est un peu 
longue, mais elle précise la nature et la portée de ces actes 
royaux. 

" ... N ostre très cher et bien aimé le sieur Corneille ", est-il dit 
dans ce privilège, ,, Nous a fait remontrer qu'il a traduit en vers 
« Français !'Imitation de jésus-Christ dont il a fait imprimer 

( 1) li est intéressant de comparer cette pièce au privilège accordé à NANTEUIL, qua­
lifié de dessinateur et graveur ordinaire du Roy, le 26 octobre 1661. Les termes sont 
lcgèrement modifiés, mais les conditions générales sont les mêmes (propriété exclu­
sive de l'œuvre pour une durée de 20 ans, et pénalité de 3 ooo lines d'amende pour 
toute atteinte à cette propriété) avec cette différence qu'il s'agit uniquement de des­
sins ou gravures, et non plus en même temps de livres à publier. (Co/ltclion A11isson, 
:\ls. n• 22119, pièce 24.),Un prh·ilège dans le même genre avait été obtenu en France 
par RUBENS : Par lettres patentes données à Tours, le 3 juillet 1619, Louis XIII lui 
avait octroyé c permission et pri\·ilège de faire graver et imprimer ces dessins par tels 
c graveurs, imprimeurs et libraires qu'il jugera les plus capables de s'en dignement 
c acquitter > et ce, pour une durée de 10 ans, a\·ec I ooo livres d'amende pour le contre­
,·enant. (Voir Max RoosEs, Corrtsponda11,:e d,. Rube11s. I909, t. Il, p. 208. 

(2) L'lmit,1/ion de J<'s11s-Christ, traduite et paraphrasée en vers français par P. CoR­
SF.ILLE. Dernière p1rtie. Paris, Robert BAI.LARD, 1656. ln-12, 50 figures. La première 
et l:i deuxième partie avaient paru en 1653, chez Ch. de SERCY, a,·ec 39 figures et la 
tr,,isième partie en r654, chez BAI.I,ARJI, an~c 31 li.~. 
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" les deux premiers Livres en vertu du privilège à luy accordé 
11 par nos lettres du 22 septembre 1651, lesquels deux premiers 
" Livres, il aurait fait enrichir de Figures de taille-douce sur 
" chaque chapitrt-, contenans chacune quelque exemple tiré de 
." l'Écritnre Sainte ou de La Vie des Saints, et appliquée à une 
" sentence contenue aux dits chapitres; ce qu'il désirerait conti­
,, nuer à l'avenir pour les deux livres restans à imprimer. Et que 
" nos dites lettres en forme de Privilège il ne serait parlé, des­
" dites figures et que plusieurs personnes pourraient les faire 
" graver de nouveau pour les appliquer au texte latin, ou 
" même pour les vendre ou débiter au public en Images 
" séparées, et frustrer par ce moyen le dit exposant des fruits 
" de son travail, et de plus que ne luy ayant accordé nostre 
,, dit Privilège pour l'impression de ladite Version en vers 
" français que pour cinq ans, il ne pouvait être remboursé en si 
" peu de temps des dépenses qui lui convient de faire tant pour 
" ladite Impression que pour lesdites figures en taille-douce, s'il 
" n'avait de nouveau nos lettres sur ce nécessaires pour lesdites 
" figures et pour plus longtemps ... A ces causes ... Nous luy 
" avons permis et permettons, par ces présentes, de faire impri­
" mer, vendre et débiter en tous lieux de nostre obéissance, ladite 
" Traduction ... et ce par tel Imprimeur ou Librair~ qu'il vou-
" dra choisir ... avec Figures ou sans Figures, durant l'espace de 
" Quinze ans, à compter du jour que ladite Traduction sera 
" achevée d'imprimer pour la première fois... Et faisons très 
" expresses défonces à toutes personnes de quelque qualité et 
" condition qu'elles soient d'imprimer ... ladite Traduction sans 
" le consentement de !'Exposant ... à peine de deux mil livres 
" d'amende ... Faisons pareillement défonces sous les mesmes 
" peines à toutes personnes, de quelque condition qu'elles soient 
,1 de faire regraver les dites Figures de taille-douce dont ladite 
" Traduction a esté et sera à l'avenir enrichie par !'Exposant 
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" pour les employer dans le Texte latin ou dans quelqu'autre 
,, version de ladite Imitation... ny mesme pour les vendre et 
« débiter en Images séparées sans le consentement dudit E:1(po• 
,1 sant ... A condition qu'il sera mis deux exemplaires de ladite 
,, Traduction en nostre Bibliothèque publique, et un en celle de 
,1 nostre cher et féal le sieur Molé, chevalier, Garde des Seaux de 
" France et de faire enregistrer les Présentes au Registre de la 
" Communauté des Libraires de nostre bonne Ville de Paris, 
" avant que d'exposer lesdits exemplaires en vente, à peine de 
" nullité des Présentes ... Voulons aussi qu'en mettant au corn• 
" mencement ou à la fin de chaque Volume de ladite Traduction 
" un extrait des Présentes, elles soient tenues pour deuement 
" signifiées et que foy y soit adjoustées ... Mandons an premier 
" nostre Huissier ou Sergent sur ce requis, de faire pour l' exécn­
" tion des Présentes tous exploits nécessaires sans demander autre 
« permission. Car tel est nostre plaisir; nonobstant clameur de 
" Haro, Chartre Normande et autres lettres à ce contraire. 
" Donné à Paris,le trentième jour de Décembre, l'an de Grâce· 
" mil six cens cinquante trois... Signé par le Roy en son 
" Conseil. Guitonneau. ,, 

Bien que dans la rédaction de ce privilège, on ait insisté sur 
les dépenses à faire pour <« enrichir II de figures cette traduction 
de L' Imitation, celles-ci n'ont rien qui puissent justifier des 
mesures exceptionnelles. Elles sont d'exécution médiocre et 
signées pour la plupart' par des artistes de second ou troisième 
ordre. L'exemple n'en est que meilleur, il vise des conditions 
moyennes; un cas ordinaire, on peut tenir ce privilège pour une 
formule d'application courante. Il est donc permis de raisonner 
en ce sens sur les considérants et de remarquer que, d'après ce 
texte, la durée d'un privilège serait calculée de façon à rembour­
ser le titulaire des frais occasionnés " tant pour ladite impression 
que pour les dites Figures en taille-douce ,,. 
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PRIVILÈGES 

O[T\"RAGF.S. DATE. 

Les Our•ertures de Parle- 13 mars 1606. 
,,u11ts. Paris, in-4 "· 

T,zb/e,m.r: de l'liilostrate. 

Paris, in-folio. 

Vie d'Apoll,111ius Tltianëe. 

? ? 

llistoire des Tun-s. Paris, 
in-folio. 

14 oct. 1609. 

Les FiK11res ltiéro.l{~l,Phi- 16 mars 161 2. 
qrus de 1'lù-ol11s Flamel. 

Paris, in-4°. 

flrstoire d11 Clre-mlier ..... 1616. 
B,~1',1rd. Paris, in-4°. 

Le Thédl1'e d'/-/011ne11r el 13 nm·. 1618. 
de Clie,•,zlerie. Paris, 
2 \'Ol. in-folio. 

Thiâtre /;''"Kr,1phiqur. 20 déc. 1619. 
Paris, in-folio. 

Bible. Paris, in-folio. 1rr juin 1620. 

E111(1'mion. Paris, in-8°. . .... 1624. 

Les Amours du R,,y el de 7 anil 1625. 

la Rey11e. Paris, in-4°. 

Les Fortifications du du- ... •. 1628. 
1Jt1lùr Ant,,ine d,· Ville. 

Lyon, in-folio. 

Indice Armorial de Lou- 7 mai 1635. 

r"m Ge/iot. 
Paris, in-folio. 

Polcx,111dre. 27 jam·. 1637. 

Pari~, 5 \·ol. in-8°. 

DURÉE. 

10 ans. 

12 ans. 

10 ans. 

10 ans. 

10 ans. 

6 ans. 

10 ans. 

9 ans. 

Al\lE!\:flE. 
NOMBRE 

DE FIGURES, 

6 ooo li nes. 1 figure taille­
douce. 

2 ooo écus 
(6000 lines 

enYiron). 

100 figures et 
plus (t. d. et 
qq. bois). 

2000 lines. 9 ligures (bois). 

1 ooo lines. 1 fig. (t. d.). 

1 ooo livres. 57 fig. (t. d. et 
qq. bois). 

1 500 liHes. 58 fig. ou cartes 
(t. d.). 

3000 livres. 7ofigures(t.d.). 

2000 liHes. 16tigures(t.d.). 

10 ans. 2000 livres. 26figures(t.d.). 

10 ans. 

10 ans. 

20 ans. 

2000 li\Tes. 57 figures(t.d.). 

500 lines. 3 figures (t. d. 
et nombreux 
bois). 

3 ooo liHes. 5 figures (t. d.). 
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OUVRAGES. DATE. 

,Jfir,zme. Paris, in-fol. 

l,,m,,lo_i;i<'. Paris, in-fol. / .. 

Histoire d,· France de\ 13 JUln 

Mezer.zr.Paris,in-folio, 

1643. 

Les Mimor,zbles J,•urnhs 8 août 164 h. 

drs Fr.z11çais. 

Paris, in-4•. 

L11 Perspecltr't pr,1/ique, 7 juillet 1645. 
3 vol. Paris, in-4 °. 

Traiû de l'Ardzituturt 31 déc. Jt,45. 
suit•,1111 Vitrur•e. 

Paris, in-folio. 

le Virif,11>/, im,c11t,1irr ,lt- q mai 1h47. 
f 1/ist,,ire de Fr,ma. 

Paris, in-folio. 

Les Triomphes de Lm,i, 22 mai I li4 9. 
lt Juste. Paris, in-folio. 

T.,h/e,wx de /,1 Prnifena. 13 sept. 1651. 
Paris, in-4° . 

• ·U,zric. Paris, in-folio. 

l,,z V mie et j>arjzife scinlt"t I z mars 1 (i ~ ~. 

des armoiries. 
Dijon, in-folio. 

llist,,iredel'Abh,~re Ror,zle\ 
de S.zi11t-Oun1. 

Rouen, in-folio. f 
·20 fén. 16/in. 

Et tous les 1i1Tes de la~ 
Congrégation de St-1 
~laur. 

ùs 1Jfur•eilles des /,rdr,I 2, net. 1660. 

Orin'.l,1/,s. Paris, in-4".I · 

20 ans. 

20 ans. 

20 ans. 

20 :ms. 

10 ans. 

1-0Mlll{E 
AMENOI':. 

l>E Fl(;IJRES. 

3000 lines. 6 planches dou­
bles (t. d.). 

3 ooo livres. :\'ombreuses fi­
gures. 

1 ooo li1Tes. 9planches(t.d.). 

6 ooo lines. r ï3 planches. 

6 ooo lines. 49 figures(t.d.). 

Hrru111r!l,ni,nl.i 10000 li\TCS. 20 ligures Cn\·i­
ron (t. d.). 

10 ans. 

15 ans. 

20 ans. 

20 ans. 

9 ans. 

rn ans. 

6noolines. 154 ti_gures. 

3 ooo lines. 23 figures(t.d.). 

3 oou livres. 13 ligures(t.d.). 

J noo li\-rcs. ,oo figures au 

moins. 

10000 lines. X figures t. d. 
+ 12 bois. 
+ ..... 

1 500 lincs. 1 figure. 
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LE Ri::cnrn DU LIVRE, 

L'examen de divers privilèges octroyés pour un certain 
nombre de livres illustrés entre 1601 et 1660, montre qu'ils sont 
donnés pour un temps qui varie entre six et vingt ans à partir 
du jour de l' ,, achevé d'imprimer », et que l'amende dont le 
contrevenant est passible reste comprise entre 500 et 3000 livres. 
Cependant, l'étude comparative de ces privilèges n'indique 
aucune corrélation entre les durées et les amendes et encore 
moins aucune proportionnalité au nombre des illustrations. Que 
ces chiffres soient fixés au hasard, c'est peu probable. Mais à quel 
ordre de considération obéissait-on? Y avait-il une règle de 
répartition et quelle était cette règle? C'est pour essayer de le 
déterminer que le tableau ci-joint (p. 261 27) a été dressé. On 
verra qu'il n'y a rien ou presque rien à tirer de ce relevé: toute­
fois il faut faire remarquer que, s'il porte sur des cas pris au 
hasard, ces cas sont trop peu nombreux pour autoriser une 
conclusion absolue ( r ). 

Quel que soit le point de vue auquel on se place en exa­
minant ce tableau, on n'y remarque rien qui ·trahisse une loi; 
tout au plus si ce relevé met en évidence une tendance à fixer, 
pour toute publication illustrée importante, la durée du privilège 
à vingt ans et la pénalité du contrevenant à 3 ooo livres d'amende. 

Au contraire, si l'on avait fait figurer dans ce tableau la 
mention de la répartition du profit de l'amende, généralement 
inscrite dans le privilège, on aurait constaté ici la plus grande 
régularité. De 1601 à 1637 environ, à part quelques très rares 
exceptions, l'amende était prélevée moitié pour le roi, moitié 
pour le plaignant (2); de 1637 à 1660, le partage se fit par 

(1) Il faut aussi tenir compte que, dans beaucoup de lines, ne figure qu'un extrait 
du privilège trop écourté pour donner les renseignements nécessaires. 

(2) Quelquefois le dénonciateur est substitué au plaignant; dans d'autres ca~, il est 
stipulé que, sur sa part, le plaignant doit verser un tiers au dénonciateur et un tiers 
am, JHII\TCS. (Voir le privilt:•ge des Orwerlures des P,1dcmu1ls, Paris, 1612, in-4 (bibl. 
de l'Institut, L. 165 B.) 
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LES PR IV I Li~ G E S. 

tiers ( I ). L'on ne peut déterminer la date de ce changement 
avec une entière précision parce que beaucoup de livres ne 
contiennent qu'un abrégé succinct du privilège; mais le nouveau 
système de répartition est déjà en vigueur dans le privilège du 
roman de Gomberville, Polexandre, publié en 1637 (2). Le 
troisième tiers de l'amende revint tout d'abord à l'Hôtel-Dieu; 
plus tard, après la création de !'Hôpital Général (3), en 1656, il 
fut attribué tantôt à l'une, tantôt à l'autre de ces deux fondations 
charitables. Qui décidait du choix? Et en vertu de quelles clau­
ses l'attribution se faisait-elle? On ne trouve à ce sujet aucun 
renseignement dans les privilèges; d'autre part, il ne semble y 
avoir aucun rapport entre la désignation de l'établissement titu­
laire d'une partie de l'amende et la nature du livre qui pouvait 
ainsi contribuer à alimenter le budget de 1a charité publique. 

L'absence d'indications relatives aux figures dans le libellé du 
privilège d'un livre illustré permet de présumer - ce n'est pour­
tant pas une règle absolue - qu'il s'agit d'un remploi de planches 
déjà utilisées pour une autre publication, on << débitées en ima­
ges séparées ». Ce cas se présente souvent pour les livres reli­
gieux et encore plus souvent pour la catégorie spéciale des livres 
liturgiques. 

Cette dernière: espèce d'ouvrages était soumise à des régimes 
divers. Pour les missels, bréviaires et diurnaux, la demande de 
privilège était interdite par arrêt du Conseil (4). Pour les livres 

(1) La Compagnie du Saint-Sacrement pourrait a mir pro,·oqué l'adoption de cc 
nouveau mode de répartition qui, en faisant la part des pauHes, rentre dans l"l'nsemhle 
des mesures charitables que cette compagnie prO\·oquait alors un peu partout. 

(2) Et dans le privilège, daté du 30 décembre 1636, donné pour l'ouvrage de 
D'Av1TY et RAUCHIN, Description générale de l'Europe, Paris, 1637, 3 vol. in-fol. (Voir 
Bibliothèque du Ministère de la Guerre D. 1. d. 1.) 

(3) L'Édit d'établissement de !'Hôpital Général accorde seulement c le quart des 
amendes de police et de toutes les marchandisl's ou autres choses qui sont déclan:•e 
acquises ou confisquées». (Ct1de der /1,;pit,zl G/11,'r,1/, Paris, 1786, p. 261.) 

(4) Voir Collcdi,111 Aniss,m, l\ls. n• 22<>ïJ (pièce .p). 
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30 LE RÉ<~DlE DU LIVRE. 

conformes aux usages du concile de Trente, Henri IV avait 
confirmé en 1603 le privilège exclusif de leur vente obtenu 
en 1573 par le libraire Kerver ( 1 ). A la mort du roi, les autres 
libraires crurent que cette vente allait devenir encore p]us lucra­
tive et ils protestèrent contre le privilège, au nom de la liberté 
du commerce. Mais le gouvernement n'en passa pas moins, à 
l'expiration des lettres patentes de 1603, un nouveau contrat 
pour l'impression des « Grandes Bibles et des usages du Concile 
de Trente » (sauf les Heures), avec deux compagnies de 
libraires associées, en leur accordant un privilège de trente 
ans, ave~ pénalité de 10000 livres d'amende pour le contre­
venant, à la seule condition que, pendant toute cette durée 
de 30 ans, il n'y aurait pas majoration de prix (2). Malgré de 
nouvelles protestations (3), cette faveur fut confirmée pour 
30 ans, en 1631, et, en 1660, le privilège fut renouvelé, tou­
jours pour 30 ans, au dernier détenteur survivant, Sébastien 
Cramoisy (4). 

En dehors de ce cas particulier, il ne semble pas qu'il y ait 
eu, dans la première partie du x~n~ siècle, octroi de privilèges 
valables pour plus de 20 ans, pareils, par exemple, à celui 
accordé pour 50 ans, le 15 mai 1667, à cc François d'Aubusson, 
duc de Roanez, comte de La Feuillade » pour cc empêcher les 
mauvaises éditions » des Ordonnances de Louis XIV (5) ou 

(1) Voir (.i,I/Nti1111 Anis.<011, Ms. n° 22071 (pièce 15). 
(2) Voir Co//r.-tion A11is~,m. Ms. n• 22071 (pièces 47 et 55). Les titulaires du privi• 

lège sont les libraires CHAPPEI.ET, SoNNms, lluoN, RJCIŒR, LE BÉ, ... de Paris, et 
CARIK>S, de Lyon. 

Ci) Voir Col!ati1111 .·l11isso11, :\ls. 22071 (pièces 66 et 69). En 1631, les protestataire~ 
se nomment CHAUDIÈRE, So:\t~tAVn.u:, SmmR0N, COFRIIÉ, TAR<;A, Bn.AllŒ, Du BRAY, 
G1'11.LE~IOT. 

(4) Voir Loll,cti11,i A,iiss<'n, Ms. 22071 (pièces 66 et 94). 
(5) Voir Co/ledion Anisson, Ms. 22~74 (pièce 28). Dans le privilège de ce recueil, 

connu sous le nom de c Code Louis :o, il est défendu expressément d'acheter l'ouvrage 
« sans que la planche en taille-douce ... gra\·ée par le nommé :\lsLLAN, y soit apposee > • 
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à celui du 3 août 167 5 qui prolongeait pour 50 ans les privi­
lèges du libraire Le Petit, en considération de la destruction 
de sa boutique dans l'incendie du collège de Montaigu ( 1 ). Le 
privilège du 7 avril 1625 du livre de La Serre, Les Amours du 
Roy et de la Reyne, livre « enrichi d'un grand nombre de 
figures )) et à grands frais, n'est obtenu que pour une durée 
de 10 ans, et en 1656 ce n'est que pour 20 ans qu'est donné le 
privilège de La Pucelle de Chapelain, l'une des plus luxueu­
ses publications du temps. Il est vrai qu'il ne s'agit, dans ces 
deux cas, que de privilèges particuliers. Mais les privilèges col­
lectifs ou généraux, s'étendant à toute une catégorie de livres. 
tel celui des œuvres de Saint François de Sales, concédé aux 
Dames religieuses de la Visitation (et cédé au libraire Sébastien 
Huré), ou encore se rapportant à deux ou trois ouvrages publiés 
chez le même éditeur, constituent des exceptions et, même en 
ces circonstances, le temps fixé ne dépasse guère la moyenne. 

En 1659 d'ailleurs, un arrêt du Conseil d'État (2) révoqua les 
privilèges généraux « accordés aux autheurs » pour des livres 
non examinés, et spécifia qu'il ne devait y avoir que privilèges 
particuliers donnés pour chaque ouvrage. 

Le régime du privilège et des droits qu'on pouvait ainsi se 
faire concéder par le pouvoir souverain, suscita vers 1650, une 
curieuse tentative d'accaparement qui intéressait plus ou moins 
directement les illustrateurs de livres. En plein xvur siècle, 
François Mansart conçut l'idée d'organiser ce qu'on appellerait 

Or, il est à remarquer que cette gra\"ure rnanque dans la plupart des editions et paraît 
même, dans celles de petits formats, n'y avoir jamais ete placee. Elle est du reste d"un 
style emphatique et médiocre, indigne dl\ signataire. 

(1) Voir OJl/ecti,m Anisst111, Ms. ZZOï4 (pièce 37). L'incendie eut lieu le 21 mars, 
D'autres libraires, également atteints par le sinistre, obtinrent des dédommagements 
analogues. 

(2) Voir C,,1/ection A1ziss,m, Ms. n° 2207 I (pièce 91) et lsAMBERT, Retucil ,l[én,'ra/ 
dt1 ,zndmnts /,,;_, fr,111{ai.1e5, t, XVII, p. 370. 
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aujourd'hui ,, le trust de la gravure ». Il sollicita et obtint un 
privilège général qui lui assurait le contrôle et le monopole de 
tout le commerce des estampes éditées en France ( 1 ), y compris 
]es affiches et billets d'enterrements et aussi sans doute les 
figures de livres. Le texte n'en est pas connu, car, sur la prière 
ou les remontrances de l'Académie royale de Peinture et de 
Sculpture, le Garde des Sceaux, Châteauneuf, se hâta de déchirer 
ce privilège peu après l'avoir signé (2). Néanmoins, les graveurs 
en gardèrent rancune à Mansart : Un pamphlet (3) fut publié à 
la date du 1'' mai 1651 sous la forme d'un placard orné d'une 
gravure anonyme, et texte et image sont fort injurieux pour 
celui qu'on appelle « l'architecte partisan >> et qu'on accuse de 
vouloir,, couper les bourses aux meilleurs artisans du royaume». 
Mansart est représenté le nez démesurément allongé, monté sur 
un âne couvert de privilèges, se dirigeant vers le gibet de Mont­
faucon. Au-dessus de ce ridicule cavalier, on lit : « Mansarade 
ou Pompe funèbre de Maltôtier de la Vertu. - Vazy-Voir 
excudit - avec Privil. de Fr. Mansard. » 

Le grand avantage recherché en sollicitant un privilège était 
la protection contre la contrefaçon (4). Les déclarations royales 
de 1572 frappaient ce délit d'amende arbitraire et de confiscation 
des livres contrefaits. Les règlements de la librairie et imprimerie 

(1) Voir H. LE)IONNŒR, L'Art Fr,mr,zis tllt ümps de Richelieu rt de MaztZrin, 
(page 132). 

(2) Voir P,-,,cè.<-Verb,u1.1: de f Ac,zdémie R. de I'. et Sc. T. 1, Séance de jam·ier 
1651. 

(3) Voir A1·d1irl/!:l de /'Art .Français, 2• série, II, p. 244, 246 et suivantes, R. DtrMES· 
NIL, IV, page .251, ,lf,zJ!,zsin Pittoresque, 1851, p. 160, et Bibl, Nat, Cabinet des 
Estampes (Collection de !'Histoire de France, FEVRET DE FONTETTE, (Qb. 40) et 
Collection H~:ss1s, tome XL). Voir aussi Gaulle des Beaux-Arts, N° du IS sept. 1859. 

(4) Pour lutter contre les contrefaçons faites à l'étranger, l'éditeur n'avait parfois 
d'autre moyen que d'en acheter tous les exemplaires. Un privilège, obtenu par CoURBÉ 
en 1656, mentionne une opération de cc .~cnre. (Voir l'édition in-R de l'Alaric de Scu-
1,~;RY. Bibl. Sainte-Gc11e,·iè1·e, Y. 1295. Édition dont les ligures signées P. CLOUWET 
sont des copies des planches de l'édition in-folio.) 
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p L. II. 

CARICATURE CONTRE FRA;-,TÇOIS M.-\l\"SART (1 6 51). 

ATTRIDUÉE A MI C HEL D O RIGNY. 

(Cabinet des Estampes. - Collection Fevret de Fontette. Qb . 40.) 

Voir page 32. 
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en 1618 confirmèrent cette pénalité (art.· 32 et 33) et le règle­
ment de 1649 ( art. 20) ( I) défendit la contrefaçon sous peine de 
lC 3000 livres d'amende et confiscation des livres », moitié au 
profit « des malades de la contagion>>, moitié à celui (( des pauvres 
de la Communauté ... et sans espérance d'aucune grâce». Le livre 
à figures était assujetti au régime commun. Comme les autres 
livres, il devait être assez souvent contrefait. Les documents 
sur la matière recueillis jusqu'ici ne concernent pas la première 
partie du xvne siècle. Mais _on peut présumer que la répression 
eut aussi souvent l'occasion d'être exercée avant 1660 qu'après 
cette date (2). En ce qui touche plus spécialement la gravure 
d'illustration, il serait désirable de retrouver le compte rendu 
détaillé de quelques procès en contrefaçon, afin d'être fixé sur 
les circonstances du délit, les limites, les tolérances. Jusqu'à 
quel point la reproduction d'une gravure était-elle autorisée? Les 
privilèges ne l'apprennent point. A en juger par les copies (3) 
directes ou en contre-partie, réduites ou agrandies, trans­
portées du bois sur le cuivre ou résiproquement, si nombreuses 
dans les livres du xvn° siècle, sous des signatures différentes 
de celles des gravures originales, les règlements devaient être 
assez larges ou peu précis. D'autre part, il est certain que la péna­
lité encourue en cas de contrefaçon poussait à utiliser de préfé­
rence les figures dont le priYilège était expiré, ou celles de 
provénance étrangère que ne protégeait aucune législation (4). 

(1) Voir G,l/ecti,111 A11i.<s,,11, ~I,. 220;4 (piêcl· 60). 
(2) Voir C,l/ecti,,11 A11i.<s011, Ms. 220;4 (pièces 3, 4, 5, 8, 9, 16, 19, 20, 22, 26 ... ). 
(3) De 1620 à 1635, les ouvrages du jcsuite Suarez parurent à Lyon chez CAR!lo1', 

édition in-folio, avec des frontispices semblables ou légèrement modifies, portant alter­
nati\·ement la mention« C. Audran fecit ,. et .. I'. Fahcr fecit ,. ou dC:·poun·us de toute 
signature. 

(.1) Un arn:•t du Conseil de septemlire 15X; accordait 11 tous lines l'entr,·1· ('li 

franchise dans le royaume, a,·ec cette restriction que l'entrée était interdite i1 tout 
ounage pou\'ant présenter un caractère séditieux. Pour les estampes il y a\·;1it Ulll' 

taxe à payer, m:1is die ctait relath·emcnt peu éle\'ée. 

3 
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34 LE RÉGIME Dt; LIVRE. 

En définitive, le système du privilège favorisait les artistes 
en leur assurant une sorte de monopole temporaire du commerce 
de leurs œuvres. Par ce moyen, le pouvoir royal pouvait encou­
rager la production, le développement, les progrès de la gravure 
d'illustration; et c'est bien effectivement à mesure qu'il est plus 
souvent fait mention des figures dans les privilèges de livres, ou 
que plus fréquemment les graveurs obtiennent des privilèges 
personnels, que ces figures se multiplient et, quelquefois aussi, 
paraissent exécutées avec plus de soin et plus de recherche artis­
tique. 
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LES CONTRATS PRIVÉS 

(Rapports entre Graveurs et Auteurs ou Éditeurs.) 

L'artiste chargt: d'orner un livre de figure, n'avait pas seu­
lement à se préoccuper d'observer les prescriptions des lois 
civiles et religieuses, il. devait aussi chercher à remplir les enga­
gements pris en traitant soit avec l'auteur (1), soit avec l'éditeur. 
Au xvu~ siècle comme aujourd'hui, il y avait convention passée 
au sujet de l'illustration d'un livre. Quels en étaient les termes? 
et jusqu'où pouvaient aller les exigenc. ~s à satisfaire? Il faudrait, 
pour en juger, connaître quelques-uns de ces contrats. Aucun 
jusqu'ici n'a pu être retrouvé. On connaît tout au plus l'existence 
de ces pièces et l'on sait qu'il était d'usage de les signer devant 
notaires. 

Il y a, parmi les manuscrits de la Bibliothèque Nationale, un 

(1) Même quand il s'agissait d'un simple frontispice et que l'illustrateur choisi était 
RUBENS, l'auteur n'hésitait pas à indiquer le thème à développer. (Voir Max Roosi,:s, 
Correspondance de R11bens, t.·II, p. 113 à 115.) Dans le cas ici visé, le libraire, le succes­
seur de PLANTIS à Anvers, trouva " toute illustration superflue », et ce n'est que dix­
sept ans plus tard, en 1634, que les I:pi1[ram11us de BAUHUSIUS parurent, en 3• édition, 
a\·ec un frontispice de RUBENS, \·aguement inspiré des désirs de l'auteur exprimés en 
161ï. 
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recueil de pièces diverses, reliées en un volume timbré des armoi­
ries des Séguier ( r ), qui contient deux pages d'une écriture ronde 
fort lisible, intitulées « Touchant la gravure de mille desseins de 
plantes ». On y lit : 

<< Bosse avait fait marché avec feu M. de La Brosse (2) ... » 
Suit le récit des contestations soulevées en 1641, à la mort 

de La Brosse, entre ses créanciers qui voulurent faire saisir les 
planches, et le graveur qui ne consentit à livrer le travail déjà 
exécuté que contre décharge du tout. Le texte du (< marché >> 

visé n'est pas reproduit, mais le document permet de se rendre 
compte qu'en dehors de la question de prix et de dimensions, 
certains détails étaient précisés minutieusement. Ainsi l'on avait 
fixé jusqu'à la proportion de hachures à graver; le commen­
tateur dit : « il se trouve que le peu de hacheures, sur lesquels 
•< on avait fait ledit marché ne suffisoit pas à rendre leurs des­
•\ seins passables, et partant, feu Mr. de La Brosse voulut que 
,r ledit Bosse augmentast les dictes hacheures ». 

L'existence d'un autre acte du même genre est attestée par 
l'Abbé Goujet qui, dans la Bz"bliothèque Française (parue en 
17 40-1766 ), affirme avoir vu le contrat relatif aux illustrations de 
<< La Pucelle » de Chapelain, un des beaux livres illustrés d_u 
xvu• siècle (3). Goujet donne même la date exacte de cette 
pièce, 16 avril 1654- La précision de ces renseignements rappro­
chés du fait que le père de Chapelain était notaire, semblait 

( 1) Fonds français n• 1891\ï (ancien Fonds Saint-Germain, n• 10.p) pièce n° 6. 
Vuir aussi .·lrd1ù,es de /'Art Fr<1J1(1zis, 1, p. 283. 

(2) Ces 1.000 gravures auxquelles dernient être joints un frontispice et deux 
plans-perspectirns étaient destinées à un ouvrage composé par Guy DE L.'< BROSSE, 

médecin du Roy, sur le Jardi11 du Ror. A son décès, 120 planches seulement étaient 
aehe,·ées ainsi que les 2 perspectives. Quelques-unes furent complètement détériorées 
au cours des dh·ers transports subis lors des contestations avec les créanciers. Les 
meilleures servirent pour le recueil de DoDART en 16j6. Trente-trois subsistent encore 
au di·pôt de la chalcographie du Luune. 

(3) Bibliotlii'quc Fm111·,1ist, Paris, Ij40-66, in-u, tome XVll, p. 3ï6. 
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a priori" offrir le moyen de se procurer facilement le document 
en question et tout au moins de savoir vers quelle étude il fallait 
diriger les recherches. Il n'en a rien été i 1 ). 

Il n'est pas besoin d'insister sur l'intérêt que la connaissance 
et l'étude comparative de pareils contrats offriraient, soit au 
point de vue du programme imposé à l'artiste et du plus ou 
moins de fantaisie de son interprétation, soit en ce qui concerne .. 
les prix payés pour tels ou tels travaux de gravure et, plus géné-
ralement, les diverses conditions économiques de la production 
artistique que représente l'illustration d'un livre. Les deux textes 
précédemment cités fournissent quelques renseignements. La 
note sur le " marché » Bosse-La Brosse ( 2, fait savoir que, vers 
1635 (3), pour une planche de 1< 16 pouces >> de haut sur 

(1) Il y a\·ait à Paris, au commencC'mC'nt du X\"11' siècle, trois notairC's du nom de 
CH.\PEL.·\IX; il est hors de doute que l'auteur de Ltz l'ualle était lils de Sébastien CHA­
PEI •. \IX, dont l'étude passa, vers 1612, entre les mains de son gendre )I• de )f.\s. JAI. le 
constate dans son Dictù,,maire et signale', dans les papiers de cette i·tudc, la présence de 
deux actes concernant CHAPELAIX. Par le premier à la date du ,•• aHil 1645, le duc 
de Loxc;t:EVII.I.E assure une rC'nte viagi·re de 2.000 liHes tournois à l'auteur de c l'ou­
nage ..• entrepris ... pour l'honneur de la maison dudit Seigneur prince >. Dans le 
second, passé le 26 avril 1655, on \'Oit figurer de compagnie, comme créanciers d'une 
tierce personne, CHAPF.I.1,1x et CI.Al'I>E \'l(iXON, le dessinateur des planches gra\'ées 
par Boss•: pour La l'uullr. l lonc, autant de présomptions pour que le contrat cherché 
se trom·ât dans les arcl1i\·es de l'étude CHAPF.LAIX et quc la décoU\·erte en fût facile 
pour p<'u que les papiers aient été conser\'és et ne sOJent pas inaccessibles. 

Les archives de l'ex-étude CHAl'F.I.AIX (le titulaire actuel a demandé à ne pas être 
nommé) sont parmi les mieux classées de Paris. )lais, ni à la date du 15 aHil 1654, ni à 
quelque date a\'oisinante, on ne \'Oit trace du contrat signait:· par l'abbé GoUJET. Res­
tait à faire des recherches analogues dans d'autres étudcs et en particulier chez le~ 
successeurs des notaires de l'éditeur (Co,·RBt=:) ou du gra,·eur (Boss&). Diverses ten­
tati\·es en ce sens n'ont conduit it aucun résultat. Trés probablement, Je document 
cherché git ignoré dans quelque grenier de Paris, où ~cul le hasard pourra le faire 
dêcounir, C'n attendant qu'une ,olution inten·iennc pour mettre ;1 l'abri, cl:l',,er et 
inventorier les arcl1i\·es notariales anciennes. (Voir E. Co\"El"Qt'R, Viril/es ,1rchin.< 
11<'/,iri,ile.,, Paris, 1912, in-8.} 

(2) Bibliothèque ~ationale. :\lss. Fonds français n• 18<i6ï, pii·ce n° 6. 
(3) Date approximati\·e, fixée en raison du fait que Boss~: avait gra\·é déjà 120 plan­

ches à la mort de LA BROSSE en 1641, et qu'il menait de front bien d'autres travaux. 
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" 1 pied " de large, les parties avaient convenu d'un prix de 
25 livres et que ce prix fnt majoré de 5 livres pour l'augmenta­
tion des hachures. Ce prix de 30 livres était un prix établi sur 
un ensemble de I oo~ planches à livrer, commande d'une impor­
tance exceptionnelle. On peut d'autant moins le tenir pour un 
prix courant que, d'après le même document, le frontispice et les 
deux plans-perspectives à fournir étaient cotés 2 ooo livres, soit 
plus de 660 livres pièce. En réalité, Bosse ne toucha que 
5000 livres pour les 120 planches livrées, et, comme il se pré­
tendit lésé d'une somme de 2 500 livres, on peut en conclure 
qu'il évaluait le prix de revient de chaque planche à 60 livres r_ 1 t 
Encore faudrait-il en déduire le coiit du cuivre employé pour 
arriver à connaître à quel prix le graveur cotait son travail, tra­
vail qui, en l'espèce, était des meilleurs et des plus précieux (2 ). 

Le contrat qui concerne l'illustration de La Pucelle, est 
postérieur de vingt ans environ à l'acte passé entre Bosse et le 
directeur du jardin du Roi. Il serait d'autant plus instructif de 
comparer les conditions de ces deux ,, marchés » que, dans l'un 
comme dans l'autre, figure le même graveur, Abraham Bosse, 
et que la période de grande vogue de cet artiste commence et 
finit à peu près exactement à ces dates de 1634 et 1654. Mais 
l'abbé Goujet se borne à dire que l'artiste reçut pour son travail 
1 300 livres. 

En mettant à part les deux portraits gravés par Nanteuil, placés 
eu tête du poème de Chapelain, et sans tenir compte des fieu-

(1) Le chiffre n'a rien d'e:icagéré pour un artiste comme Boss&, alors à l'apogée de 
son talent et en pleine ,·ogue. Arrivé à une situation à peine supérieure, NANTEUIL 

,·ers 1670, déclarera qu'il ne livrera pas de planches c à moins de 200 livres >. (Voir 
Dictionnaire de j,il, page 172.) D'autre part, en 1614, pour les dessins seuls des illustra­
tions d'un bréviaire, on payait à RunE!'.S une somme de 12 florins par. pièce. (Voir Max 
Roos&s, Correspondance de Ruben_ç, t. li, p. 67.) 

(2) Voir les planches 3, 10, rz, 16, 21, 29, 30, 34, 35 et 37 de l'ouvrage de DODART, 
,llemoires pour servir ti /'Histoire des pl,mtes, Paris, 1676, in-fol. Bibliothèque de l'Insti­
tut. ~I. 149 E. 
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rons et des lettres grises qui complètent l'illustration, on voit que 
la somme payée pour les treize planches de Bosse équivaut à un 
prix moyen de 100 livres par planche. L'indication serait pré­
cieuse s'il s'agissait de figures à dessin et gravure de même 
main. Ce n'est précisément pas le cas. Les gravures furent exé­
cutées d'après des dessins dus au peintre Claude Vignon. Le 
dessinateur fut-il payé à part? ou Bosse dut-il partager avec lui 
les 1 300 livres reçues? Rien ne permet de le savoir, tant qu'on 
n'aura pas retrouvé le texte même du contrat ( 1 ). 

Un document montre qu'à Bourges, en 1658, un graveur 
obscur et resté inconnu, Edme Morel, toucha 36 livres << pour 
graver les armes de MM" sur une planche de cuivre pour 
mettre dans le livre des Privilèges de la ville " ( 2 ). On peut 
rapprocher de ce renseignement, afin de mieux souligner les 
écartsentreles prix payés, l'engagement (3),signé le 10 mai 1639, 
par le graveur François Collignon (4), de << graver et copier", 
huit planches de St. Della Bella, pour la somme de 100 livres 
tournois, c'est-à-dire à raison de 1 2 à 13 livres chacune. 

Mais le document le plus intéressant, en la matière, est peut­
être une lettre (5) du graveur Valdor (6), dont le texte a été 
conservé dans son intégrité, parmi les papiers très divers qui 
constituent ce recueil aux armes des Séguier, déjà cité à propos 

( 1) D'après TALLEMANT DES RÉAUX, CHAPELAIN prétend ait a voir dépensé 2 ooo livres 
pour les illustrations de La Pucelle, mais le rapprochement de ce renseignement de 
celui de GouJET ne permet pas d'élucider la question, car il y aurait à tenir compte de 
la part de l'éditeur. 

(2) Archives de /'Art Français, z• série, t. I (1861), p. 287. 
(3) Nouvelles Archives de f Art Français, 1876, p. 298. L'engagement était pris vis-11-

,·is du libraire François LANGLOIS, dit CHARTRES, qui devait fournir les cuh-res. En 
revanche, CoLLIGNON promettait de ne pas c contrefaire> ses contrefaçons, car c'était 
bien là le genre de besogne qu'on lui demandait. 

(4) 1617? - ... Élève de CALLOT et l'un de ses imitateurs. 
(S) Bibliothèque Nationale. Fonds Français. Ms. n° 18967, pièce 8. Voir aussi 

A. BERNARD, Histoire tù l'imprimerie Roya/ea11 Lo11r,re, Paris, 1867, in-12, p. 129, 
(6) Jean VA!.OOR, né à Liége ,·ers 1591, mort après 1661\. 
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du marché Bosse-La Brosse.Ce n'est pas que les termes de cette 
lettre soient particulièrement précis, ou qu'on puisse tirer de son 
contenu des renseignements certains. C'est que cette lettre vise 
un cas fort rare, sinon unique dans l'histoire de l'illustration des 
livres, celui d'une sorte de 11 marché " proposé à un souverain 
par un particulier, et qui, d'après les suites de l'affaire, semble 
bien avoir été signé et exécuté. 

A ce titre, la pièce mérite d'être reproduite. 

<< Jean Valdor, très humble serviteur de Votre Majesté, ayant 
" un désir depuis quelques années de mettre en lumière toutes 
" les glorieuses actions, les sièges et batailles du feu roy de 
,, très glorieuse mémoire, supplie très humblement Votre Majesté, 
" pour luy donner moyen de les deseigner et graver et imprimer, 
,1 de luy accorder quatre cent~ escus par an durant le temps 
,, qu'il travaillera à cet ouvrage qui sera payé pour les années 
« qu'il y employera et fera le tout à ses frais et despens, tant pour 
« les inventions que pour les voyages qu'il faudra faire pour la 
,1 veue de toutes les particularitez requisés en cest illustre subject 
« que pour les graver et imprimer, pour les enclore ensuite dud. 
,, livre des pourtraicts des rois, des reines, dauphins et ducs 
,1 d'Anjou de France présenté à Votre Majesté, il y a quelques 
« semaines ; et sera obligé, le susdit Valdor, très humble servi­
<< teur de Votre Majesté, de y employer ses veilles et à prier 
« Dieu pour la santé et prospérité de Sa Majesté. " 

La lettre n'est pas datée, mais, adressée à la Régente, elle 
ne peut remonter au delà de l'année 1643. Le livre de Valdor 
intitulé Les 7 riomphes de Louis le juste , parut en 1649 ( 1 ). 
La somme touchée n'a donc pu dépasser le chiffre de 2 400 écus. 

(1) Paris, 16-19, in-fol. (Bibliothèque Xationale, Cahinct des Estampes. lC' 5.) 
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L'ouvrage contient 152 pièces gravées petites ou grandes, 
vignettes, frontispices, portraits, plans de batailles ou tableaux 
d'histoire. Ainsi, pour chaque planche la Régente aurait donné 
16 écus en moyenne. Là-dessus, que préleva Valdor pour sa part 
de principal ouvrier de la publication? Qu'abandonna-t-il à ses 
collaborateurs aussi divers qu'inégaux en mérite? Quels furent 
les mieux rétribués des graveurs, ou des dessinateurs? Dans ce 
cas encore, le seul document jusqu'ici connu ne permet pas de 
le savoir ( 1 ). 

Rien ne renseignerait plus exactement sur les rapports entre 
les auteurs et les artistes chargés d'illustrer leurs œuvres, que la 
lecture des contrats passés entre eux soit directement, soit par 
l'intermédiaire des libraires. Mais, à défaut de ces contrats, il est 
d'autres ~oyens de connaître, ou tout au moins d'entrevoir les 
préoccupations, les exigences et les usages de l'époque dans cette 
question des images de livres, de leur rôle et des qualités qu'elles 
devaient présenter. 

Tout d'abord, il ne semble pas qu'au début du xvuc siècle, 
les écrivains aient eu tendance à vouloir tout prescrire, jusqu'au 
moindre détail ; tel Rousseau plus tard, lorsqu'il indiquera com­
ment le graveur des figures de La Nouvelle Héloïse doit 
représenter Julie blonde et son amie brune (2). On est bien loin 

(1) A titre de curiosité, on pourrait rapprocher, des divers documents énumérés en 
ce chapitre, deux pièces appartenant au siècle suivant : 

Un acte sous seings privés du 29 mars 1700, passé entre Thomas CoRNEIU.E et le 
libraire CorGNARD, où il est stipulé que, sur la part de l'auteur dans les bénéfices de la 
publication du Dictionnaire universel géographique tl l,istorique, le libraire c retirera au 
préalable les mises, frais ••. tant pour la despense de lad. impression, que pour le por­
trait, vignettes et lettres grises ... • (Voir Dictionnaire de Jal, 428-29.) 

Un contrat entre graveur et libraire, en bonne et due forme, signé le 2 décembre 
1j85, contrat où tout est spécifié, noms des contractants (MALBESTE et LA11v), sujet de 
la gra\·ure (rc\"ue dans la Plaine des Sablons); prix convenu (3.300 li\·.) condition~ de 
pliements, de temps, etc.,etc. (Voir Bibliothèque d'Art et d'Archéologie.) 

(2) Voir le n° du Temps du samedi 20 juillet 1912. 
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du temps où Sébastien Mercier ( I) jugera nécessaire de pro­
tester contre la manie de la gravure. Le goftt des belles tailles­
douces dans les livres commence à peine à naitre en France. 
Mais, entre 1600 et 1660, il va s'affirmer nettement et pousser à 

rechercher tout autant l'habileté, la virtuosité du travail de la 
gravure que la science du dessin ou l'ingéniosité de la compo­
sition. On peut noter les progrès de cette tendance à travers les 
correspondances, les préfaces de livres, les privilèges, les « aver­
tissements au lecteur ». 

En général, auteurs et éditeurs s'y montrent de plus en plus 
préoccupés d'orner leurs ouvrages de figures, de commenter la 
pensée par l'image; toutefois l'on dirait souvent que c'est plus 
encore pour répondre aux désirs du public que par préférence 
personnelle. Sur ce point, ils semblent suivre plutôt que diriger 
le mouvement d'opinion. 

A la fin du XVIP siècle, l'intendant du duc de Nivernais, chargé 
de faire paraître l'histoire d'une fondation charitable de son 
maitre (2), lui écrit pour lui conseiller de « se faire portraire » 
ainsi que la duchesse, sur planche de « bouys >> (buis), et il entre 
dans quelques détails sur le mérite du « peintre anglais » qui 
donnera les « crayons )) 1 comme sur les recommandations à faire 
au « tailleur des images >> (3). 

Cent ans plus tard, c'est toute un~ correspondance qui s'échan­
gera entre l'intendant de La Rochelle, Michel Bégon, et ses amis, 
au sujet de la publication des Hommes illustres de Ch. Per­
rault (4), correspondance presque toute remplie de détails sur 

( 1) Ta/,/e,111 d,· Paris, Amsterdam, 1 ï82-88, in-8, t. X, p. 94 et suiv'. 
( 2) La fond,1/ion f,1i.-te pa, Jfes S,·~(neu, et IJ11me, /eç Duc et Duclusse de ]Vit-e,n,,is ... 

~. 1. 1579 (Bibliothèque :\'ationale, Vélin 999). Autre edition en 1588. Rëimpression en 
1663. 

(3) Voir BmrcHoT, La Prrj,a,alt011 el l,1 P11blication d'un lir•re illust,; att XVI• siklr. 
(Extrait de la Biblioth«!que de !'École des Chartes, t. LTll, 1~<12.) 

(4) Paris, 16<16-1700, in-fol., 101 lii:-ure•. 
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les qualités requises pour les portraits à choisir, et sur les mérites 
ou les défaut» des artistes chargés de graver ces figures ( 1 ). 

Dans la période intermédiaire, il est naturel de retrouver 
les mêmes préoccupations, mais il y a, dans la façon d'exprimer 
ce souci d'art comme dans les causes qui le motivent, des 
nuances diverses et curieuses à noter. 

Tantôt c'est le libraire qui insiste sur la dépense faite pour 
,c enrichir » un livre de figures, ou sur le fait qu'il << n'a point 
•< épargné sa peine pour rechercher les plus habiles tant à savoir 
cc bien dresser un dessein qu'à buriner en cuivre >) (2). Tantôt 
c'est le graveur (3) (il est vrai que dans le cas il est aussi ~'édi­
teur) qui « remontre que, pour l'utilité publique, il s'est occupé 
,, depuis dix ans en ça, à graver et faire graver en tailles douces un 
« livre in-folio, composé de près de six-vingts tableaux et intitulé 
« La Doctrine des .ffeiœurs, avec les explications qui luy ont 
,< été donnéez par le sieur de Gomberville » (4). Ailleurs, c'est 
un auteur qui « conjure les amateurs de l'histoire et du public ... 
•< de vouloir favorablement contribuer aux frais des planches 
,, qu'il faudra graver, n'estant pas assez heureux pour trouver des 
1< libraires qui en voulussent faire la dépense, ny assez riche 
« pour la vouloir fournir » (5). 

(1) Voir G. DLTPI,F.ssrs, .Jlic!ul R,:lf,>11 ... Paris, r8ï4, in-R. 
(2) Les /111,1.J!rS "" taM·,mx de plallt peÏll/11re des deux Pliilostr,1/es ... , Paris, 3' édi-

tion(?) 1617. (Dédicace). (Biblioth,·que Nationale. Cabinet des Estampes, Sb. 1fi.) 
(3) Pierre D.-\RET (1610?-16ï8). 
(4) GmrnERVlLLE, La Doctrine les ,lfœ11rs, Paris, 1646, in-fol. (privilège). 
(5) DucHESXE, Histoire drs l',zpes, .v· édition, Paris, 1653, in-fol. Bibliothèque de 

l'Institut, T. 33. (Avertissement au lecteur.) Dans la préface de son Histoire de t,,us ln 
Cirdina11x franr,1is parue en 1660, FR. DccHESSE qui avait revu, augmenté et corrigé 
la 3• édition du livre de son père, se plaint que l'on ait bien mal répondu à son appel 
de 11i53; il dit que c sa plus grande passion ... a été de pom·oir recouner les crayons 
,le tous les cardinaux». Et dans l'exemplaire de cet ouvrage consern: à la Biblioth,·que 
de l'Institut (T. 35), on peut lire, copié sur les gardes du livre, le fragment d'une 
lettre oü Dt'CHEs:>.F. confie à l'historien de la Maison de Sa,·oi1\ (i1·1cnEX0N, qu'il est 
malheun•usement « contraint de chercher la d,·pensc rl<" ses cardinaux dans la bourse 
de ses amis •· 
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Ces lignes datent de 1653. C'est vers cette époque que sem­
blent s'éveiller chez les écrivains français des préoccupations 
artistiques étrangères à l'art d'écrire. Jusque-là, romanciers ou 
poètes, sauf quelques rares exceptions, ne témoignent guère qu'ils 
aient pu s'intéresser à la valeur des illustrations de leurs ouvrages. 
Puis on dirait qu'ils ont tout d'un coup la révélation du rôle 
de l'image et de sa puissance de séduction. Comme le précise 
Scudéry, ils veulent « mettre en lumière )1 leurs livres avec 
des figures dessinées et gravées « par les meilleurs artistes qui 
soient aujourd'hui » ( 1 ). 

Corneille lui-même se laisse entrainer dans le mouvement. 
Dans l'avertissement placé en tête de sa traduction de L'Imi­
tation (2), il dit : 

« ... J'y ai fait adjouster quelques ornemens, pour suppléer 
en quelque sorte au défaut de ceux de la poësie qui ne peuvent 
entrer aisément dans cette traduction, ce sont des figures de 
taille douce ... » 

Ici, bien qu'il s'agisse de Corneille, il est permis de douter 
que ce soit seulement un souci d'art qui ait conduit à orner le 
livre de figures et qui ait présidé à leur choix. On peut commen­
ter Corneille par Corneille. Dans des lettres écrites à la même 
époque ( 16 5 2) à l'un de ses amis, le R. P. Boulard, religieux de 
la Congrégation de France (3), le poète, en quête d'images 
pieuses, se montre surtout préoccupé de ne pas mettre plus de 
saints d'un parti que d'un autre. 

<< ••• je me suis résolu de mettre des tailles douces en avant 
« de chaque chapitre et en ay déjà fait graver unze ... On m'en 
<< grave encore deux ou trois, mais comme je ne suis pas fort 

(1) l.'Alnri,· ou N, 111u 1•11i11rne, Paris, 1654, in-fol. (prh·il<'.·ge). 
(2) Paris, in-12, 1656 (avertissement au lecteur). Bihliotht:·que Victor C01·s1:--, 

n"' 10013 et 10014. 

(3) Voir Célestin PORT, l.efln< i11Mite.< d~ Comeillr I653-165f>, Paris. 1852, in-8. 
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c( sçavant en ces histoires, je mandie des sujetz chès tous les 
« religieux de ma cognoissance. Entre autres, j'ay besoin que vous 
te m'en donniès de vos saintz, parce que dans celles que je vous 
cc envoye vous en trouverès trois de l'habit de Saint Benoist, et 
•< on pourrait prendre cela pour une déclaration tacite d'estre du 
t< parti des bénédictins dans votre querelle ... il faut, s'il vous plaist, 
1.C que ce ne soit pas une simple image de Saint, mais une action 
tl qui parle et qui soit belle à peindre. Le soin que javais de 
«. conserver ma neutralité entre les deux partis m'avait fait 
« adresser desja ... 

« A Rouen, la veille de Pâques 1652 (1). >J 

Une illustration ainsi préparée ne pouvait être que disparate 
et fort médiocre (2). 

La plupart des figures des livres religieux ou liturgiques parus 
dans la première moitié du XVII'' siècle, produisent une impres­
sion analogue. Il suffit de les feuilleter pour s'apercevoir que 
l'éditeur, sans se mettre en frais de nouveautés, s'est borné, 
quand il n'utilisait pas des fonds d'estampes tirées pour d'autres 
livres ainsi que l'indique la' non-concordance du numérotage, à 
se servir de vieilles planches déjà usées, à faire reproduire des 
bois du xvrc siècle ou copier des gravures de provenance étran­
gère (3). L'exemple le plus caractéristique est peut-être fourni 
par Le Catéchisme Royal du R. P. Bonnefons (4) dont les 
tailles-douces ne sont que de froides et insipides copies des bois 
du Catéchisme de Canisius, publié à Augsbourg quarante ans 

(1) On peut rappeler, à la di:chargc de CORNEILLE, que, scion les «:on-dit Î> du temps, 
cette traduction de L'Imitaticm lui aurait été imposée en pénitence par son conresseur. 

(2) Les figures sont signées par des artistes obscurs ou de second ordre, quand cc 
ne sont pas de mam·aises copies ou réductions. li y en a une qui porte le nom de Li,; 
BRU!ll, mais ce n'est pas même la moins mauvaise. 

(3) Pour les livres liturgiques, le fait peut tenir en partie à cc qu'il ne pou1·ait 
être demandé pour eux de privilège particulier (Voir chap. Il). 

(4) Paris, 1647, pet. in--4 (Bibliothèque Nationale D 26505). 

1 
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auparavant ( 1 ). Cependant, il y a aussi des livres religieux dont 
l'illustration a été l'objet de soins tout particuliers. L'auteur 
d'un de ces livres se vante d'avoir (( employé deux peintres et 
deux graveurs qui n'ont personne qui les imite» (2), et, s'il s'exa­
gère le mérite de ces artistes, il n'en reste pas moins qu'il a eu 
le désir de s'adresser aux meilleurs illustrateurs de son époque. 

Au milieu de ces renseignements divers, incomplets, et quel­
quefois un peu contradictoires, il n'est pas facile de distinguer 
nettement qui, de l'auteur ou du libraire, s'occupait le plus acti­
vement de l'illustration d'un livre, et qui traitait d'ordinaire avec 
le graveur. Probablement l'un ou l'autre, suivant les circon­
stances, et peut-être aussi parfois tous les deux en même temps. 
Le plus souvent, il devait y avoir entre eux entente préalable et 
même consultation réciproque de leurs amis. C'est ce qui paraît 
ressortir des correspondances du temps. 

En 1621, le savant érudit et amateur Peiresc écrit de Paris au 
chevalier de Barclay, à Rome : 

« ... Le libraire eust volontiers faict graver une planche en 
« taille doulce, pour le frontispice, mais il eust fallu que vous 
(( en eussiez donné le dessain à vostre mode. Si vous en faictes 
(( faire un de par de là, comme il ne vous manque pas bons pein­
(< tres, nous le ferons graver par Michel L'Asne qui expédie 
« promptement sa besogne et ne faict pas mal. Voire y mettrons 
(< nous vostre portraict, si vous ne le trouvez pas mauvais, et le 
<< tout servira sinon pour ceste édition, au moins pour la pro­
<< chaine ... (3). » 

(1) Petrus CANISIUS, Cztlieclzismus lma.einibus expressus, Augsbourg, 1613, in-12 
(Bibliothèque de l'Institut G. 429 A. 13 et Bibliothèque Nationale D. 14495). 

(2) SAINT-PERÈS, Histoire Miraculeuse de Notre-Dame de Liesse, Paris, 1657, in-8 
(Bibliothèque Nationale L. K. S7 52. Préface). Les artistes visés sont STELLA, L'Evi,:s­
<JU&, CocHI!II et DUVAL. L'auteur leur consacre à chacun un véritable boniment. 

(3) Leffres de hiresc (documents inédits), Paris, 1898, in-4, t. VII, p. 492. (Lettre du 
8 septembre 1621.) 
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Le cas paratt exceptionne 1 à cause des circonstances de 
lieux et de personnes, et cependant cette lettre résume la pra­
tique la plus fréquemment suivie. 

Il n'est pas jusqu'au dernier détail qui ne corresponde à un 
fait d'observation. En examinant les livres à figures du xvue siècle, 
on remarque que ce sont souvent des secondes éditions; l'ou­
vrage a d'abord été publié sans figures. Ainsi, par exemple, pour 
le livre de Pierre Charron De la Sagesse. L'édition originale 
n'est pas celle qui parut à Paris en 1604, avec un frontispice ( 1) 
de Léonard Gaultier et commentaire à l'appui, mais l'édition de 
Bordeaux de 1601 qui est dépourvue de toute espèce de planche. 
Même constatation pour certaines pièces de théâtre, ou encore 
pour la première partie de la traduction de l' Imi'tati'on de Cor­
neille (le fait est consigné dans le privilège). On dirait qu'au­
teurs et éditeurs ont attendu de voir le plus ou moins de succès 
d'une publication pour décider de la question d'illustration. 

C'est par une raison analogue qu'il faut probablement aussi 
s'expliquer pourquoi tel livre était orné de figures tandis qu'on 
ne voyait pas trace d'illustration dans tel autre à peine diffé­
rent (2). Avant de s'engager dans la dépense, ftît-ce d'un simple 
frontispice, le libraire devait calculer le gain ou la perte pos­
sibles. L'auteur était-il à la mode et l'ouvrage attendu ? l'on 
pouvait commander des gravures. S'agissait-il de l'œuvre d'un 
oublié ou d'un inconnu, le sujet semblait-il vieilli ou prématuré? 
mieux valait s'abstenir d'un débours d'argent que rien ne jus­
tifiait. 

(1) Ce frontispice manque dans la plupart des exemplaires, soit de cette 'édition, 
soit des éditions postérieures, comme s'il avait été systématiquement déchiré. Il n'offre 
pourtant rien de scanJalcux ou de bien séduisant. (Voir Cabinet des Estampes, œuvre 
de Léonard GAULTIU.) 

(2) Par exemple, deux tragédies ou deux romans d'un même auteur. 
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IV 

COMMERCE DES LIVRES - LIBRAIRIES 

BI BLIOTH ÈQU ES 

La fréquentation des boutiques de libraires tient une place 
importante dans la vie des Français au xvne siècle. En province, 
elles sont un lieu de réunion, une sorte de cercle pour le petit 
monde lettré de l'endroit (1). A Paris, elles font concurrence 
aux ruélles et l'on y vient entendre des lectures (2) d'ouvrages 
inédits. Les romanciers y placent des scènes entières de leurs 
romans (3). Corneille en fait le décor principal de l'une de ses 
comédies (4) et Bosse, dans une de ses plus célèbres estampes, 
en donne une vision fort nette et fort pittoresque. Bien qu'étran­
gères l'une à l'autre, cette comédie et cette gravure sont presque 
contemporaines. Elles portent le même titre, La Galerz:e du 
Palais. L'une met en scène un libraire (5) qui vante aux pas­
sants 1< les livres de la mode )>; l'autre étale sous leurs yeux 

(1) Du BAIL, le Gascvnextram![,llll, Paris, 163ï, in-8. 
(2) SOREL, Le llrrl[er exlrat1,~1[1IIII, Paris, 1627-28, 3 vol. in-8, fig. t. I, liv. III, p. 331. 

Bibliothèque Nationale, X. Y 2 7050. 
(3) Comme fera plus tard ANATOI.E FRA:-.:CE, dans L'Orme du ilI.1il. 
(➔) La Galerie du l'a/ais, jouce en 16 3 3. 
(5) La Calait· du P,il,1is (acte 1, sci:ne v). 
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ces livres de la mode ( 1 ). Les dimensions de la planche sont 
assez grandes pour permettre de distinguer les titres.· Ce sont 
presque tous des livres à figures. 

L'estampe de Bosse doit être une transcription à peu près 
· exacte de la réalité. Les qualités de l'artiste, sa sincérité, sa 
conscience bien connues, autorisent à le croire. Il est donc 
permis de tenir ce document pour une source de renseignements 
à ne pas négliger, surtout en l'absence d'indications plus posi­
tives et plus détaillées. 

Dans cette boutique de libraire du xv11r siècle, on peut lire 
sur de grandes pancartes ou sur le bois des rayons : 

Vésale, Bihlza Sacra, Œwvres de Godeau, Plutarque, 
Arétin, Boccace, Clitophon et Lusiphe (2), Cz"céron, Les 
Tableaux de Philostrate, Le Moyen de parvenz'r, Rahelat"s, 
Polexandre, L'Aminta, L'Astrée de M. d' Urfé, L'Arianc de 
M. Desmarets, Machiavel, Sénèque, Hzstoz"re d'Espagne, G,u·­
chardin, Pays-Bas, Histoz"re de France. 

Le comptoir est encombré de volumes empilés. Il reste tout 
juste assez de place pour qu'une •< belle librairesse >) (3) puisse 
entr'ouvrir devant un élégant cavalier un livre intitulé : L11 

Mariane. 
Comme il ne peut s'agir que de La Mariamne (4) de Tristan 

l'Hermite, publiée en 1637, les publicistes ou biographes qui se 
sont occupés de l'estampe de La Galerie du Palais ont admis 
qu'elle avait dft être composée et gravée en cette même 
année 1637 (5). Cependant, cette date est discutable. Comment 

(1) Bibliothèque Nationale. Cabinet des Estampes. Œuvres d'Abr. BossE. Ed. 30 a. 
(2) Le vrai titre est : Clit,,plio11 et Leucipe. 
(3) Voir BERTHOLD, La Ville de Paris m r•er.< hurlesques, Paris, 1655, in-4 (Biblio­

thèque de l'Institut, Q 163), p. 8. 
U) C'est l'orthographe .~éncralement adoptée. 
(5) \"oir .Jl,1~,1si,i l'ittores'/ue, 1852, n•• de non:mbrc et dccembrc. 

-1 
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expliquer qu'en 1637, parmi les dernières nouveautés du temps 
ne figure pas Le Cz"d '! Bien qu'alors le. succès de Tristan ait 
balancé celui de Corneille ( 1 ), Le Cz"d fit trop de bruit pour 
qu'un dessinateur d'actualités ait pu ignorer ce qui occupait tout 
Paris. Faut-il songer à quelque motif commercial en raison du 
fait que l'un des livres fut publié chez Courbé avec un frontispice 
de Bosse, et l'autre chez Targa, avec une planche signée du 
monogramme de Michel Lasne? Mais les deux libraires étaient 
associés pour jouir en commun des droits conférés par privi­
lège à l'éditeur du Cid et, d'autre part, il n'y a pas que des livres 
illustrés par Bosse dans la boutique de La Galerz"e du Palais. Il 
est donc probable que cette estampe n'a pas dü être éditée en 16 37. 
Il faut ou reporter la date à 1636, ou l'avancer jusqu'en 1639. 

En 1636, la présence de La .lUariamne en évidence sur le 
comptoir se justifierait comme l'annonce d'une prochaine nou­
veauté de librairie, la pièce venant d'être jouée (2); en 1639, ce 
serait la consécration d'un succès persistant. 

En 1636, l'absence du Cid est naturelle, puisque la première 
représentation date des derniers jours de l'année (3); en 1639, 
elle s'explique par la nécessité de ne pas risquer de nuire à la 
vente de la gravure en prenant parti contre le Cardinal. 

D'autres raisons militent en faveur de l'adoption de la date 
de 1639 et, au premier chef, la présence des ouvrages de Des­
marets et de Gomberville. Si !'Ariane et le Polexandre ont paru 
ou commencé de paraître en 1629 et 1632, les belles éditions, 
celles avec figures en taille-douce gravées par Bosse précisé-

(1) Dans les écrits de l'époque, on trouve souvent associés les noms des deux 
pi~ces. Dans le roman de Du BAIL (longtemps attribué à tort il CLERVILLE), Le Ga.,,011 
e.1·/r,111,1.f[cJlll, Paris, 1637, in-8, p .. p8, les heaux esprits de Poitiers demandent « a1·ez-
1·ous lu La ,J-I.1ri,1m11e et Le Cid.' ~ 

(2) ,\\-ant Il• Carna1·al de 11>36 (BERSARUIS, Trisl,m l'Hermite, Paris, 1895, in-8, 
p. 190). 

(3) La date c.~actc n"csl pas connue. (Voir G. L.'\:--~ox, Hi.<t.1i,-e de la Lillt'r,1/11re 
fr,111(,1ise, Paris, 1911, in-8. p. 423.) 
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ment, sont de 1637 et 1639. On peut d'ailleurs se demander s'il 
n'y a pas une pointe de satire dans la mise en vedette de La 
Mariamne de Tristan au milieu de ce décor de la Galerie du 
Palais, tout rempli de souvenirs d'une pièce de Corneille. L'ar­
tiste a pu penser que tous les yeux sauraient lire le titre qui 
manque au premier plan de son estampe. 

Cette digression sur la date possible de la gravure de Bosse, 
qui représente l'une de·s plus importantes boutiques de librairie 
du xvn•· siècle, offre quelque intérêt. Il n'est pas indifférent de 
savoir à quelle année correspond un document qui révèle à la 
fois les livres en vogue et les goûts du public en fait d'images à 
un moment donné du xvur siècle. Qui feuilletterait, dans l'ordre 
de leur publication, les \·olumes empilés dans cette boutique, 
verrait se dérouler comme un raccourci de toute l'histoire de 
l'illustration des livres, en France, de 1600 à 1640. L'édition des 
Tableaux de Philos/rate, mise en vente, ne peut être que celle 
de 1629; elle est ornée des mêmes planches que l'édition de 
1614 et, si l'on s'en rapporte à la date du privilège, ces plan­
ches remontent à 1609. En tout cas, c'est d'après les compo­
sitions d'un des derniers artistes du xv1• siècle, Antoine Caron, 
que ces figures furent burinées par Thomas de Leu, Léonard 
Gaultier et Jaspar Isac. Les mêmes noms se. lisent .au bas des 
frontispices du Sénèque (1) et du Plutarque (2). Pour la Biblia 
Sacra, on peut hésiter entre la version de Diodati dont Bosse 
gravait alors le frontispice et le texte qui fut publié par Cra­
moisy en 16321 avec un frontispice anonyme, probablement 
d'importation flamande. Quant aux planches du Machiavel, du 
Boccace et de l'anatomie de Vésale, elles sont sans doute de 
provenance italienne. Avec les œuvres de d'Urfé, de Godeau, 
de Tristan, de Desmarets, apparaissent les signatures des dessi-

(1) Paris, 1604 et 1619, in-fui. 
(2) Lyon, in-fol., 1624. 
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nateurs Daniel Rabel et Claude Vignon et des graveurs Lasne 
et Bosse. Enfin, dans la boutique de Courbé, on pourrait encore 
découvrir un livre paru depuis peu, la Didon de Scudéry, et sur 
le frontispice on lirait « Daret s. C. Le Brun. in. » ( 1 ). 

A l'époque de l'estampe de Bosse, les galeries du Palais, du 
Palais Marchand, comme on disait, étaient encore dans la fraiche 
nouveauté de leur reconstruction récente. Les travaux de Salo­
mon de Brosse avaient augmenté l'affluence des curieux et des 
oisifs qui, déjà au siècle précédent, avaient l'habitude de se mêler 
aux gens d'affaires et de justice dans ce grand centre de la vie 
commerciale de la capitale. L'aspect de ces galeries présentait 
à la fois quelque chose des boulevards d'aujourd'hui et des souks 
des villes orientales. Les plaideurs, si nombreux alors, y pas­
saient et repassaient, et le Tout-Paris du temps y défilait soit par 
nécessité, soit par plaisir ( 2 ). Aussi les libraires qui, depuis 
le xv· siècle, étaient installés au Palais sollicitèrent-ils instam­
ment, après l'incendie de 16181 qu'on leur permît d'y continuer 
leur commerce, nonobstant les ordonnances les confinant dans 
le quartier de l'Université (3). Ceux qui purent alléguer des 
droits d'occupation antérieure obtinrent l'autorisation désirée. 
D'autres l'achetèrent ou réussirent à s'en passer. De fait, on 
trouvait des libraires partout au Palais, dans ·1a Galerie des 
Merciers, la Galerie des Prisonniers, la Galerie Neuve, la 
Grand'Salle, la Grand'Chambre, sur les degrés du Palais, 
devant, derrière, en face, et jusque sur ce perron de la Sainte­
Chapelle où Boileau placera plus tard la bataille du Lutrz·n, 

« ... Étalant bons et m~chants écrits, 
« Ils vendent au passant des auteurs à tous prix i., 

( 1) Paris, 1037, in-4. (Voir Bibliothèque de l'Institut, Q 149 G.) 
(2) On y vendait toutes sortes de choses et le public y affluait aussi bien de nuit 

qut' de jour. En 1639, la Compagnie du Saint-Sacrement obtint la fermeture des Galt'­
ries après minuit. 

(3) Arrêt du 9 mai 1620. (Voir (,ol/ecti"n .-!lliss,m, :\ls. 2ZI19, pièce n° 12 bis.) 
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et ils débitent livres d'histoire ou de fables, romans ou tragédies, 
,, en plus grande quantité qu'en tout le reste de la terre )) 1 dit 
un contemporain ( r ). 

Tous ces livres s'empilaient en des boutiques étroites, sans 
porte ni fenêtre, où l'on ne pénétrait que par le comptoir. Seule 
la boutique de Courbé faisait exception : située à l'angle nord­
ouest de la Galerie des Merciers, elle avait une issue par derrière 
s'ouvrant sur une galerie transversale. Ce détail topographique, 
relevé sur le terrier de ce quartier de Paris, a son importance. 
Il a permis de constater que l'estampe de Bosse qui précisément 
figure la boutique en question, est une gravure renversée qu'il 
faut redresser en la regardant dans un miroir. 

A, peu de distance de Courbé étaient installés d'autres grands 
éditeurs de livres à figures : Luyne et Rocolet dans la Galerie 
des Prisonniers, Sommaville (2) et Richer dans celle des Mer­
ciers, appelée aussi c< Petite Salle )). Richer faisait presque 
vis-à-vis à Courbé. C'est très probablement sa boutique que l'on 
voit sur la gravure de L. Spirinx, placée en tête de La Galerie 
du Palais dans l'édition du Théâtre de P. Corneille de 1660 (3). 
D'autres libraires, et non des moindres, comme Cramoisy et 
Billaine, occupaient des boutiques plus petites encore, serrées 
autour des piliers de la Grand'Salle. Mais cette exiguïté du local 
ne devait pas nuire à la prospérité du commerce, pmsque 
Boileau regarde comme une preuve de succès, 

• Quand un livre, au Palais, se vend et se débite, 
« . . . . . . . • . . . . . . . . . 
« Que Bi11aine l'étale au deuxième pilier.• 

(Satire IX, vers 22ï.) 

(r) Note du Plan Gomboust (1652). 
( 2) Celui que TimLEAU appelle Romma\·ill<'. 
(3) 3 ml. in-R (Rihliothi·que du Baron James l>E Ron1,;nm,n). La grarnre est mé­

diocre et ne peut être rapprochée de celle de Bo;.,;F. qu'à titrl' de docum<'nt. Les cos-
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Les libraires qui pouvaient mettre sur leurs livres cette 
adresse, si fréquente au xvr( siècle « Au Palais >>, étaient au 
nombre d'une centaine environ. (Voir la liste de leurs noms et 
leurs enseignes insérée après la bibliographie.) 

Tous ces éditeurs n'avaient guère, au Palais ou aux environs, 
qu'un simple étalage; leurs véritables magasins et leurs domiciles 
particuliers se trouvaient ailleurs; principalement dans la rue 
Saint-JacqLies et les voies adjacentes. Les ordonnances royales ( 1) 
leur prescrivaient d'habiter ce quartier et les adresses relevées sur 
les titres des livres du xvn• siècle prouvent que la règle com­
portait peu d'exceptions (2). A la fin du xv1• siècle, il y avait, dans 
la rue Saint-1 acques seulement, 7 r libraires (3). Il est probable 
que ce nombre dut augmenter au cours du xvur siècle par suite 
du transport en I 582 du siège de la Confrérie des libraires et 
imprimeurs de l'église Saint-André des Arcs à l'église des Mathu­
rins sise rue Saint-Jacques (4) 1 et de l'établissement, en 1618, de 
la Chambre de la Communauté des Libraires dans une salle voi­
sine de cette même église. D'autre part, il résulte de relevés 
statistiques que la première partie du xvnr siècle fut la période 
de l'ancien régime où Paris compta le plus grand nombre de 
libraires. Leur concentration rue Saint-Jacques est attestée par 
les voyageurs et les romanciers. Un Anglais, Thomas Coryate, 
qui vint en France en 16081 dit dans la relation de son voyage : 

turnes des personnages indiquent qu'elle a été faite à une époque postérieure à la 
publication de la premii•re édition de la comédie de CORNEH,J.E. 

(1) Voir S.wc;RAI:-J, G•de de la Librairie, Paris, 1744, in-8 (p. 99). 
(2) Et dans ce cas, il s'agit généralement de libraires protestants comme CELLIER, 

VENDOSME ..... 
(3) Voir RE:-.UIIARll, Imprimeurs p,rrisims, Libraires ..... , Paris, 1898, in-8, p. 408 et 

4o9. 
(4) Voir P. MEJ.J,OTTÉE, Les transfo1·111,1li11ns k/Jnomi911es dl' /'Imprimerie s,111s 

/',111cim R,'ï!;ime, Ch.lteauroux, 1905, in-8 (2• partie, chap. 111). La cotisation annuelle 
de chaque membre fut de 24 sols parisis jusqu'en 1671. Le tableau d'autel fut exécuté 
,·ers 16.w par Claude \'IC;:,;o:-., le plus ft•c<ind des illustrateurs de livres de la p~emièrc 
part ic du x,·w sii.·cle. 
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c, La rue Saint-Jacques est toute pleine de libraires dont 
,1 les boutiques sont abondamment fournies de livres ( I ). » 

Comme c'était dans ces mêmes parages et souvent dans 
cette même rue Saint-Jacques que demeuraient aussi alors les 
marchands d'estampes, les imprimeurs en taille-douce et la plu­
part des graveurs, 'il serait très intéressant de posséder une repré­
sentation figurée du quartier. Elle permettrait de connaître l'ho­
rizon qu'avaient sous les yeux les artistes illustrateurs et de 
discerner quelle part de réalité se rencontre dans leurs compo­
sitions, quelles lignes, quelles visions ont inspiré leur imagination. 
Elle ferait entrevoir le cadre où les ouvriers du livre vivaient 
tonte leur vie et même dormaient leur dernier sommeil puisque 
la rue comptait six cimetières. Mais parmi les nombreuses vues 
de Paris, gravées an XVII0 siècle par les Silvestre, Marot, Pérelle 
et d'autres, aucune n'évoque l'aspect de la rue Saint-Jacques. 
On sait,par les plans en perspective du Paris de 1615 ou de 1650, 
que cette voie était bordée de maisons étroites à deux ou trois 
étages, aux toits à pignon, alternant çà et là avec des toits en 
pente. On trouve, dans les ouvrages de Manesson-Mallet, des 
planches « figurant les principales églises du quartier» et c'est 
tout. Cependant, si l'on rapproche une gravure de Chauveau 
représentant un carrefour de Paris vers I 6 50 ( 2) et une vue de 
la rue aux Ours gravée par Lepautre en 1661 (3)1 on arrive à se 
figurer la ru~ Saint-Jacques du xvur siècle assez peu différente 
de ce qu'elle était encore en 1850, d'après les souvenirs de ceux 
qui ont connu cette rue étroite et sombre du vieux Paris. C'était 
pourtant alors une des grandes artères de la capitale, le chemin 

(1) Voir illh,"'ire< dt /11 S,,âéû dt l'lli.<tt1irt de l'aris ,·t dt /'llr.-dr-F1·,111ce, t. VI (1879) 
p. 29. Extrait traduit et annoté par Robert DE LASTE\'l<IE. 

(J) Voir le frontispice du livre de BERTHOV, La Vil!t dt /~1ri.< nr ver.< bur!tsques, 

Paris, 1655, in-4, planche signée c F. C. in. •· 
(3) Voir E. HOl'RC,EOIS, Le Gr,mtl Siidr. P.1ris, 1896, in-4, p. 209, 

• 

\ 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



LE R 1-:r. DIE ne LJ\'R E. 

ordinaire des entrées et des départs de souverains ( I ). Au prin. 
temps de 1617, on y vit passer Marie de Médicis partant pour 
son premier exil. En décembre J 628, on y fêta Louis XIII 
revenant vainqueur de La Rochelle. Ce jour.là, « il pleuvait, dit 
un contemporain (2), mais la réception fut magnifique >l. Les 
habitants de la rue Saint.Jacques s'étaient mis en grands frais de 
pavois et décorations : huit arcs de triomphe s'échelonnaient 
entre la porte des Fossés Saint-Jacques et le petit Châtelet, et 
ce décor de carton a été soigneusement fixé pour la postérité 
dans un de ces livres de réceptions de souverains qui sont parmi 
les plus somptueusement illustrés du xvnp siècle (3). Même les 
jours ordinaires, la rue Saint-Jacques ne laissait pas d'être fort 
animée. Sorel, dans un de ses livres (4), dépeint ce qui passe 
devant la boutique d'un libraire (5) << qui faisoit imprimer force 
romans >1, et il montre « une vendeuse de salade >1 bousculant 
1C une crieuse de poires cuites ,,, tandis qu'à quelque distance on 
distribue "- aux gueux » une << escuelée de potage ». Les habitants 
avaient la distraction des fêtes de confréries et des solennités 
religieuses fort nombreuses dans une rue où l'on comptait 
six églises,· sans parler des chapelles. A cela s'ajoutait le va-et­
vient du peuple d'écoliers disséminé dans les collèges voisins et 
celui de toute la bande d'irréguliers attirés par les franchises du 
territoire de la Commanderie de Saint-Jean de Latran, double 
motif d'agitation, de rixes et de querelles. Puis il y avait aussi 

(1) c La première fois que le pape ,'iendra à Paris, écrit Guy PATIN, j'irai exprès 
jusqu'à la rue Saint-Jacques, au-devant de luy, oü je l'attendray chez un libraire en 
lisant quelque livre i. Guv PATIN (lettres choisies). 

(2) ~lention du registre de Christofle PETIT, citée dans le Dictit>nnaire de jal. 
(3) Voir J. B. MACIIAUll, ilt1![eS el disco1trs s1tr la lriomplianle r,:ception du Rt1y e11 s11 

,,i/lr de Paris aj>,,rs la rM11clion de L.1 Roc/ielle ..... , Paris. in-fol., 1629, avec 16 planches 
dessinées par A. BossF. et gra\·écs par M. TAVERNIER et P. F1RENS (Bibliothèque 
d'.\rt et d'Archéologie). 

(4) Lr ller,l{rl' extr,mz.(alll, Paris, 162ï-28, 3 rnl. in-8, fig. (li\·, III, p. 331 et sui\·.). 
(5) Probablement Toussaint llll BRAY, Aux É/ù( llfmr<. 
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sans doute une part de mouvement apportée par la présence des 
ouvriers occupés à des remaniements de voirie et aux grands 
travaux du voisinage, la construction du Luxembourg et celle de 
la Sorbonne. 

Le Palais, la rue Saint-Jacques, tels étaient les grands centres 
du commerce de la librairie au xvu• siècle. On pouvait bien 
encore trouver à acheter des livres et même des livres à figures 
sur les« Tréteaux du Pont-Neuf )) 1 où se vendaient les volumes 
« imparfaits et dérobés » ( 1 ). Mais, sauf dans le cas de vol, 
c'était marchandise médiocre à illustrations sans valeur artistique. 
En 1649 ( 2 ), par arrêt du Parlement, et malgré les protestations 
des << valets de pied du roi » qui vendaient le droit de tenir ces 
boutiques volantes, le Pont-Neuf fut débarrassé - provisoire­
ment - de ses occupants. 

En Rrovince, il y avait généralement dans toute ville impor -
tante, comme à Paris, une ou deux rues réservées exclusivement 
aux libraires ( 3) et, en plus dans les grandes villes, à Rouen, Dijon, 
par exemple, des places pour des étalages accordées soit dans 
l'enceinte, soit aux alentours des palais de justice. Cependant, à 

en juger par les correspondances du temps, les bibliophiles se 
passaient de ces intermédiaires et avaient à Paris leurs fournis­
seurs attitrés. Les lettres de Peiresc sont pleines d'allusions aux 
envois de livres et de gravures que lui faisaient Buon et Taver­
nier. Balzac en usait de même avec le libraire Camusat (4). 

D'ailleurs, et c'est là un fait à noter comme une des caractéris-

( 1) Lettre de Guy PATIN du 17 septembre 1649. 
(2) Voir SAUGRAIN, Code de l,z l,i/,rairie, Paris, 1744, in-8, p. IIO. Voir aussi B11lleti11 

de l,1 Société de /'Histoire de Paris, 1891, p. 145, communication faite par M. ÜMONT. 

(3) A Lyon, rue Mercière; à Dijon, rue Saint-Jean; à Rouen, rue des Juifs. 
(4) Lettresfam,ïifres de Monsieur de Balzac a Monsieur Cl1t1pel,1i11, Paris, 1656, in-8. 

Voir en particulier la lettre du 29 novembre 1636 (p. 85) où BALZAC. écrit : c il faut 
qu'il (CAMUS.AT) soit notre PLANTIN•· BALZAC fut au contraire très mccontent de l'édi­
teur RocOLET. 
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tiques de la première partie du xvn~ siècle, l'examen des volumes 
publiés alors en province montre que, si l'on imprime toujours 
des livres en dehors de Paris, on y édite. de moins en moins de 
livres à figures, même à Lyon qui avait été au xvre siècle la 
vraie capitale du livre illustré français. L'explication doit sans 
doute en être cherchée en partie dans les changements des cir­
constances économiques ( I ), mais en partie aussi dans le grand 
mouvement de centralisation qui détourne vers Paris toute la 
vie intellectuelle de la nation et qui déjà est nettement dessiné 
à la majorité de Louis XIV (2). 

Les libraires de Paris ne vendaient pas tous le même genre 
de livres. L'usage avait créé parmi eux certaines spécialités. 
D'autres résultaient de l'octroi de privilèges généraux ; d'autres 
des différences d'opinions religieuses, d'autres peut-être de 
considérations de fortunes. 

Quelles qu'en soient les causes, des traditions s'étaient 
créées et, dans son livre d'adresses pai:-u en 1673, Pradel (3) ne 
fait que consigner un état de choses datant de loin quand il 
envoie chercher les livres de jardinage chez Sercy ou les livres 
d'Heures chez Muguet. Il suffit de grouper de certaines façons 
les livres antérieurs à 166opour faire des constatations semblables. 
Voulait-on des livres protestants? il fallait s'adresser à Cellier ou 
à Vendosme ; des livres jansénistes ? à Despretz, Roulland, 
Savreux ou Le Petit. Préférerait-on lire les écrits des Jésuites? 

(1) L'établissement de la douane de Vienne, en 1595, si préjudiciable au commerce 
de Lyon, ne peut avoir eu d'influence que par répercussion, puisque, par arrêt du 
Conseil du Roy de septembre 1587, les livres jouissaient du droit de libre circulation 
dans tout le royaume. 

(2) On peut aussi remarquer qu'en ce qui concerne les livres, la création de cen­
seurs royaux en résidence à Paris ne fut pas sans doute étrangère à l'importance que 
prit la production parisienne comparatÏ\•ement à celle de la province, à partir de 1625 
em•iron. 

(3) Voir PRADF:L (A. otr), Les Adresses dt la Ville dt P11ris avec le T,t'sor des Almn-
11,1dis'."' Paris, 1691, in-8. 
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on les trouvait chez Cramoisy, Bénard ... Cherchait-on un roman, 
une pièce de théâtre? on avait le choix entre Du Bray, Quinet, 
Rocolet et Courbé. - Désirait-on seulement un « bon livre "? 
on devait le demander à Camusat qui, au dire même d'un de 
ses confrères t I J, n'en imprimait que de cette qualité. 

Ces diverses catégories de livres comportaient ou pouvaient 
comporter des gravures. Aucun éditeur ne semble avoir eu pour 
spécialité de ne vendre que des livres à figures. Tous, plus ou 
moins, avaient à se préoccuper de la question d'illustration et se 
trouvaient par là en rapports constants avec· dessinateurs et 
graveurs. 

Ces relations, qui se renforçaient souvent de liens de parenté 
et de parrainage, amènent à dire un mot de quelques-uns de ces 
grands seigneurs de la librairie qui se nommaient Courbé, Cra­
moisy, Langlois ou Le Petit, et de donner une liste approximative 
de leurs collègues de moindre importance. Leurs noms ne sont 
pas sans intérêt, car du fait qu'un livre à figures se vend chez tel 
.:>u tel d'entre eux, on peut, si les illustrations sont anonymes, 
.oasarder l'attribution de ces planches aux artistes qui d'ordinaire 
travaillaient pour ce libraire ( 2 ). 

Vers le milieu de la rue Saint-Jacques, à droite en descen­
dant vers la Seine, était établi Sébastien Cramoisy ( r 596-1662 ). 
C'était ,c le roi de la rue Saint-Jacques n, d'après Guy Patin. Ce 
petit-fils, neveu et successeur des Nivelle, les « libraires et 
imprimeurs de la Sainte-Union ", garda toujours des attaches 

(1) Voir Jean DE LA C.\ILI.E. ///_ç/oire de l'imprimerie el de ln Librairi.!, Paris, 1689, 
in--1 (liste des libraires re~:us en 1621). L'appréciation de LA _CAILLE sur CAMUSAT est 
c,mfirmée dans BAU,LET, Ju;:nn•·nt~ des Samnts sur les principaux jugement., des Auteurs, 
Paris, 17:u, in-4, t. I, p. 170 . 

. (2) Il n'y a rien d'absolu; à la mttme époque, Léonard C-.\UI.TIER donne des fronti­
spi.·es aux libraires les plus ,li\·crs; de mt'me Boss& gra·,e, ;1 la date de 1639, des planches 
aussi bien pour COURBÉ que pour Gt·11.1.n10T ou LEGRAS, et D.\IŒT pour Qu1:•ŒT 

comme pour Crn'RHÉ. 
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étroites avec le parti ultramontain. Il fut libraire des Jésuites en 
1622, imprimeur du roi en 1632 et directeur de l'Tmprimerie 
Royale de 1640 à 1660. Nommé échevin de Paris de 1642 à 

1643, il fit partie de la délégation de la ville chargée de prêter 
serment au petit Louis XIV, et il figure à ce titre dans la repré­
sentation de cette cérémonie qui sert de frontispice au livre des 
Ordonnances Royaux, publié à Paris en 1644 (1). Ses traits sont 
aussi conservés par une gravure de Rousselet. 

Il n'était pas rare du reste qu'un libraire, ainsi qu'un prince 
ou un financier, fît faire son portrait par le peintre à la mode; 
ainsi Vitré par Philippe de Champaigne, et Langlois par Van 
Dyck. Langlois dit Chiartres ( ?- 1648 l ne s'installa comme 
libraire à Paris « aux Colonnes d'Hercule » qu'après avoir beau­
coup voyagé en Italie et aussi en Angleterre où il se fit particu­
lièrement apprécier par Charles Jrr. Dans le portrait de ce libraire 
peint par Claude Vignon et gravé par Mariette, on le voit un 
luth à la main. C'était en effet un grand amateur de toute espèce 
d'art. Il fit un grand commerce d'estampes et de livres à figures. 
Il était en correspondance avec Cl. Mellan et ne fut peut-être 
pas étranger au retour de cet artiste en France. D'autre part, il 
semble bien que ce soit lui qui ait attiré à Paris les graveurs 
Collignon et Della Bella. Son nom se rattache encore d'une 
autre manière à l'histoire de l'illustration en France. Après sa 
mort, sa veuve épousa l'un de ses apprentis nommé Mariette 
et devint par la suite la grand'mère de l'auteur de l' Abece­
dario. 

Ces mariages de veuves de libraires avec des apprentis 
étaient fréquents à cause des avantages professionnels. ( Ils per-

(1) C'est précisément la durée de cet échevinage qui a permis de fixer la date de 
la cérémonie et celle de l'exécution de la belle planche de MELLAX. (Voir MoxT.\IGLO'.\", 

( ,1/11l,(l[lle raison11,: de /'œur,re de ,lfd/,m, Abhe,·ille. 1856 et Les Ord,>n11ances r,11a11x, Paris, 
, 1lq4. in-fol. 
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mettaient à l'un des conjoints de devenir libraire et à l'autre de 
conserver la librairie.! C'est par une union de ce genre avec la 
veuve de Lamy, que s'établit, à l'enseigne du « Grand César », 

L. Billaine. Cet éditeur, fils lui-même d'un éditeur important, 
eut de nombreux comptoirs à l'étranger et en particulier à 
Rome ( 1 ). Avant lui, d'autres libraires avaient déjà suivi l'exemple 
de Pacart et de Cramoisy qui, en 1621, au dire de Peiresc, 
étaient les seuls faisant du <( trafic hors du royaume II t 2 ). 

Le libraire Berthier, avant de venir à Paris, avait dirigé à 

Madrid la succursale d'un éditeur de Lyon et, sous ce couvert, 
il y avait été l'agent plus ou moins secret de Richelieu (3) qui le 
rappela au moment de la déclaration de guerre ( 1635). C'est lui 
qui publia, en 1660, l'Histoire du Cardùzal, écrite par Aubery, 
mais seulement après avoir pris la précaution de s'assurer de 
l'approbation préalable de la reine Anne d'Autriche. 

C'était prudent; en effet, si on ne brûlait plus les libraires 
comme au siècle précédent, on les emprisonnait encore. Despretz, 
qui fut libraire de 1654 à 1680, à l'enseigne de Saint Prosper, 
venait, quoique « imprimeur du Roy », d'être conduit à la Bas­
tille pour avoir mis en vente Les Provz·nciales et il devait y revenir 
en 16621 toujours comme suspect de jansénisme (4). (Il avait suc­
cédé dans sa boutique de la rue Saint-Jacques à Savreux qui 
mourut à Port-Royal en 1669.) 

De même, et toujours sous la même inculpatîon (5) 1 fut incar­
céré au Châtelet le libraire Pierre Le Petit (1617-1686). Sa 

(1) Voir J. DE LA C..\ILLE, Histoire de f lm/HimerÙ! tt de la Librairie, Paris, 1689, 
in-4, p. 260. 

(2) Voir Documents inédits, Lettres de l'eirrsc, Paris, 1898, in-4, t. VII, p. 45; et 
458. Lettre du 4 mai 1621. 

(3) Voir J. DE LA CA11,u;, //Jçfoire de /'Imprimerie el de l,z Li/,r11irie ... , p. 285. 

(-1) Voir LE PREUX, Ga/lia l"l'/>•i(r,1pliit-,1, série parisienne, t. 1, Paris, 1911, in-8, 
p. 201 et 202, et une lettre de c;uy P.\TIX il Ch. S1•ox datée du 1,1 juin 165;. 

(5) Voir LE PREUX, Ga/lia l)f>,>gr,,j>/11,·.i, t. 1, p. 331. 
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femme était, par sa mère, parente du graveur de Courbes et fille 
du libraire Camusat. C'est dans la boutique de ce dernier « A la 
Toison d'Or >>, que se seraient tenues les premières réunions de 
l'Académie française ( 1 ). En tous cas, il en fut le premier impri­
meur et, à sa mort, le titre passa à son gendre Le Petit, in­
stallé, à partir de 1648, à l'enseigne de la « Croix d'Or » (2). Le 
patronage des académiciens sauva de la ruine la famille de 
Camusat et fut probablement cause de la grande fortune amas­
sée par Le Petit qui laissa plus de 300000 livres (3). (La liste 
des autres libraires de la rue Saint-Jacques est donnée à 

la fin de ce volume, avec l'indication de la plupart de leurs 
enseignes (4).) 

A en juger d'après les quelques renseignements que l'on pos­
sède sur la vie et les personnes des principaux éditeurs, il semble 
bien que, dans la première moitié du xvu• siècle, le commerce 
de la libra~rie, à Paris tout au moins, ait été très prospère. Le 
fait que les libraires s'enrichissaient peut indiquer, soit qu'ils 
vendaient beaucoup de livres, soit qu'ils les vendaient fort cher, 
soit peut-être l'un et l'autre. Quel était donc le prix moyen du 
livre à cette époque? Quelle majoration pouvait apporter l'addi­
tion d'une planche gravée ou quelle différence de valeur y avait-il 
entre l'édition avec figures et l'édition sans figures d'un même 
ouvrage? 

On trouve, sur les pages annexes de certains livres du 
xv11•· siècle, le catalogue de l'éditeur avec prix marqués, mais rien 

(1) Voir Jl,,g,zsi11.Piltorr.<que, n•• de novembre et di,cembre 1852. 
(2) Voir Paul DEI.AI.AIX, Le.< lil>r,zires et imprimeurs de /'Ac11di'-mie .Fmn(aise de 

M.?-1 a I793, Paris, 1907, in-8. 
(3) Voir Q,/lectùm Anisson. Fonds Français. 1ls n° 22071, pièce 176. 
(4) Celles-ci ne permettent pas, comme on pourrait le croire, de repérer la situation 

des libraires. c Elles se pendent, dit-on dans un procès du temt,s, au-dessous de celles 
qu'ils trouvent aux .Maisons où ils vont demeurer. > Procès entre le graveur J. S.\tr\"K 
et le libraire S. Hure (l.E PR~:tTx, G,zllia T1'/i11![r,1jiliic11, l, p. 275 et i;6.) 
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n'indique s'il s'agit de livres illustrés ou d'autres. On voit quel­
quefois sur les gardes de quelques exemplaires particuliers une 
note manuscrite mentionnant le prix d'achat. On relève dans les 
correspondances du temps des réflexions de ce genre : 

« Ne pouvant vendre votre Argems plus de deux escus, il 
ne sauverait pas le reste des frais de l'édition ... ( r ). » 
ou: 

« Je suis honteux de vous demander ces prix excessifs ... 
(30 livres pour un Saint Basile acheté chez Sonnius) (2). » 

Mais ce sont là renseignements trop vagues et trop imprécis 
pour qu'on en puisse tirer, avec quelque chance d'exactitude, 
des données sur la valeur marchande du livre et en particulier 
du livre à figures. Y parviendrait-on, qu'il serait encore très 
difficile d'apprécier ce qu'une telle valeur pourrait représenter 
aujourd'hui (3). 

Il y a du moins un document qui permet de présumer que les 
bénéfices des libraires devaient être en général fort importants. 
C'est une pièce de la collection Anisson (4) relative au renou­
vellement, en 16151 du privilège accordé, pour la vente des 
Usages du Concile de Trente. A ce moment, la Communauté 
des libraires de l'Université offrit au clergé, « pour le bien 
public », de faire un rabais sensible sur les prix établis par les 
libraires privilégiés. Par exemple, disaient-ils, le psautier revient 
à 5 livres 9 sols, on le vend 9 livres, nous le vendrons 6 livres 
10 sols. Les propositions furent faites devant notain::s avec rédac­
tion d'un tableau comparatif des prix des libraires en concur-

(1) Voir Le/Ires de Peirtsc, t. VII, p. 459 (lettre du 4 mai 1621). 
(2) Voir Lettres de Ptirtsc, t. l, p. 817 (lettre de mars 1627). Voir aussi les Lrlln< dt 

Guy Patin, édition du D• PRIAIRE, Paris, 1907, in-8. 
(3) M. MARIE.JOL, dans le volume de ('Histoire de France de LAVISSE, consacré à 

la première partie du xvn• siècle, fait remarquer la presque impossibilité de sem­
hlables é\·aluations (t. VI, vol. li, p. 2, note). 

(4) CiJllt<·tù•n Aniss,.111, F. Fr. :\ls., n° 220n, piè..:c 53. 
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rence. Il est intéressant de reproduire ici quelques lignes de ce 
tableau, parce qu'il s'agit de livres à figures : 

!Itat de la ,·ente des Usages du Saint­
Concile de Trente, qui se faict journel­
kment par Claude Chappelet, Michel 
Son ni us et con sors der Ancienne Société. 

Breviarium fol. cuine 
Idem, fol. bois. 
Rreviarium in-quarto cuine. 
Idem, bois 
Bre,·iarium octa1·0, 2 vol­

lumes cuivre 
Idem, bois 
Breviarium octan1, 

)urne cuiHe. 
Idem, bois 
Bre,·iarium in-16, 2 ,·ol­

lumes, grandes lettres cui-

liv. sols. d. 
18 

15 
8 

6 

., 
I 

5 10 

4 
3 

vr~ 4 

Idem, bois 3 
Bre,·iarium in-16, 2 vol­

lumes, petites lettres cui-
vre. 4 

Idem, bois 3 
Breviarium in-16, 1 vol­

lume, grandes lettres cui-
vre. 

Idem, bois 
Breviarium in-16, 1 ,·ol­

lume, petites lettres cui­
vre. 

Idem, bois 
Missale fol. cuivre. 
Idem, bois 

Diurnale octavo, cm,-re. 
Idem, bois . 

Diurnale in-32, cuine. 
Idem, bois . 

2 10 
2 

2 10 
2 

9 
7 

2 5 
15 

En suit le Pri:,i; qu'en veut faire la Com­
munauté à l'ad,·enir, le tout pour le bien 
public. 

liv. sols d. 
Bre1·iarium fol. cuine . 10 

ld<'m, bois 8 
Breviarium in-quarto cuine 
Idem, bois 
Brcviarium cuivre. 

Idem, bois 
Breviarium cuivre. 

Idem, bois 
Breviarium cuivre. 

Idem, bois 
Breviarium cuine. 

Idem, bois 
Breviarium cuivre. 

Idem, bois. 
Breviarium cuivre. 

Idem, bois . 
l\lissale cuivre. 
Idem, bois 

Diurnale cuine. 
Idem, bois 

l)iurnale . 
hlt:111, bois 

5 
4 
3 10 

2 15 

I 

15 

10 
15 

10 
15 

10 
lO 

5 

4 10 
3 10 

I 7 6 
2 6 

10 
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On voit, d'après ce tableau comparatif, que le rabais offert 
était presque de 50 p. 100. Cependant, il ne fut pas tenu compte 
de ces propositions et l'ancien privilège fut renouvelé pour trente 
ans. Ce document établit que, durant les cinquante premières 
années du xvue siècle, les prix des livres liturgiques ne subirent 
probablement pas de variations et que les écarts entre les édi­
tions à figures sur cuivre, et celles à illustrations sur bois variaient, 
suivant les formats, entre 15 et 25 p. 100. 

En ce qui concerne les ouvrages profanes, les prix ne pou­
vaient avoir évidemment rien de fixe et devaient dépendre 
d'éléments très divers, tels que valeur du manuscrit, notoriété 
de l'auteur, qualité des illustrations, frais d'édition ... Ils s'élevaient 
aussi ou s'abaissaient suivant le jeu de l'offre et de la demande. 
« Quand nous demandons quelques livres, écrit l'un des frères 
Du Puy à Peiresc, on s'imagine que ce soyent merveilles ( 1 ). » 

Il semble pourtant que l'on connaisse les deux limites extrêmes 
de ces prix, limites rarement dépassées : 10 sols et 25 livres. 

Dix sols, parce que la Muse historique du 20 juillet 1657 
annonce un livret d'opéra publié chez Ballard 

qui doit être la de tous 
Car on ne le vend que dix sous /2), 

viugt-cinq livres, parce que c'était là le prix, d'après les Mbnoù-es 
de Marolles (3), d'un des volumes le plus richement illustrés du 
xvn° siècle, de La Pucelle de Ch~pelain édition in-folio, sur 
grand papier. 

Les prix des livres auraient subi une hausse sensible vers 
1650, à en croire les indications d'un curieux mémoire dressé; 

( r) !...titre.~ de Peiresc, t. 1 (p. 817). 
(2) Voir Édouard FouRSIER, réédition du Lù•re ù>mm,•dt!. Paris, 1878, 2 \'ol. in-12, 

t. I (p. 3 r ). 
(3) :\lARULJ.Es, .Jf<'m,•ires ... !'.iris, 1656, in-folio. 

s 
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en 16941 à propos d'une contestation entre les libraires de Lyon 
et ceux de Paris ( 1 ). On y trouve ces lignes caractéristiques : 

« Au commencement du siècle et environ jusqu'au milieu, 
les livres étaient presque de moitié moins chers qu'ils ne sont à 
présent, mais il est vrai aussi que les libraires gagnaient plus en 
donnant des in-folio à _huit francs que maintenant en les ven­
dant quinze ... et cela entre autres causes parce que le nombre 
des acheteurs a diminué, les bibliothèques des communautés 
religieuses sont fournies maintenant, elles n'achètent plus, et les 
particuliers vendent leurs livres ... » 

Il peut y avoir quelque exagération dans les plaintes exposées 
dans ce Mémoire, cependant il y a une part de vérité dans son 
essai d'explication des causes de la crise de la librairie à la fin du 
xvn•· siècle. Le temps de la formation des grandes bibliothèques 
correspond à la période comprise entre 1600 et 1660. Les années 
de paix du règne de Henri IV avaient favorisé le goiit de la 
lecture. A l'exemple de Montaigne, si amoureux de ses livres, 
chacun de ses admirateurs voulut avoir sa « librairie » petite ou 
grande. Puis les controverses religieuses, plus ardentes que 
jamais, nécessitèrent de longues recherches d'érudition : chaque 
parti eut besoin de s'armer de textes et de citations. Enfin la 
mode s'en mêla. Ce n'était pas en vain que la marquise de Ram­
bouillet avait inculqué à toute la société ce goiit, venu d'Italie, 
de conversations lettrées, savantes, précieuses si l'on veut, mais 
qui forçaient tous les causeurs à lire, et beaucoup. Tout grand 
seigneur se crut obligé de se composer une bibliothèque et par­
fois même d'y adjoindre une imprimerie. De cette tendance 
générale,-résultèrent l'agrandissement de la Bibliothèque du Roi 
et la fondation de l'Imprimerie royale. 

(1) Voir Colleâi,111 .l11i.,.,,,11, F. Fr. ~ls. 22071, pièce n° 176. Ce manuscrit est plein 
de détails précieux sur la situation de la librairie française ;1 la fin du xvn• si<'.·cle. 11 est 
rl'grcttahlc de uc point posséder de document équi,·alcnt pour la période de 1600 à 1660, 
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Les plus grands acheteurs de livres, l~s vrais amateurs se 
comptaient parmi les gens de robe, clercs ou laïques, riches ou 
pauvres, quitte à ces derniers à ne faire leurs achats que le lundi 
ou le samedi, parce que ces jours-là les libraires avaient besoin 
de remplir leur bourse ( 1 ). 

En 1644, parut, à Paris, un Traz'cté des plus belles Bz"hHo­
thèques publiques et particulières (2). L'auteur, le Père Jacob, 
y donne à la fois des détails amusants et des renseignements 
importants. Il raconte que Richelieu aimait tant ses livres qu'il 
ordonna dans son testament de les essuyer tous les jours. Il 
dresse le relevé des bibliothèques d'au moins trois à quatre 
mille volumes qui existaient alors en France. Leur nombre 
s'élève à 300 environ, soit une centaine pour Paris, et le reste 
pour la Province. La répartition est intéressante à consulter (3) ; 
elle peut, jusqu'à un certain point, mesurer, pour' l'époque, 
le degré de culture intellectuelle des diverses régions de la 
France (4). 

Le Père Jacob cherche à expliquer la formation de ces biblio­
thèques. Il dit que l'on collectionne les livres pour leur contenu, 
leur reliure, leur rareté ... ; il ne parle pas des illustrations. Ce 
silence ne signifie pas que les amateurs manquaient. Si les belles 
images ne faisaient pas encore passer les mauvais livres, comme 
Grimm le reprochera à Eisen, on savait pourtant les apprécier. 
Naudet, le bibliothécaire de Mazarin, mentionne dans son A1Jzs 

(1) Lettre de Guy PATIS. 

(2) Paris, 1644, in-8 (Bibliothèque de )1. Étienne DF.nu.E, n° 164). 
(3) Paris, 9-1· - Em·irons, :;. - Prornncr: Anjou, 5. - Au,·ergne, 5. - Béarn, 2. 

- Berry, 3. - Bourgogne, 11. - Bretagne, 5. - Champagne, 4. - Dauphiné, 9. -
(;uyenne, 4. - Languedoc-, 22. --- Lorraine, 2. - Lyonnais, 9. - Limousin, I. -

)laine, 1. - Marche, 1. - Normandie, 3. - Principauté d'Orange, 1. - Orléanais, Il• 

- Pays de Chartres et de Blois, 8. - Picardie, 7. - Poitou, 6. - Provence, 6. -
Touraine, 3. 

(4) Il faudrait rapprocher Cl'S chiffres de ceux de la population des din·rscs pro­
,-inœ~, ,·ers Il· milieu du XYII' siècle. 
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pour dresser une Bibliothi:quc ( J) des livres d'Heures réputés 
sans prix r< à cause de leurs figures et vignettes )) ( 2 ). 

Dans toutes les bibliothèques signalées par le Père Jacob, 
qu'elles appartiennent à un comte évêque ou à un premier pré­
sident, au chancelier Séguier ou à quelque obscur provincial, 
il y ava-it, on peut le croire, on pourrait le prouver, un grand 
nombre de livres à figures. Quelle en était au juste la pro­
portion? La question serait intéressante à élucider, et il serait 
aussi curieux d'en rapprocher les résultats divers de ceux que 
pourrait donner un examen de même nature portant sur la Biblio­
thèque du Roi composée, non plus seulement d'après des préfé­
rences personnelles, mais aussi, pour une grande part, au hasard 
des apports du dépôt légal, obligatoire depuis déjà près de 
100 ans. Pour le moment, de pareils relevés sont à peu près 
impossibles. On ne possède encore aucune donnée de statistique 
précise sur la production de la librairie française au xvne siè­
cle (3). 

En l'absence de tous renseignements certains, il peut être 
permis de chercher par approximation à se rendre compte du 
nombre des livres à figures publiés en France de 1600 à 1660. 
D'après les indications du Catalogue de la Bibliothèque natio­
nale (4), il y avait dans la Bibliothèque du Roi, vers 1650, 
un peu plus de 10.000 volumes et, aux environs de 1680, à peu 

(1) Paris, 1644, in-8 (Bib:ioth.:·quc de :'II. !{tienne DF.VILLE, n° 1f14). 
(2) Il est vrai que c'est pour ajouter au,sitôt " qu'on pourrait acheter des \"Olumcs 

plus utiles >. 

(3) On n'est pas d'ailleurs beaucoup plus a\'ancé pour la période présente puisque. 
d".rprès le _'l,,um,,I ,:;,'nir,zl de lt1 Lih,zirie (Bibliographie de la France, année 1911, 
2• partie, p. 230), la production annuelle de li\'res en France est de 12 ooo ell\·iron et 
que, dans une conférence faite le 26 fénier 1913, M. MoRRL, bibliothccaire à la Biblio­
thèque Nationale, estimait qu'il fallait rcduire cc nombre de moitie pour approcher de 
la vérité. 

(.1) C,t,,l,,KIIC gh1,'r,,I tl•·s livn·, i111.fri111ès de l,z Jlib/ii,tlit'tJUC .Y,,ti,,11,1/t. Paris, 1897, 
in-8 (Introduction de Léopold DELISLE, p. IV). 
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près 35.000, (exactement 10.658 et 35.589 d'après les chiffres 
relevés par « le garde de la Bibliothèque », Nicolas Clément!. 
L'apport de livres a donc été, dans ces 30 années, de 25.000 em;­
ron. Il faut en défalquer les volumes acquis à la suite d'un achat 
très important fait vers 1670. Mais on dépasse certainement le 
maximum, en évaluant à 15.000 les versements du dépôt légal 
durant cette période. Si l'on admet une production de même 
importance pour tout le cours du siècle, on obtient, pour les 
années de 16o1 à 1660, un total de 30.000 livres pris en bloc, 
qui se réduit à 10.000 pour les livres à figures d'après la pro­
portion de 1/3, actuellement la plus vraisemblable (1). D'autre 
part, le Père Jacob, dans la Bilt'o1rraph1'a Gal!t'ca, donne la liste 
des livres publiés en France en 1646. Il en cite 365, soit, en tenant 
compte de tous les oublis possibles, 500 au plus. En prenant ce 
chiffre pour la moyenne annuelle et en raisonnant comme pré­
cédemment, on arrive au même chiffre de 10.000 livres illustrés. 

Il existe peut-être encore un autre moyen de se renseigner; 
on peut partir du nombre des graveurs qui exercèrent leur art en 
France à cette époque. Ce nombre est très voisin de 100. Leur 
œuvre se compose en moyenne de 500 pièces dans lesquelles les 
illustrations de livres entrent pour la moitié environ. En comp­
tant 3 figures par volume, ce qui est fort admissible, on parvient 
à peu près au chiffre de 8.400, résultat peu différent du nombre 
de 10.000 précédemment obtenu. 

Enfin, il y a eu, au xvnr siècle, de nombreux amateurs qui 
ont parlé des livres illustrés. Combien en ont-ils signalé? Leurs 
chiffres ne supportent plus aucune comparaison avec les précé­
dents. Le libraire Jean de La Caille, dans son Hùtoù-e de l'Im-

(1) Du moins d'après les appréciations des personnes que leurs fonctions rendcnt 
compétentes en la matière, car il n'existe pas de statistiques faites à ce point dc ,·ue. 
Pour le xvn• sièclc, lcs a,·is sont partagés: les uns croient 11 une proportion plus 
faible. les autres ;1 une plus forte, en raison du plus grand nombre rlïllettrés. 
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prù11crz"c en J•i·1111ce cite en tout une vingtaine de livres à figures 
de 1éoo à 1680, et l'Abbé de Marolles, le plus grand collection­
neur de gravures du temps, en mentionne une cinquantaine au 
plus, tant dans ses Mémoires que dans les deux catalognes de 
ses collections ( 1 ). De même, dans l'inventaire de l'Académie 
royale de peinture et de sculpture dressé en 1693 (2)1 on ne 
voit figurer que 29 livres à figures. Mais ces nombres si faibles 
s'expliquent par le fait que les livres cités présentent des illus­
trations d'une importance ou d'une valeur artistique exception­
nelles. 

(r) :\L\JWl.t.Es, Ct1t,zl,,1[1u de lfrreç d',.,tamfes. Paris, 1666, in-12: -- id., Paris, 1672, 
in-n. 

(i) Yuir A. FoNTAl:\'E, Les C,/1,.-tùms dt /'.·lc,1tlé111ie 1·111•,1/r tl,· l'l'i11111rr ri dt Swlp­
lur,. Paris, 1910, in-8. 
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LES PROCÉDÉS 

Les procédés d'illustration en usage en France, entre 1600 

et 1660, ne sont ni très nombreux, ni très variés. En mettant à 

part la miniature, toujours préférée comme le texte manuscrit, 
pour les recueils destinés aux grands personnages ( 1 ), l'art 
d'orner les livres de figures se réduit à l'emploi de la gravure sur 
bois et sur cuivre. On pourrait même dire que seuls existent le 
burin et l'eau-forte, tant l'illustration sur bois, si prospère au 
siècle précédent, diminue, et progressivement disparaît de toute 
publication un peu soignée. Cette substitution de la taille-douce 
aux figures sur bois constitue la distinction la plus frappante 
entre les livres français du xvn" siècle et ceux du xv1". 

Vers l'an 16oo, ce changement du mode d'illustration était, 
au point de vue matériel, la grande nouveauté de la librairie (2). 

On avait bien publié en France quelques livres avec tailles­
douces dès les premiers temps de l'invention de l'imprimerie, 

(1) Ainsi, en 1641, la Guir/a11tk de Julie; en 164j, le Tl'mple de la (;/,,ire, pour ANN~: 
D'AUTRICHE; en 1658, r Ad,mis pour FOUQUET, etc. 

(2) Même évolution en Allemagne. Voir R. :\ltrTHER, Die d,utsdu Bii(htrillustr11-
tio11 der Gotik und Früh-Rtnaissance. Munich, 1884 in-4 (dernier chapitre). 
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comme par exemple à Lyon, en 1488, Les saù1tes pérégrinations 
de Breydenbach ( I ). Mais, en raison de facilités de tirage, peut­
être aussi par affaire de goût et de mode, pendant tout le cours 
du xv1e siècle, l'illustration sur bois avait gardé les préférences des 
éditeurs et du public. Puis, sous une influence venue d'Italie, soit 
directement, soit indirectement, comme aussi par l'importation 
de livres et de gravures <l'outre-monts, et par la culture qui résulta 
de la Renaissance, le gofit français changea. Les défauts de la 
gravure sur bois firent oublier ses qualités. Le procédé fut réputé 
grossier, et, de plus en plus dédaigné, cet art tomba en désuétude. 

Rien n'est plus révélateur de ce changement d'opinion que 
certains passages des plaidoyers prononcés en 1620, au cours du 
procès déjà cité, entre le graveur Melchior Tavernier et les 
libraires de Paris (2). On y trouve tout l'exposé et tout l'histo­
rique de la question. 

A en croire le plaignant, c'est son père, Gabriel Tavernier, 
qui « a le premier apporté en ceste ville . de Paris l'art de 
•< graver, imprimer en ~aille-douce, s'y estant venu habituer en 
« l'an mil cinq cens soixante et treize. Il n'y avait lors personne 
(( en ce Royaume qui eust cognoissance de cet art ... 1, 

Si Tavernier, dans son orgueil filial, exagère un peu, son 
assertion reste vraie dans l'ensemble. D'autres témoignages 
confirment le point essentiel : la date approximative de l'emploi 
de la gravure snr métal dans les livres français. En p~bliant, 
en 16481 le lraité d'Architecture sut'va1zt Vitruve de Julien 
Mauclerc, dont les planches avaient été gravées au siècle pré­
cédent par René Boyvin (3), l'éditeur, Pierre Daret, a souligné 
que ce qui rendait l'entreprise de Mauclerc « plus considérable » 

(1) Voir L. RosENTH.-\L,_L,z Gra,,un. Paris, 1909, in-8 (p. 164), et G. DvPLE~s1s, 
Ern,i sur la l(Y11vure dans les li1•res. Paris, 1879, in-8. 

(2) Q,//edi,m Ani.Hon, ::\ls. n° 22 119 (pièœs 12 et 13). 
(1) R~:sÉ Bovns (15_10-1598). 
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c'est que « c'était au commencement que cette taille fut intro­
duite en France ,,. Or, la première des gravures de ce livre, le 
portrait de l'auteur, porte cette souscription : << parachevée d'être 
taillée au burin au mois de septembre r 566 >> / I ). C'est également 
aux envir~ns de cette même date qu'apparurent, dans les livres de 
Lyon, des portraits sur cuivre. Enfin, en 1576, le procédé nouveau 
reçut en quelque sorte une consécration officielle. Pour la pre­
mière fois on publia en France, avec des figures sur cuivre, un 
de ~es livres de fêtes et de cérémonies que l'on avait l'habi­
tude de faire paraitre pour commémorer l'entrée d'un souverain 
dans une ville. C'est La somptueuse et magnifique Entrée du 
Roy Henri III en la cité de Mantoue ... (Paris, 15761 in-4).On y 
trouve huit eaux-fortes ; le fait que la réception royale eut lieu 
à Mantoue pourrait faire croire à une importation d'estampes ita­
liennes si les gravures n'étaient attribuées à Jean Rabel, chez 
qui le livre était en vente. 

A partir de ce moment, la gravure sur bois est démodée ; on 
l'emploie encore pour quelques livres. On s'en sert toujours pour 
les fleuron_s et autres petits ornements typographiques ordinaires. 
Jusque vers I 6 I 5 et même an delà, certains livres illustrés con­
tiennent à la fois des figures sur bois et des figures sur cuivre, tels 
Les Antz'quitez et choses plus remarquables de Paris (Paris, 
1608, in-12), 56 bois et r figure taille-douce, et l'Hùtoti-e de la 
décadence de l'Empire grec (Paris, 16121 in-fol.), 64 figures en 
taille-douce et r bois ( 2 ). 

(1) En 'mentionnant ce portrait, Robert Du~IE~XII. (L,- P,·intre-Gr,1n11r fr,wr,li.,, 
t. \'Ill, p. 112) constate que la facture est dans le goùt de Bnn·1x; il ht~site pourtant 
sur l'attribution parce quîl déchiffre comme signature les lettres « 1. B. ,._ Mais dans 
la planche de l'exemplaire de la Bibliothèque de l'Institut (in-fol. n° 9ï) on lit nette· 
ment (dans un petit cartouche) un monogramme que l'on peut interpréter 
comme signifiant « Boyvin fecit ». La différence de signature avec celle des autres 
planches « RB », s'expliquerait par le fait que Bm·v1:-. a seulement gran~ ,·e portrait, 
crayonné, dit le texte, par l'auteur lui-même. 

( 2) Bois qui. au dire de !"éditeur, « mérite d'être parangonné au plus délic:at 
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Mais en somme, les faits montrent que, dans la France du 
xvII• siècle, l'opinion générale était bien celle de l'avocat du 
procès de 1620 : 

" Une pièce faicte par un maistre graveurimprimeur en taille­
,, douce vaut toujours six ( I) fois plus qu'une pièce faicte par un 
" dominotier ( 2 ) ... L'une est d'autant plus belle et agréable que 
« l'autre est difforme et désagréable (3). ,, 

On s'explique ainsi pourquoi la gravure sur bois est réservée 
aux placards, aux livres populaires, aux éditions au rabais. 
Pourquoi aussi on ne trouve dans ces illustrations rien du charme 
des figures attribuées au petit Bernard (Bernard Salomon) ou 
de celles des livres d'heures du xv1" siècle. On ne les demandait 
qu'à des apprentis ou à des faiseurs d'images de profession, 
jamais à un maître. Si, par hasard, on rencontre un bois intéressant 
dans un livre du XVIIe siècle, on peut être presque sür que cette 
gravure n'est pas nouvelle. Bien souvent, on retrouvera ailleurs 
un exemplaire de premier tirage remontant à cinquante ans en 
arrière ( 4 ). 

Au XVII" siècle, les véritables artistes semblent s'être détour­
nés du procédé. Aucun des tailleurs de bois n'a laissé de nom 
dans l'Histoire; aucun des graveurs renommés n'a cherché 
à pratiquer l'art des " imagers >J. Il y a pourtant une exception : 
Chauveau, raconte Papillon dans son Traité historique et pratique 

burin de la taille-douce et qu'on eOt craint de mécontenter le public en préférant une 
autre taille à la sienne >. 

(1) C'est à peu près ce que confirme le tableau comparatif de prix cité à la 
page 64 ci-dessus. 

(2) C'est l'imprimeur sur hoi,. A la fin du XYII" siècle, le métier sera devenu si 
maU\·ais qu'il dena se tra,1sformer en une industrie nouvelle et que le mot prendra 
un autre sens. Le dominotier sera le fabricant de papiers de tapisserie. (Voir 
PAPILLON, Traite lzislorique et pratique de la .1rrar•1tre m bois. Paris, 1766, 2 vol. in-8.) 

(J) C,,l!ection Anisson. Ms. 22119. 

(4) Ainsi pour la Bible dite de Jean LE CLERC. Paris, 1614 et 1635, in-fol., dont 
les figures sont attribuées à Jean CousIN et dont la première édition est du 
X,·,• siècle. 
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de la gravure en hoz's 1. 1 1, s'était essayé à graver sur buis ; le fait, 
aJoute-t-il, est peu connu ( 2 1, mais il ne dit pas s'il en reste trace 
dans l'œuvre de Chauveau. Or, en feuilletant l'ouvrage de Des­
marest, Les Dé/z'ces de l' .Esprz"t (31, on remarque que le graveur 
s'est po~r ainsi dire amusé à traduire parfois le même motif 
ornemental tour à tour sur cuivre et sur bois. Bien que ces 
planches ne soient pas signées, on peut sans doute les attribuer 
à Chauveau dont le monogramme se lit au bas des principales 
figures de ce livre (4). C'est bien le style de cet artiste avec ses 

. qualités ordinaires, imagination, facilité. Toutefois, le rappro­
chement des genres d'illustration montre corn bien au XVII' siècle 
on comprenait p~u ce qui est le caractère propre de la gravure 
sur bois. Chauveau demande au bois la même précision, le 
même fini qu'au métal; c'est méconnaître ce qui fait le charme 
de cette technique. L'art de tailler le bois est un art prime­
sautier, un peu fruste, un peu grossier, mais plein de vie, 
fait pour traduire des idées vagues, des sentiments naïfs où « la 
passion parle toute pure JJ. Cet art était quelque chose d'incom­
patible avec l'esprit clair et précis, savant et raisonneur, des 
gens du XVIIe siècle. 

A cet esprit, au contraire, convenait mieux que tout autre 
l'art de graver sur cuivre avec des contours nets, des lignes 
arrêtées, des effets étudiés. Cette sorte d'affinité intime explique 
le succès et la faveur des tailles-douces. 

Ce qui semble spécialiser la gravure sur bois comme la gravure 

( 1) Paris, I ï6ï, t. 1, p. 300. 
(2) PAl'ILL0'.1. êtait à 111.:•me d'être hien renseigné : il a\·ait épouse une des petites­

filles de CHAUVE.-\!'. 

(3) Paris, 1658. In-fol. (Bihlioth.:·que de l'Institut. R. 63 E•.) 
(4) Voir LE BLANC, Jf,mu,,/ de l'a111,1tmr d'e.,tampt's. Paris, 1850-1880, 5 \'OI. in-8. 

))"autre part !'Anglais En:u;vr. dit que ces illustrations sont le cht'f-d'œuvre de CH.\l'­

vi-:.ur, et sans doute il ne fait que traduire l'opinion des contemporains (Sot!ptur,1 ,,;· 
the hi.,1,,1:r and ,zrl ,,l d1,1/c,'J[r,1fh_1· ,md ,•11;:r,11Ù11{ in ,·,,pp,·r. London, 161>2, in-12, Biblio­
thèque Xationale, résen·e \", 2319). 
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sur cuivre dans la traduction d'états d'esprit différents, c'est que 
leurs modes d'exécution sont pour ainsi dire l'inverse l'un de 
l'autre. Tout diffère : la matière travaillée, l'instrument employé, 
l'effet obtenu. Ici il s'agit de produire un relief, et là une intaille. 

Pour connaître en détail les opérations diverses que compor­
tait chacun des procédés d'illustration en usage au xv11r siècle, 
il faut revenir encore au procès de 1620. A propos des domino­
tiers, on y décrit (C la pièce de bois de poirier, ou de bonis 
applanie sur laquelle ils collent le dessin de la figure qu'ils 
veulent tailler >>, le « petit couteau » qui est leur principal outil 
et leurs te presses de tout semblables à celles des Imprimeurs en 
lettres communes, hors les timpans qui sont plus grands » ( I ). 

Cette grandeur des tympans était chose essentielle afin de 
prévenir toute concurrence possible entre les diverses catégories 
d'imprimeurs. La législation du temps l'exigeait (2) et les statuts 
de la Communauté des libraires, par l'article 71, prescrivaient 
des visites domiciliaires pour s'assurer que les presses sont ~< bien 
garnies de grands tympans propres à imprimer histoires et planches 
sans aulcunes lettres » (3). L'interdiction paraît peu de chose en 
soi : pourtant elle peut s'ajouter aux causes diverses qui alors 
contribuèrent à l'abandon de l'illustration sur bois. C'était préci­
sément.la similitude de l'impression des gravures de ce genre avec 
l'impression typographique qui en avait favorisé le développe­
ment. En intercalant dans la forme les bois parmi les caractères, 
on tirait tout à la fois, texte et images. Avec l'emploi des figures 
sur cuivre, au contraire, il fallait de nécessité deux tirages 
(témoins d'une part les blancs ménagés dans certains livres et 
qui, pour une cause ou une autre, sont restés dépourvus de la 

(1) (,i,/kction Anisson. Ms. 22119 (pièce 13). 
(2) Lettres patentes du 18 jam·icr 1600, citées dans les documents annexes de la 

pièce 13 du Ms. 22119 de la C,!leclion A11i.rn>n. 
(3) Cité dans le plaidoyer de l'avocat général SERVIN (Procès TAVERSŒR, Collecti,,11 

Ani.<.,on. :Ms. 22119, pièce 12). 
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~t).".'"'\..1>.~'\.t ~ I:>'-'-'-- '- "" 

/. •.-~ PRESSES A IMPRIMER EN 1620. 

l~,Y ·GR ,\VURE ANONY~IE (Pièce du Procès Tavernier.) 

(Bibliothèque Nationale. - Département des Manuscrits. F. Fr. Ms 22.119 . ) 

Voir page 79• 
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gravure prévue, et témoins d'autre part les nombreux volumes 
où les illustrations se présentent sur planches distinctes insérées 
entre les feuillets paginés). Mais ce désavantage n'en fut plus 
un, du jour où, pour publier un livre orné de figures sur bois, il 
fallut passer par deux sortes d'imprimeurs. · 

La presse à imprimer en taille-douce présente des dispositions 
qui n'ont plus rien de commun avec la presse typographique. 
Dans les plaidoyers de 1620, après avoir parlé, pour expliquer la 
production des images en taille-douce, de la planche gravée 
(ici " un morceau de cuivre battu forgé et applani ,, incisé avec 
« une pointe ou poinçon >> ou avec un << burin d'acier i, ), et 
avoir raconté qu'il faut l'enduire d'une encre •< fait"· de lie de 
vin pur bruslée et après broyée avec de l'huile de noix ainsi 
bruslée en forme de verni », l'avocat décrit minutieusement 
la pre~se en usage. Il explique que cette machine se compose 
de diverses pièces de bois assemblées : << table >1, u '"ouleau ", 
1< moulinet », << jumelles ,,, « chapiteau ,, ... rien n'est oublié. On 
sent que le graveur Tavernier a documenté son défenseur jusque 
dans les plus petits détails. 

Mais il y a mieux encore que toutes ces descriptions. Parmi 
les pièces à conviction versées aux débats de cet intéressant 
procès, se trouvaient des estampes, et l'une d'elles - une seule 
- figure encore au nombre des débris conservés ( 1 ). On y voit, 
côte à côte, dans un atelier, les deux espèces de presses en 
usage : celle à vis pour l'impression « des lettres communes » et 
des gravures sur bois et celle à roue à quatre bras pour tirer 
« les tailles-douces ». Deux jeunes gens, en négligé Louis XIII, 
expliquent la façon de manœuvrer. Dans un coin, sur une 
tablette sont groupés les outils ordinaires, et, dans le fond de la 
pièce, une gravure est pendue au mur. Est-ce l'image de saint 

(1) Q,11,ction Ani.<.<,m. Ms. n119 (pièces Il et 13). 
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Jean-Porte-Latine, patron des imprimeurs? Ce serait conforme 
à une habitude généralement observée. Mais, si l'on peut dis­
tinguer quelque chose dans le dessin confus de cette image, c'est 
une femme, l'Église, aux genoux d'un pape. Cette légère pointe 
satirique dans une pièce toute de circonstance et de caractère 
démonstratif, paraît dénoter un artiste protestant. De fait, tout 
indique que le document sort de l'atelier de Melchior Tavernier. 
Est-ce lui le graveur? N f' serait-ce pas plutôt son meilleur élève 
et apprenti, Abraham Bosse, tout jeune alors? A y regarder de 
près, dans cette gravure au simple trait médiocre et peu soignée, 
il y a pourtant déjà quelque chose de la manière et du faire qui 
caractériseront par la suite les œuvres du grand artiste. 

Ces détails prennent de l'importance si, pour juger de l'évo­
lution des procédés de la gravure, on rapproche des renseigne­
ments fournis par le procès de 1620, le traité écrit une trentaine 
d'années plus tard par ce même Abraham Bosse sur les diffé­
rentes manières de graver en taille-douce ( 1 ). Ce livre célèbre, 
plusieurs fois réédité, qui a fait autorité jusqu'à la fin du 
xvu• siècle et que l'on lit encore avec intérêt, résume toute 
l'expérience d'un maître à l'apogée de son talent et expose l'état 
et les conditions générales de la gravure sur cuivre en France 
vers 1645. L'ouvrage· est orné de figures explicatives. Trois 
d'entre elles représentent sous ses divers aspects une presse à 
imprimer les tailles-douces, probablement celle dont se servait 
l'artiste lui-même à cette date. Ni l'image, ni la description qui 
l'accompagne ne permettent de supposer dans cette presse une 
modification, un perfectionnement corrélatifs des progrès faits 
en l'art de la gravure depuis 1620. C'est toujours la même presse 
à moulinet. Tout au plus si l'on peut imaginer une fabricatio'n 
plus soignée, la table faite de meilleur chêne, les rouleaux mieux 

(1) Abraham Boss~:, T,·,,ité dr.< m,mii're, d,· .i:rmn· ,·11 t,1ille-do11,,· .<ur /',1iri11 •.• Paris, 
1645, in-12, fi)!. (Bihliotht•quc ~ationale, V. 23-15 réserve, p. 58, 60, 62.) 
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agencés, le drap blanc des langes plus fin, et la toile de chanvre 
du tampon mieux choisie. 

Pour l'encre ( r ), la recette donnée est un peu différente de 
celle de 1620; au lieu de fabriquer son noir, Bosse le fait venir 
de Francfort pour le mélanger à l'huile de noix brûlée (2). 

Il y avait pourtant eu, depuis le procès Tavernier, une inno­
vation dans les procédé,; d'exécution qui, indépendamment du 
génie des artistes qui l'adoptèrent, favorisa la production d'œnvres 
d'un caractère nouveau. A ce sujet, il convient de distinguer 
entre les deux genres de gravure sur cuivre - le burin et l'eau­
forte-tout en tenant compte que, le plus souvent au xvn•· siècle, 
les deux procédés étaient employés concurremment. Le graveur 
au burin traçait son esquisse à l'eau-forte, et l'aquafortiste para­
chevait son œuvre de quelques traits au burin, si bien que Bosse 
remarque « qu'il y a telles stampes de cette manière ... où l'on 
a peine à connoître et à s'asseurer qu'elles ne soient pas au burin 
du moins en beaucoup de parties » ( 2 ). 

Dans ses conseils sur la façon de pratiquer la taille-douce, 
Bosse insiste sur le meilleur moyen de conduire le burin, sur la 
nécessité d'aiguiser cet outil, non en losange ou en carré, mais 
seulement sur deux côtés adjacents pour avoir(< un angle solide». 
Il n'y a dans ces détails rien qui ne ftît déjà connu, et depuis 
longtemps. Au contraire, dans la manière d'opérer des graveurs à 
l'eau-forte, Bosse constate un progrès récent et très important, 
celui de la substitution du vernis dur au verms mou. 

C'est pendant son séjour en Italie, entre 1615 et 1620, que 
Callot avait ~u l'idée d'employer le vernis dur. Avec un artiste 
tel que lui, les premiers essais furent des coups de maître. Le 

(1) La question de l'encre a son importance. PAPILLON pretend que si la grarnre 
sur bois ne peut atteindre tout à fait aux beaux effets de l'eau-forte, c'est qu on ne 
peut se servir de la même encre. 

(2) Abr. Boss&, Traité des ,lf,wi,:,e, ... (Avant-propos). 

h 
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succès provoqua l'imitation; et, comme le procédé permettait 
d'obtenir des traits plus nets que le vernis mou, tout en exigeant 
moins de délicatesse dans le travail, comme on pouvait désor­
mais se servir de la pointe aussi facilement que d'une plume, 
l'innovation de Callot eut le résultat de faire dominer un peu 
partout la pratique de la gravure à l'eau-forte. 

Ce vernis dur était celui dont les menuisiers ttorentins fai­
saient usage pour les meubles. De retour en France, Callot s'en 
approvisionnait encore en Italie. Lors de son séjour à Paris, vers 
1630, il en céda à Bosse une certaine quantité ( I ). A partir de 
ce moment, par Bosse et ses élèves, plus encore que par les imi­
tateurs directs de ~allot, la gravun:: à l'eau-forte sur vernis dur 
eut en France autant de part dans l'illustration du livre que la 
gravure au burin. Seulement, l'erreur de la plupart de ces artistes 
fut de méconnaître le faire propre à des procédés différents. 

Bosse tout le premier, au lieu de comprendre la liberté de 
l'eau-forte, sa fantaisie, ses souplesses, et de la traiter à la manière 
de Callot, de La Belle ( et plus tard des graveurs du xvm•· siècle), 
s'en servit trop souvent pour imiter les effets et jusqu'aux défauts 
du burin. Cette imitation était l'une de ses préoccupations. 
,: Pour moy, dit-il, j'advoüe que la i-,lus grande dificulté que j'ay 
rencontrée en la graveure à l'eau-forte est d'y faire des hacheures 
tournantes, grandes, grosses et déliées au besoin comme le burin 
les fait et dont les planches puissent durer longtemps à l'impres­
sion (2). » 

Cette seconde pr2occupation d'ordre pratique n'a, au contraire 
de la première, rien d'étonnant. Ce souci est naturel chez un 
graveur qui a beaucoup travaillé pour l'illustration des livres. Il est 
probable que, lors de la commande des figures d'un ouvrage, les 
éditeurs devaient s'enquérir du nombre d'épreuves qu'une planche 

(1) .-\hr. Bo,-,E, T·,1i:,' d,·, 111,1111 :,·, ,1,- .::,-,11',r,.. Paris, 1li~3, in-12 (.\Y,mt-propos). 
(2) .\hr. Bo~sE, 1/>ùl. 
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pouvait fournir. Peut-être même choisissaient-ils le procédé 
d'illustration suivant la réponse de l'artiste et suivant leurs 
prévisions sur: le nombre des exemplaires à tirer. 

Quelle était l'importance moyenne des tirages au xvur siècle? 
.-\ combien de mille pouvait monter une édition? Pour les livres, 
les renseignements font presque complètement défaut. Pour les 
gravures, les opinions ne sont pas concordantes, et cette contra­
diction empêche qu'on puisse conclure quelque chose du mode 
d'illustration adopté pour telle ou telle publication. Si, comme 
l'affirme Papillon dans son 1ratté l,z"storz"que et pratique de la 
gravure en bois, il était vrai qu'un bois0 pût donner sans usure 
jusqu'à un million d'épreuves, il faudrait voir là une raison s'ajou­
tant à celle du faible prix de revient, pour l'emploi de ce genre 
de figures dans les livres de propagande ( I ). Mais, dans son amour 
pour l'art du bois, Papillon a manifestement exagéré. D'après 
l'avis des gens compétent:i;, si la gravure sur cuivre est plus 
coilteuse que celle sur bois, la taille-douce offre l'avantage de 
comporter des tirages plus nombreux. On admet généralement 
que ce nombre au xvur siècle pouvait s'élever à I ooo environ, 
étant données les qualités exceptionnelles des planches de cuivre 
alors à la disposition _des graveurs ( 2 ). Dans ces conditions, on peut 
se demander si le succès d'un livre n'est pas établi rien que par 
le fait que l'on trouve, quelques années après sa première édition, 
des exemplaires avec des gravures, copies des figures originales, 
c'est-à-dire dont ·les cuivres trop usés ont dti être remplacés (3). 

La nécessité d'arriver à pouvoir obtenir de grands tirages 

(1) T. 1, p. 423. 
(2) Avec celles qu'on trouve aujourd'hui dans le commerce, on ne pourrait obtenir 

que 600 éprem·es environ, si le procédé de l'aciérage ne venait corriger le peu de 
résistance à l'usage et permettre une très grande multiplication des tirages. 

(3) Voir les frontispices des éditions de 1643 et 1645 de l'om•rage de ScARROS, 

R,·:11.-il ,t,. q1ulq11,·s ,•,·n h11.-/,,-111e<. Paris, Q1r1sET, in-,t (Bibliotht:·que de M. Gusta,·e 
REYSŒR). 
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aurait fait inventer et pratiquer, dès le xv1e siècle, un troisième 
genre de gravure, la gravure typographique, sur métal en relief. 
On aurait employé ce procédé mixte pour les fleurons et autres 
ornements ordinaires des livres, pour des portraits, des emblê­
mes, des images de piété. Le fait a été longtemps contesté; mais 
la preuve est à peu près acquise aujourd'hui, et il faut voir de 
véritables clichés ( I) dans ce que l'on prenait pour de mauvais 
bois. Il y a des exemples bien connus, tels que le portrait de N ... , 
exposé au Cabinet des Estampes. Toutefois, le procédé est diffi­
cile à reconnaitre, on le devine, on le perçoit sans pouvoir le 
caractériser nettement en dehors d'une dureté particulière de 
facture. Ces réserves faites, on peut, semble-t-il, faire rentrer 
dans cette catégorie d'estampes une dizaine de portraits placés 
dans L'Histoù-e des Clzevaliers rie _!'Ordre de Saint-jean de 
:Jérusalem ... >> de Naberat (2). 

Les textes ne mentionnent pas ce genre de gravure typogra- . 
phique. En revanche, d'après une pièce de la Collection Anisson, 
le graveur Valdor aurait fait des essais de gravures sur acier, 
sans que l'on sache au juste jusqu'où il poussa ses expériences et 
s'il reste dans son œuvre quelque estampe ainsi gravée (3). Le 
document, un imprimé in-4°1 daté à la main de 1650, et intitulé 
Les arts lihéraus et mécluzniques, dit seulement, à propos de la 
gravure, que« la meilleure après l'Acier que l'industrieux Valdor 
a treuvé l'invantion d'amolir, c'est le cuivre rouge ... » 

Bien que la gravure à la manière noire ait été inventée 
vers 16401 il ne pàraît pas y avoir eu d'exemple de son emploi 
dans les livres publiés en France au xvne siècle (4). 

(1) Voir H. BoucHoT, L'Œzwre de Gutenherl{, Paris, 1888, in-8 (p. 66 et 67). 
(2) Paris, 1659, in-fol. (Bibliothèque du Ministère de la Guerre A. 1. k. 18). 
(3) Voir Bibliothèque Nationale, F. fr. l\ls. 22108 (pil'.·ce 6, p. 338). 
(4) On en trouve un très intéressant spécimen dans une histoire de la Chalcogra­

phie publiée à Londres en 1662 par John EvELYN sous le titre S.:ulptura ... , in-12. La 
gra\"Ure, une têtt: <le juif, porte la signature <lu prince Ruprecht DE BAVIÈRE, 
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Il en est de même pour la gravure en ~amaieu, quoique le 
peintre graveur Georges Lallemand l'ait pratiquée avec succès 
et se soit ruiné à construire des machines en vue d'un tirage 
facile et rapide ( 1 ). 

Quant à la gravure en couleurs, à la prendre au sens qu'on 
lui donne aujourd'hui, elle ne date que du xvm" siècle. Cepen­
dant, durant tout le cours du xv11", des essais de coloriage méca­
nique furent tentés, très probablement sous l'inspi~ation d'images 
en couleurs importées de Chine, principalement en Hollande ( 2 ). 

Déjà, dès les origines de l'imprimerie, on avait tiré en deux cou­
leurs des initiales d'abord, puis des gravures de piété comme 
dans un livre d'Heures, paru à Paris en 1490 (3), et l'usage n'en 
était pas tout à fait abandonné au xvn .. siècle, témoin une figure 
en rouge et noir dans un bréviaire publié à Châlons en 1604 (4). 

On trouve également une première application du procédé pour 
les cartes de l'Atlas de Ptolémée, éqité à Strasbourg en 1513 (5). 
Mais ce n'est qu'un siècle plus tard, en 16271 que fut publié, à 

Milan, le véritable ancêtre des livres à gravures colorées et 
non coloriées, un traité de médecine, De lactz'hus sive lactet's 

(1) Voir PAPILLON, Tr,1itr hist,,rique l'i pratiq1tf' de la grm•ttrt' m bois. Paris, 1;66 

in-8, t. 11, p. Ji2 et t. I, p. 406. LAU.EM.\ND qui pratiqua dans son atelier la gravure 
sur bois, se préoccupa sunout d·obtenir une impression correcte et prompte des 
camaïeux. Après dh·ers essais, il fit construire c une presse à imprimer en lettre d'une 
structure particulière ... composée de trois vis et de trois platines qui se mouvaient 
d·un seul coup de barreau, de sorte que par cette im·ention, on pournit imprimer en 
même temps trois différentes planches ... >, puis une autre presse du genre de celles en 
usages pour les tailles-douces c composée de trois tables et de six rouleaux > et il 
n'épargna c rien pour rendre cette machine parfaite. Mais quoique les résultats obte­
nus fussent satisfaisants, toute cette dépense ne produisit rien, faute de débit >. Les 
machines, saisies pour dettes, s'en furent pourrir en quelque coin. 

(2) Voir R. M. BURCH C,,,/,111r l'ri11ti111( and C,,,/our l'rintas. London, 1910, in-4 (p. 43). 
(3) Voir R. M. Bt'RCH, C,,/our Printing and C,,,/our Printns. London, 1910, in-4 

(p. 4 et 9). 
(4) Voir Bibliothèque Sainte-Gcne\'il'.·ve (BB. 955, rés.). 
( 3) C/a11dii Ptolemei ... J[e1:f!r11pl1i,1 opu.,, ~- 1. n. d. (carte de la Lorraine). Voir l'exem­

plaire de la Bibliothèque de M. le HARO:-. DF. BF.TIIIDI.\Ss. 
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1·c11zs ( 1 ). En France, il y a un exemple d'une publication ana­
logue vers 1640 (2), exemple à peu près unique qui mérite qu'on 
s'y arrête. 

Le titre du livre (3) tel qu'il est cité dans le catalogue de la 
vente Destailleur, promet beaucoup : 

Peristromata turcica, sz"ve dissert11tio emblematica, prae­
sentem Europae st11tum in.t;enz"osis coloribus reproesentans. 

Mais les figures tiennent peu. L'exemplaire de la Biblio­
thèque Mazarine ne porte sur le frontispice que les mots Perzs­
tromata 7ùrcica. Le nom du libraire n'est mentionné qu'en 
dernière page : 

Lutetiae Parisiorum primum apud Toussaint du Bray in 
platea S. :Jacobi ad ùzsigne spicae. 

Cette disposition archaïque, et l'absence de privilège sem­
blent dénoter une édition faite dans des conditions particulières. 
Il n'y a aucune indication de date. C'est le texte tout à la gloire 
de Richelieu qui, sans doute, a conduit à en fixer l'impression 
à 1640 ou 1641 (suivant les références). Le livre contient 7 figu­
res, anonymes comme l'ouvrage lui-même (4). Elles sont gravées 
à l'eau-forte, en rouge et noir, par deux tirages successifs. La 
nouveauté consiste sans doute dans l'application à la gravure 
sur cuivre d'un procédé employé seulement jusque-là pour des 
figures sur bois. Les sept planches représentent un même tapis de 

· Turquie, encadrant soit le titre, soit une figure emblématique 
variant d'une planche à l'autre. Si le tapis est rouge le motif 
central est noir et vice-versa (5). 

(1) Voir R. M. BURCH, l"',1/our P,·intinJ! ... London, 1910, in-4 (p. 42). 

(2) Voir R. M. BuRnI, irl., p. 47. 

(.ü Il y en a un exemplaire à Paris 11 la Bibliothèque Mazarine (réser\"e II 224 A) 
et 11 Londres (British Museum, ~026, bb. 1). Un troisième a passé à la vente DKs­
T.-\11,LKPR en 18g1. Le forma~ est in 4. Le texte est de 46 pages. 

_(4) Cependant il n'e~t p'.I~ mentionné dans le dictionnaire de BARBIER. 

(5) Ces figures snnholi~ent la Turquie, la Papauté, l'Empire, la France, la Pologne 
et « les Rèpuhliques de la· lihert«:, "· Xi le dessin, ni la gran1rc ne trahissent une 
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Il y eut en France, en 1647, un autre essai de gravure en 
couleurs, tout différent, fait dans un livre qui renferme comme un 
échantillon de tous les modes d'illustrations alors en usage, bois, 
tailles-douces, impressions typographiques : Le Maréchal de 
Bataille ... « par le sieur de Lostelneau ... » (Paris Migon 1647. 
In-folio) ( 1 ) .. 

Il s'agit cette fois d'une impression en trois couleurs et l'édi­
teur (2) fit grand bruit de sa découverte. On le devine à lire le 
privilège du Livre (daté du 28 décembre 1644) : 

« D'autant que ce livre est tout remply de bataillons et ordres 
« de batailles qu'il (l'éditeur) prétend imprimés avec des carac­
« tères de plomb comme on fait la lettre, au lieu que, jusqu'à 
« présent, tous ceux qui ont imprimé de semblables figures les 
« ont toujours fait graver en bois ou en cuivre, ce qui est de la 
« pure invention dudit Migon, et qui servira grandement à 

« l'intelligence de cet ouvrage, à cause de la diversité des cou­
« leurs dont chaque figure sera imprimée, à savoir les mousque­
« taires de rouge, les piquiers de noir et la cavalerie de jaune, 
« ce qu'on ne pourrait jamais faire si lesdites figures estaient 
« gravées en cuivre. Et comme cette manière d'imprimer les 
« bataillons est toute nouvelle, et qu'on n'a point encore rien 
« veu de semblable et qu'il n'a pu trouver aucun imprimeur qui 
« ait pu travailler audit ouvrage... mesme les dits imprimeurs ... 
« ont fait difficulté d'apporter en son logis des presses d'impri­
« merie et d'y travailler sous prétexte de nos ordonnances et 

main d'apprenti. On p:>Urrait peut-t'tre les attribuer au gra1·cur alsacien ~farrin 
\JREUTER qui séjourna en France au temps de R1c11ELIF.ll. 

( 1) La Bibliothèque du ::\finistC:•re de la Guerre en cons,·n·e un exemplaire aux 
armt•s de MAZARIN (Ac. a ;8). 

( 2) L'imprimeur ::\l1Gos qui diri.L!ea l'imprimerie spéciale du Château de Richelieu 
et fut naisl·mhlahlement le llll~me que le professeur de ce nom qui, après un titulaire 
incapable, su,C.:·,la à Bo,-.,-;F. dans son cours à l'.-\eadémie royale de Peinture et de 
Sculpture. 
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« défenses à toutes personnes de quelque qualité et condition 
« qu'elles soient d'avoir chez eux presses à imprimer ... 

« A ces causes, Nous ... avons par ces présentes permis audit 
« Migon exposant de tenir presses et imprimeries aux lieux où il 
« sera demeurant ... 

« ... Et de pins, pour encore davantage reconnaitre l'inven­
« tion, le travail et la dépense dudit Migon exposant, Nous, de 
« l'avis que dessus, après qu'il nous est apparu, estre de la Reli­
« gion Catholique, Apostolique et Romaine, l'avons retenu et 
« retenons par ces mêmes présentes en la qualité de nostre 
« imprimeur ordinaire pour les bataillons. » 

En définitive, l'invention de Migon se réduit à la production, 
à l'aide de poinçons spéciaux fabriqués à cet effet, de petites 
taches colorées de forme ronde, carrée ou rectangulaire. Le pro­
cédé ne pouvait s'appliq1,er à des figures plus compliquées. 
L'essai n'eut pas de suite. 

Bosse ne parle pas de ces tentatives diverses dans son 
Traité des Manières de Graver ( 1) ; il ne devait pourtant pas 
les ignorer. La question a du le préoccuper et, effectivement, 
dans les derniers chapitres de son livre, il indique une manière 
possible de graver en couleurs. Après avoir parlé de la façon 
d'obtenir des « images satinées », il ajoute : 

« Cela me fist penser à faire le contraire de ce que font les 
« enlumineurs ou couloreurs d'estampes vulgairement nommées 
« images; car au lieu qu'ils appliquent leurs couleurs sur l'im­
« pression de l'encre, je m'advisay de faire en sorte que cette 
« impression fust sur les couleurs. » 

Son procédé consiste à prendre la contre-épreuve d'une plan­
che fratchement tirée sur une plaque de cuivre enduite de vernis 
blanc (2), à graver à l'eau-forte les parties à colorer et à « cou-

(1) Paris, 1645, in-8. 
(2) Ain~i. il semble hien que, contrairement à l'opinion de M. ~fax Roosi,:s (Cor-
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cher à plat » les couleurs, puis à placer la première planche bien 
encrée sur la seconde et à serrer à la presse. 

Bosse ne dit pas s'il passa de la théorie à la pratique. S'il 
expérimenta jamais son idée, il ne dut pas être satisfait de l'effet 
obtenu, car on ne trouve pas trace d'estampes en couleurs dans 
son œuvre gravée. 

Des essais en ce sens continuèrent d'être faits un peu partout 
en France et à l'étranger (1) et avec des succès divers. Toute­
fois, à Paris, l'Imprimerie Royale, tonjours à la recherche de 
tout perfectionnement, et si désireuse de voir ses productions 
servir de modèles, n'a pas donné au xvue siècle de livres avec 
des illustrations en couleurs. Son opinion, en la matière, devait 
être très vraisemblablement celle qui est exprimée dans la notice 
placée en tête d'une des plus belles publications sorties de ses 
presses, le livre de Dodart : 

Mémoires pour servir à l'histoire des Plantes, Paris, 1676. 
ln-fol. (2) avec planches de Bosse, de N. Robert et de Sébastien 
Le Clerc. 

« Comme l'on n'a pas jusqu'à présent imprimé avec les cou­
« leurs et que les enluminures consument beaucoup de temps et 
« nç réussissent pas toujours, nous avons creii y pouvoir suppléer 
« en quelque sorte en prenant soin que les gradations des cou-

respondance de RtrHESS, Anvers, 1909, in-4, t. Il, p. 146), HossE connaissait le procêdé 
d'ELZHElMER pour gra\·er avec c pâte blanche 1> dont parle R!!nENS dans une lettre 
du 19 juin 1622. 

(1) Entre autres celui de TEYI,ER à Nim&6 ue \·ers 1660 (Voir Manuel LE Busc). 
Voir aussi C,1/lection Anisson (Ms. 22071, pièce n° 139), les lettres patentes (véritable 
brevet valable pour 30 ans), octroyées le 13 janvier 1676 à c Jean TAINTURIER mar­
chand libraire et imprimeur de Bourg-en-Bresse et Nicolas VERIEN maitre graveur à 
Paris qui ... après un travail de plusieurs années et une dépense considérable, auraient 
trouvé une gravure propre à imprimer en toutes sortes de couleurs sur des planches 
de cuivre en taille d'épargne, les plus belles figures dans la perfection du de~~ein, avec 
une délicatesse et promptitude qui n'a jamais été pratiquée ... 1> 

(2) (P. 6 et 7). Bibliothèque de l'Institut (M. 149, in-fol.) 
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« leurs soient exprimées dans la gravure autant qu'il sera possible : 
« ainsi on traitera différemment le verd brun et le vert clair, les 
« fleurs blanches et celles d'une couleur enfoncée. 

« Nous n'avons pas creü nous devoir servir d'une nouvelle 
« manière d'imprimer avec les couleurs pour quelques raisons 
« que l'on pourra facilement suppléer. Nous préférons la gravure 
« à l'eau-forte à toutes les autres, parce qu'elle a plus de liberté, 
« qu'elle est plus prompte et plus aisée et qu'elle n'a guère moins 
« de netteté que la taille-douce pourvu qu'elle soit bien 
« traitée. » 

Il ne serait pas impossible que ces lignes eussent été écrites 
par Bosse quelques semaines avant sa mort et qu'elles fussent 
comme le testament artistique du vieux graveur. On pourrait 
aussi y voir une sorte de déclaration de principes faite par celui 
qui, à beaucoup d'égards, est bien le véritable successeur de Bosse, 
Sébastien Le Clerc. Mais certainement ce texte si clair et si 
précis résume, en un raccourci pittoresque, l'état et les tendances 
des procédés d'illustration à la fin de la première moitié du 
xvn• siècle. 
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LA TECHNIQUE 

Chacun des procédés de la gravure comporte une technique 
spéciale et chaque artiste a sa manière personnelle d'entendre 
cette technique. 

La gravure sur bois, telle qu'on la pratiquait au xv1I° siècle ( 1 ), 

ne permettait guère que l'emploi d'une seule taille pour indiquer 
les ombres; en revanche on pouvait, par son moyen, produire 
des noirs absolus, tandis que, dans la gravure sur cuivre, les par­
ties sombres ne s'obtenaient que par des croisements et recroi­
sements de lignes ( 2 ). 

Dans les illustrations des livres français de 1600 à I 660, on 
trouve tous les systèmes possibles de tailles ou de contre-tailles, 
depuis la simple gravure au trait, de mise dans les ouvrages 
scientifiques, jusqu'à la gravure à la façon des nielles où le sujet 
se détache en clair sur fond sombre. 

Ce dernier genre, à première vue, ressemble à une sorte de 
gravure à la manière noire. Rembrandt en a tiré des effets mer-

( 1) Ce qu'on appelle aujourd'hui /~ /,,,;, d'i1ztt'1j>r//11N,,,1 ne date que du x1x• si,·cle. 
(2) L'angle de croisement peut être quelconque dans la gran1rc au hurin: dans 

J't'au-forte on ne peut dépasser ~3", sans risquer de niir toutes lt>s lignes se confontln·. 
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veilleux. En France, ce n'est guère que quand on commença à 

s'inspirer de ce maître, que le procédé devint fréquent dans 
l'illustration des livres. Chez Parrocel, par exemple, après 1660, 
l'imitation est flagrante. Cependant il y avait eu des précédents. 
Callot, lors de son séjour dans les Pays-Bas, s'était essayé dans 
ce système de gravure (l'inverse même de celui où il excella) ; 
et, dans les livres français de la première partie· du xvne siècle, 
on trouve parfois quelques planches ainsi gravées. Le procédé 
servait surtout pour traduire les effets de nuit, rendre les scènes 
d'intérieur, ou mettre en relief les portraits. Certaines marques 
de librairçs, certains frontispices, comme celui des « Tableaux 
de la Pénitence » de Godeau ( I) sont pour ainsi dire enlevés 
sur fond noir. C'est l'exception; la gravure à fond clair prédo­
mine de beaucoup. 

Jusque vers 1630, les artistes qui gravèrent des figures de 
livres pratiquèrent de prHérence la taille-douce à tailles mul­
tiples et- serrées, à l'imitation des Wierix de Hollande (2). Ils 
suivaient sans doute en ceci les indications du goùt public. Mais 
la plupart étaient aussi capables de graver dans un autre 
style plus large et plus personnel, et en même temps plus 
maniéré. Telle est la technique de certaines des planches des 
Tableaux de platte Peinture des deu'x Phtlostrates (3) dues à 

Thomas de Leu ou Léonard Gaultier. 
De 16 30 à 1645 environ, le prestige de Callot mit à la mode 

l'eau-forte. Les illustrateurs de livres s'en servirent de deux façons. 
Les uns, sans jamais égaler la taille fière et impeccable du 
maître, cherchèrent comme lui à donner à leurs estampes tous 
les caractères d'un dessin à la plume. Les autres visèrent surtout 

( r) Paris, 1654, in-4, figures. Le frontispice est signé c CHAilYEAt: in. R. Lo­
cnox se. >. 

(2) \'oir G. DUl'I.E~srs, Les ilfen•l'il/es drl,1 Gra1•11rr. Paris, 1R7ï, in-16 (p. 216 et 224). 
(3) Paris, 1617, in-fol. (Cabinet tics Estampes, Sh. 16). 
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à obtenir tous les effets de la gravure au burin, poussés dans 
cette voie peut-être par les éditeurs qui, en raison de la facilité 
relative du procédé et de la rapidité d'exécution méconnaissaient 
un peu la valeur de l'eau-forte ( I ). 

On trouve quelquefois dans les livres du xvu0 siècle des 
planches dues à la collaboration de deux graveurs, ainsi que l'in­
dique une double signature. Le buriniste a fait les figures; l'aqua­
fortiste les fonds et les paysages ( 2 ). Dans la Dendrologie de 
Howel (Paris, 1641, in-4) le frontispice qui représente l'auteur 
du livre appuyé contre un chêne est signé « C. Mellan et 
Bosse sculp. ,., Un premier état, conservé au Cabinet des Estam­
pes, dans l'œuvre de Bosse (E d 30), montre la tête laissée en 
blanc ; celle-ci fut exécutée plus tard par Claude Mellan. De 
même, dans la Galerie des Femmes Fortes, du Père Le Moyne 
(Paris, 1647, jn-folio) (3) les planches sont gravées d'après 
les dessins de Claude Vignon, mi-partie par Bosse, mi-partie 
par Rousselet, et suivant le procédé habituel à chacun de ces 
artistes (4). 

Il semble qu'il y ait eu vers 1650 hésitation, dans le goftt du 
public et dans les tendances des artistes, sur la préférence à 
donner à tel ou tel genre de gravure. On prisait beaucoup l'eau­
forte, mais il y avait des burinistes si habiles - les plus habiles 
peut-être qui furent jamais. Puis l'imprimerie Royale ne faisait 

(1) Toute besogne prestement faite semblait trop payée, comme si le temps faisait 
quelque chose à l'affaire, même quand il s'agissait d'une œuHe au burin; on en trou,·e 
la preuve dans un procès intenté au graveur MELLAN (Voir MARIETTE, Al>eced,,rù,, 
t. Ill, p. 356) et, au siècle ~uh·ant, dans l'opinion de PAPILLON pour qui une des supé­
riorités de la gravure sur bois pro,·ient des longs mois de travail qu'elle exige pour 
rivaliser avec la taille-douce. 

(2) Ainsi LASNE fit les portraits qui figurent sur le c plan de La Rochelle > de 
CALLOT (Voir BRUWAERT, Vie de Jacques Callot ..• Paris, in-fol. 1912, p. 138). 

(3) Bibliothèque de l'Institut (AA, 88) et Cabinet des Estampes (Qe 10). 
(.i) De même, d'après BALDINucc1, dans certains p,1rt1 aits de NAXTEU 11., la tête 

seule est du maitre. 
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guère appel qu'à eux pour illustrer ses livres. Bref, la vogue de 
l'eau-forte pittoresque diminua et l'on revint au burin, ou au 
style burin. 

Ue 1650 à 1660, les grands maîtres du genre - on s'en 
aperçoit bien en feuilletant les livres à figures parus dans cette 
période - furent Mdlan et Nanteuil. Apparente ou dissimulée, 
leur inspiration est partout. Ce sont eux que l'on prend pour 
modèles, que l'on imite, que l'on copie (1). Chacun de ces maîtres 
avait sa technique propre. Leurs manières sont aussi dissem­
blables que possible. Mellan procède par taille unique, non pas 
comme dans sa fameuse tête de Christ d'un seul et même trait, 
mais par traits simples, plus ou moins appuyés, que ne recroise 
aucun autre trait. Nanteuil emploie tailles et contre-tailles, les 
brise, les serre, les espace, les entremêle, les émaille de points, 
et les varie et les diversifie suivant les courbes du dessin ou 
les besoins du modelé. La première de ces techniques donne 
à la gravure l'aspect d'un bas-relief, la seconde en fait un tableau. 
Entraînés dans le mouvement général, les plus vieux illustrateurs 
modifièrent leur façon de graver. Lasne s'ingénia à pasticher 
Mellan - sans y réussir du reste - et Bosse abandonna sa jolie 
manière des environs de 1640, pour prendre un style plus lourd 
et moins personnel comme, par exemple, dans les planches de 
La Pucelle de Chapelain ( 2 ). 

Ce même Bosse avait pourtant, dès 1649! exprimé l'opinion 
qui paraît la plus sage en fait de technique (3) : 

_ ,< Pour le dit art de la Graveure, il ne doit être assujetti, ainsi 
« que celuy de la Peinture, à n'avoir point de manière d'autant 
« que les œuvres d'iceluy peavent quoy qu'elles tendent à une 

(1) Voir Ros1tNTHAL, La Gmvure. Paris, 1909, in-8 (p. 194 et 198). 
(2) Paris, 1656, in-fol. 
(3) Abr. BossE, Des sentiments sur la distinction des ma11ii:res dà•,·;·s,-., d,· pànlur,, 

d,·ssei11 el grai·eur,· ... Paris, 1649, in-12 (p. 79). 
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« mesme fin, estre faites de diverses sortes et, par exemple, l'on 
« sait que chaque graveur peut conduire ou mener les hacheures 
« de divers sens, et en plus grand nombre qu'un autre, car l'un 
« exprimera son ouvrage par une taille ou hacheure seule, en 
« grossissant les traits plus ou moins s :lon la nécessité, l'autre 
« fera le rnesme par deux hacheures l'une sur l'autre, un autre 
« fera la mesme chose par un grand nombre et mesme y adjous­
« tant en divers endroits de petits traits et points, pour attendrir 
« noyer ou perdre ensemble les ombres, teintes et demi-teintes, 
« et finalement d'autres exécuteront ... le tout par plusieurs points 
« gros et menus, pressez et élargés... » mais qu'importe la 
manière « pourvu qu'elle fasse bien l'effet qu'elle doit ». 

Cet« effet », on l'obteriait, au xvu•· siècle, dans l'illustration 
française, par un moyen qui, sous toutes les diversités apparentes, 
fait l'unité de cette illustration et lui donne son caractère pro­
pre. Quels que soient leurs procédés ou leurs techniques, les 
graveurs d'alors présentaient tous une qualité commune et c'est 
un trait de race. De même que les architectes français appor­
taient dans l'emploi du style jésuite des dons de mesure et d'élé­
gance inconnus ailleurs, de même burinistes et aquafortistes, 
partisans de la taille unique ou virtuoses du pointillé, imitaient 
les maîtres étrangers sans en prendre les exagérations ou les 
singularités. Un bon goût personnel solide, sobre et sûr, leur 
faisait, plus encore inconsciemment que consciemment, propor­
tionner dans un rapport harmonieux l'espacement des tailles ou 
des points, aux dimensions de la planche à graver. Il est très rare 
de trouver dans leurs œuvres des tailles trop menues et trop 
serrées comme dans beaucoup de gravures italiennes, ou trop 
écartées et trop systématiquement croisées comme le seront 
plus tard celles de !'Allemand J. G. Wille. 
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DOCTRINE ET ENSEIGNEMENT 

La gravure d'illustration est particulièrement soumise aux 
influences de milieu, par cela même que dessinateurs et graveurs 
ont à tenir compte des exigences des auteurs et des éditeurs. 
Ils suivent la mode plus qu'ils ne l'imposent, et la mode! ici dépend 
en partie des idées reçues et des préférences du public en fait 
d'images. 

En France, le dogmatisme artistique, la promulgation de 
théories officielles, ne remontent guère qu'à la création de l'Aca­
dëmie royale de Peinture et de Sculpture en 1648 ( 1 ). Dans la 
première partie du xv11° siècle, les artistes français s'inspiraient 
des doctrines exposées par des théoriciens étrangers dans des 
livres alors partout classiques, les traités de Lomazzo (2) et 
d'Albert Dürer (3), et résumées en 1637 dans le poème de 
Junius (4). Surtout ils feuilletaient et étudiaient les livres de 

(1) Voir FmnAJ:-.E, Lrs Dt1chù11's d'A,-t ,·11 Fran,·,·. Paris, 1Q09, et IJ1:FREs:-.ov, n" 
t1r!r K,.t1J>kica, publie et traduit par Roger DE P11,Es, Paris, ,1,1,x, in-12. 

(2) LOMAZZO, Tratt,, dd/,1 Pitt11ra ... :\lilan, 1584, in-4. 

(3) Alberti DtrR~:1<1, /J,· ~rmrl!-i.1 J>,niium. ~uremberg, 153 2, in-fol. 

{4) Francis.;us Jusws (IJu .los), D,· l'i.-tura l"eterum, a\m~tcrdam, 11i.n, in-4. 

1 ... 

1. 
\ 

\. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



100 LES .-\RTlSTES. 

« portraicture » et de « perspective » de Jean Cousin (I) publiés 
au siècle précédent et depuis sans cesse réédités (2). A ces 
ouvrages divers s'ajoutèrent en 1630 les Éléments de Pourtrai­
ture de Saint-Igny (3), en 1649 le livre de Bosse, Des sen!t"­
ments sur la distùzcüon des manières diverses de peinture, 
dessz·n et g-rai•eu,·e (4), et une traduction française du Traité de 
/,1 proportion naturelle et artijidelle des choses ... de Lomazzo, 
faite par Hilaire Pader (5), puis en 1651 une édition avec texte 
italien, en même temps que la traduction par Roland Fréart de 
Chambray, du Traité de la peinture, de Léonard de Vinci (6). 

Nulle part, dans ces livres divers, n'est soutenue la théorie 
de l'imitation pure et simple de la nature ; jamais on n'y recom­
mande aux artistes la préoccupation exclusive d'une traduction 
fidèle de la réalité (7). Ce qu'on y trouve, c'est - on l'a très jus­
tement remarqué- de l'académisme avant l'académie. Tout l'es­
prit de la Renaissance italienne s'y reflète et s'y codifie. Or, cet 
esprit, au commencement du XVIIe siècle, était celui de tout le 
monde (8). La popularité presque immédiate et générale du De 
pz"ctura Veterum de Junius, symbolise à la fois les tendances et 
l'existence de cette opinion européenne, puisque cet exposé de 
doctrines gréco-latines fut édité à Amsterdam, après avoir été 
écrit à Londres (9), par un homme né à Heidelberg, de parents 
originaires du centre de la France. 

(1) Paris. 1560-1,71. 
(2) E. LAVISSE, llist,,ire dt' Fr,zn,,·. 1. V, vol. Il (p. 35;). 
(3) Paris, s. d. in-12 (Musée de la Bibliothcque de !'Ordre des .hocab). 
(4) Paris, in-12 (Bibliothèque d'Art et d' Archêologie). 
(5) Toulouse, 1649, in-fol., fig. (Bibliothèque de l'Institut, N. q A). 
(6) Paris, 1651, in-fol. (Bibliothèque de l"Institut, n• II et n• 13). 
(7) Et quand cette préoccupation commencera à se faire sentir chez les artistes 

fran\:ais, par exemple chez le janséniste Philippe DE CHAMPAIGNE ou le protestant 
BossE, ce sera plutôt affaire de convictions religieuses que de conception artistique. 

(8) Voir au;si Vinct•ncio CARUUCIIO, Di,zt.,,i:u,·s. Madrid, 16.q. 
(9) Jcxws (ou lJu Jux) était bibliothécaire du comte v'A1u:xui.L. 
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L'ouvrage de Bosse mis à part, l'art de la gravure peut sem­
bler étranger à tous ces traités, cependant il n'y est pas toujours 
oublié et il se rattache étroitement à tout ce qui touche an 
dessin. Dans le discours préliminaire dn Trm·té de Lomazzo, tra­
duit par H. Pader ( 1 ), il est précisé que « ce beau livre ... fournit 
abondamment des richesses, aux sculpteurs, aux graveurs et à 

tous les amateurs de dessein ». De plus, Bosse fait observer que 
« Portraiture » est « un mot général qui comprend la peinture 
et la gravure (2) ». 

La remarque est juste. « La Gravure, dit M. Lemonnier, 
dans son histoire de L'Art Françat's au temps dl Riclze/fr11 et 

de Mazarin (3), tient une grande place dans ce temps. » 

Les théoriciens ne pouvaient donc la négliger, ou ne pas y 

penser en parlant du dessin. Aucun genre d'ailleurs ne demande 
un dessin plus net et plus arrêté que celui qui est destiné à être 
traduit par le burin. Les graveurs du X\'11" siècle le savaient bien, 
eux qui n'avaient à leur disposition ni la gravure à la manière 
noire, ni la gravure au lavis, ni la lithographie, et qui cherchaient 
non pas tant les oppositions d'ombre et de lumière que la pureté 
et l'harmonie des lignes. L'un des plus illustres d'entre eux, 
Claude Mellan, se plaisait à répéter : « L'unique base de la gra­
vure est le dessin; c'est la pratique qui fait trouver la taille (4). » 

D'après les théoriciens, le graveur ne devait pas seulement 
savoir bien dessiner avant de manier le burin ou la pointe, il 
devait aussi ne rien ignorer de la science de la perspective. 
Depuis les premiers temps de la Renaissance, les artistes pro­
fessaient un véritable culte pour cette science, et de fait la plus 

(1) Toulouse, 1649, in-fol. 
(2) Des srn/im,,nf.< sur !t1 di,ti11di,,,z dt'.< m,111ii'rr< dh•1·r<1'.< dt' fl"inturr, d,·,srin et _[[ra-

1•1·11r,·. Paris, _1649, in-12 (Sommaire). 
(3) Paris, 1913, in-16 (3• partie, chap. 1, p. 206). 
(4) Bibliothèque Marciana à Venisc-. Ms. de TnrPRSTI (cité par Eugène PIOT, le 

C11bi11el de l'Amaleur. Années 11!61 et 1862. Paris, 11!63, m-8, p. 142 et 244). 
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grande différence entre la peinture des temps modernes et la 
peinture du Moyen Age résulte précisément de cette question 
de perspective. Au xvur siècle, manquer aux règles d"e cette 
science, c'était plus grave encore· que méconnaître sa valeur. 
« Un peintre sans perspective, c'est un docteur sans gram­
maire », dit Parler ( 1); et, si de Piles, dans les remarques dont 
il a fait suivre la traduction du poème de Dufresnoy, croit devoir 
protester contre les artistes qui veulent « pratiquer trop reli­
gieusement » la perspective, il avoue pourtant que connaître la 
perspective est « chose absolument nécessaire (2) ». C'est la 
persistance et la généralité de cette opinion qui expliquent pour­
quoi les livres ou traités de perspective furent si nombreux au 
xvn• siècle. 

Perspective et perfection du dessin, tels étaient les principes 
directeurs de toute la pédagogie artistique et théorique de 
l'époque. La nécessité de les enseigner mieux et plus librement 
ne fut pas étrangère aux causes qui présidèrent à la création de 
l'Académie royale de peinture et de sculpture en 1648. L'ensei­
gnement du dessin date de cette époque; il fut complété par celui 
de l'art de graver, lors de la création d'une école d'État aux 
Gobelins en 1667 (3). 

Dans la première moitié du xvu• siècle, il y eut uniquement 
des ateliers particuliers où quelques apprentis, peu nombreux, 
recevaient d'un maître, et par l'exemple et par la parole, les 
règles et les traditions de l'art qu'ils voulaient apprendre. 

Pour se renseigner sur les idées que les graveurs compétents 
pouvaient inculquer à leur élèves, on possède un document fort 
intéressant : des notes, conservées à la bibliothèque Marciana à 

( 1) Préface de la traduction de Lo~uzzo. 
(2) Paris, édition de 1673, in-12 (p. 149 et 152). 
(.;) \'oir H. LE,w:--:-.n:R, L'.-lrt _fr,rnr,1i, ,111 Tt'lllf.< de L,,11is XIV. Paris, 1911, in-16 

(p. 21 ). 
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Venise, qui proviennent d'un disciple de Nanteuil, l' Italien Dome­
nico Tempesti ( 1 ). Il y a, parmi ces papiers, des vers, des réflexions 
de Nanteuil, des jugements portés par lui ou par ses amis et 
un fragment de journal qui pourrait bien être ce manuscrit du 
grand graveur signalé par Florent le Comte ( 2) et non encore 
retrouvé. 

Ces notes diverses correspondent à ce que l'on sait par 
ailleurs sur la vie et les opinions artistiques de Nanteuil. Il n'y a 
guère de raisons pour en suspecter l'authenticité. On peut donc 
y chercher, sinon la pensée elle-même du maître, du moins un 
écho fidèle de ses théories sur son art. 

Deux points lui paraissaient d'abord essentiels : « travailler 
d'une manière libre » et « avoir une belle idée de sa profes­
sion ». 

Le dessinateur doit suivre les préceptes de Léonard de Vinci; 
quant au graveur, voici ce qu'il lui faut savoir : 

« L 'lrnmilité, l'adresse et le courage 
« Font la perfection de l'ouvrage. 

« J'entends l'humilité qui vient de connaissance, 
« L'adresse d'habitude autant que de naissance, 
« Et le courage enfin lorsque la volonté 
« Persévère et franchit toute difficulté. 

Nanteuil donne ensuite des conseils plus techniques 

« La gravure qui plait, dont le graveur se flatte, 
« Celle qui fut mon choix, que je trouve à mon gré, 
« Ne s'exécute point par un burin carré. » 

(1) Voir Eug.:•ne PmT, Lr Ct1N11t'I de t.-lmat,·ur. Années 1861 et 1862. Paris, 1863, 
in-8 (p. 3.~, 142 et 244). 

(2) Voir G1/ti11et ,/,·., si11g11larites ,/'ard1it,•,·f11;·r, ft'i11t11re et .l{l'fl1'111'1' .•• 2• édition, 
Rruxelles, li02, in-12, t. I (p. 32;). 
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Puis, laissant la poésie pour la prose, il ajoute 
« ... Ce qui rend l'exécution hardie, c'est l'intelligence du 

« dessin et la supposition de l'effet ... 
« ... Quoy que le graveur paraisse ne faire qu'une profession, 

il faut cependant qu'il soit, au commencement de son travail 
desseignateur, au milieu graveur et sculpteur, et à la fin peintre. 
Desseignateur pour la situation des parties, graveur et sculpteur 
pour les hachures, leurs contours, les cavités, les convexités ét 
tous les traitements du sujet, et peintre pour l'union et tendresse 
des ouvrages. » 

On peut tenir ces réflexions, qui résument l'expérience d'un 
grand artiste, pour le reflet de la doctrine en matière de gravure 
ayant cours en France vers 1650, car Nanteuil ne fut en rien un 
révolutionnaire. D'après ses conclusions, l'art de graver demande 
de la liberté, du temps, de la circonspection ; il faut « travailler 
à un endroit et voir partout », « corriger à l'instant » le moindre 
défaut, avoir sans cesse souci d'harmoniser les parties déjà faites 
et celles à faire, enfin savoir approprier les hachures à ce qu'on 
vent représenter, les tracer en diagonales pour les draperies et 
les carnations, rondes, ovales ou carrées pour les corps de formes 
similaires, les presser dans les tournants, les rompre dans les plis 
et les « fléchir selon les cavités et les biaisements du sujet, en 
les imaginant, tant que la gravure le pourra permettre d'un seul 
point de vue ». . 

Ce sont des aperçus théoriques de ce genre que tous les 
apprentis graveurs devaient entendre émettre plus ou moins dans 
les ateliers où ils travaillaient.A cet enseignement oral, et pour le 
compléter, les maîtres joignaient sans doute la recommandation 
de certaines lectures. Il est possible aussi que ces apprentis 
n'aient été agréés, comme le voulaient les règlements pour les 
apprentis libraires, qu'à la condition de connattre le latin et de 
s,n-oir lire en grec, mais aucun texte ne l'établit, En 1663, Roger 
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de Piles ( 1) déplore un certain abaissement dans les études des 
artistes et dresse la liste des ouvrages dont la connaissance lui 
paraissait être pour eux en quelque sorte obligatoire. A peu 
d'exceptions près, ces livres sont précisément ceux que tous les 
graveurs français de 1600 à 1660 .ont dû lire, soit pour leur in­
struction élémentaire, soit pour composer les illustrations des 
dernières éditions. Le choix de ces ouvrages porte sur l'histoire 
sainte, l'histoire romaine, l'histoire ecclésiastique, Homère, Plu­
tarque, Ovide, Horace, des livres de médailles, des romans, une 
iconologie, une mythologie et un traité de perspective pratique. 

Après Dufresnoy et Roger de Piles, l'Académie Royale de 
peinture et de sculpture ( 2) recommandera aux étudiants 1< pre­
mièrement de bien étudier les histoires dans les meilleurs 
auteurs, afin d'en bien comprendre les idées principales et les 
parties essentielles ». 

Mais déjà en 1630, Saint-Igny, dans ses Éléments de pour­
traz"ture (3), avait montré toute l'utilité des connaissances géo­
métriques et mécaniques, et, en 1649, Bosse avait demandé à 

l'artiste d' « avoir l'esprit bien universel (4) ». Ce dernier, il est 
vrai, avouait que la science ne suffisait pas seule à faire un bon 
graveur, qu'il fallait encore certains dons naturels, « l'imagi­
nation forte, l'œil bon à discerner la forme des objets en toutes 
circonstances et la main libre (S) ». 

C'est une conviction chez Bosse que l'artiste comme le poète 
doit sentir « du ciel l'influence secrète ». 

(1) Voir L'Art de p,·il1/1tr1· J,· C. A. Du Fn·sn,11•, tmduil rll fr,m(ais, mrid1r d,· 
,-,·m,zrqur, ... seconJe édition. 1'.1ris, Iliï3, in r 2 (p. 126, I 2ï, 128 et l 2fJ). 

(2) Voir H. Jom:li, G11!(h-i,11ffs d,· l .·l.-,1,/,'mÎt'. Paris, 1883, in-8, p. lfJ2 (Discours sur 
!'Ordonnance de TE!ôn:1.1:-., prononcé le 5 no,·cmhre 1678). 

( 3) Paris, 1630, in-12. 
(4) Des se11timn1/.< sur /,i di,ti11,·ti,,11 d,·s 111,11/Î,'n·, J,· pd11!1trt', d,·.,vin d .i::-111•r11J·1· ... 

Paris, 16.i9, in-12 (p. 8;). 
(5) Id. 
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« Plusieurs, dit-il, se sont adonnez à la pratique de cet art 
« ( de la gravure) sans sçavoir s'ils en étaient capables. » Pour 
s'assurer de cette capacité, le maître montrera des tailles-douces 
à l'apprenti, et celui-ci devra prouver « par la description qu'il 
en fera qu'il en a conceu la forme, la situation et la disposition ... 
Car j'ay veu, continue Bosse, et connu de la jeunesse et autres 
assez advancez en aage, lesquels avaient les yeux et le jugement 
si peu duit à discerner ces choses, que quelques-uns m'ont 
autrefois demandé, en regardant une stampe en taille-douce, 
laquelle représentait diverses figures vestues à notre mode ... si 
c'était un païsage, ne pouvant pas mesme trouver le sens ou la 
véritable position requise pour les considérer ( I ). » 

Théories, lectures, dispositions naturelles avaient leur part 
dans la formation de l'artiste illustrateur. Mais elles seraient le 
plus souvent restées sans effet, s'il ne s'y était ajouté l'enseigne­
ment par la pratique, l'apprentissage. Rièn ne valait mieux que 
de voir travailler le maître, de s'assimiler lentement ses procédés 
et sa science, d'être guidé, dirigé par lui, d'être son préparateur, 
puis son collaborateur, puis son ami. 

L'enfant que ses goiits attiraient vers la carrière artistique et 
particulièrement vers l'exercice de la gravure, entrait à l'âge de 
13 ou 14 ans dans l'atelier de quelque maitre en renom. Les 
règlements voulaient qu'il y eiit engagement réciproque, passé 
par contrat devant notaire, et signé par les contractants, et en 
outre par le père ou le tuteur du jeune apprenti ( 2 ). Qu'il 
s'agisse d'un graveur, d'un peintre ou d'un sculpteur, la forme dè 
ces actes variait peu, ainsi qu'on en peut juger par la lecture 

(1) Des senti,nen/s sur /,z distinction des manir'res de peinture, des.sein d gmveurt' ..• 
Paris, 1649, in-12 (p. 96 ). 

(2) Il en devait être ainsi même lorsque le maître, étant logé au Lou\Te, relernit 
d'une juridiction spécia'e. Voir les lettres patentes du 22 dëcembre 1608. Ces contrats, 
dont la plupart doi.-cnt suh,isti,r dan, IPs a,chi\·es notariales, sont une source de ren­
scig,wments prë,·ieux ~ur les origines et les débuts peu connus de beaucoup d'artistes. 
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comparative d'une quinzaine de pièces de ce genre, rédigées 
entre 1600 et 1640 et depuis lors conservées dans l'étude d'un 
notaire de Paris ( 1 ). L'un de ces contrats peut être pris pour 
type des actes qui ont réglé les années d'apprentissage des illus­
trateurs de livres du xvur siècle. Il présente l'intérêt de rap­
procher des noms connus. Le maitre est le peintre-graveur 
Georges Lallemand ( 2) qui fut un instant le maitre de Poussin et 
de Philippe de Champaigne. L'apprenti, Michel Dorigny, devint 
par la suite un des bons graveurs de son temps; il est célèbre 
pour avoir gravé les œuvres de Vouet, mais il a aussi illustré 
certains livres, par exemple en 1643, l'ouvrage de Cl. Hemery, 
Autiquitates urbz"s Sancti Quintùu· ... (Paris, in-4°) (3). 

Le contrat est rédigé de façon à présenter d'abord les per­
sonnes, puis l'objet de la convention, les clauses et les réserves: 

<< Du 9 février 1630 (4), noble homme M. Nicolas Dorigny, 
'À conseiller du Roy et lieutenant particulier(?) ... à Saint-Quantin 
« y demeurant ... confesse pour le proffit faire de Michel Dorigny, 
« son fils âgé de treize ans ou environ... l'avoir baillé comme 
« serviteur et apprenty du jour d'huy jusqu'à cinq ans prochains ... 
« au sieur Georges Lallemand, paintre ordinaire du Roy, maitre 
« paintre à Paris, y demeurant rne Saint-:Martin, paroisse Saint­
« Josse, cy présent, qui a prins et retenu ledit Michel Dorigny ... 
« comme apprenty ponr ledit temps pendant lequel il promet 

( 1) ~I• ~--· a 11:!mandé à ne pas être nomme. - D.rns son repertoire figurent 
10 contrats d'apprentissage chez Xicolas ou Simon Gt1ILLAIN, 3 chez Xicola, LE 
Bu1·s (le père du pei111r.-), et 4 chez Georges L.-.LLE1\1AX1>, le p~intre-graq:ur. 

{2) Georges L.-.u.~:11,usu (15;5 ?-1640), L<Jrrain. naturalisé franrais (1616-1032), 
séjourne à Paris de 1601 i1 sa mort. Il fut l'un des peintres les plus en vogue de 1610 à 

1/120. 
(3) Cite par Robert Dtr;1,1i,;ss1L, Le P,·i11lre-Gr,z.•,•ur fm11,-,1is ... Paris, 1835-1871, in-8, 

1. I\' (p. 250 et 256 ). 
(~) Le texte dl· ce contra: L1/l,·m,md-!Jori1;11I', n:dig~ aLrnt l'arn~t du ~5 f..:nicr 1633 

réformant l'écriture, est fort difficile 11 lire; la citation <les extraits ici donnés n'est 
rlnnc faite que s<1us resen·es des .:orrections <l"une meilleure lecture. 
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<< luy enseigner son art de paintre et tont ce dont iÎ se mesle 
« et entremest en y celuy, luy fournir et servir ses alimantz 
« corporels, feu, lict, hostel et lumière, le traiter humaine­
« ment comme il appartient et le dit sieur bailleur l'entre­
« tiendra de tous habitz et necessitez au susdit honnestement 
« selon sa qualité ... A ce fait était présent ledict apprenti quy 
« promet fidèlement servir son maistre sans soy desfuir, ni aller 
« ailleurs pendant ledit temps auquel cas pron\et le sieur bail­
« leur le faire chercher par la ville et banlieue de Paris et le 
« ramener s'y trouver se peut à son maistre pour parachever le 
« temps de son apprentissage. En cas de fuite ou d'absence l'on a 
« pouvoir de dissoudre le présent apprentissage. En faveur duquel 
« les parties sont demeurées d'accord en la somme de six cents 
« livres .. Le dit Sr bailleur en promet de s'obliger bailler et payer 
« au preneur ... dans sa maison ... le ... savoir ( r 50) livres, au jour 
« Saint-Rémy ( r) prochain ( 150) (2) livres, aussi (trois) cent 
« livres en (quatre) paiements esgaux de ... livres parisis par 
« chaque année après ledict jour Saint-Rémy prochain. 
« . 

« Ainsy promet et s'oblige ledict apprenty son corps. Reçu, 
« faict, passé en estude du notaire soussigné le neufviesme jour 
« de febvrier seize cent trente ... ont signé ... » 

Signatures : Georges Lallemant, M (Méssire) Dorigny, 
Michel Dorigny, (le notaire et l'un de ses collègues) (3). 

(1) La Saint-Rémy figure sur les calendriers à la date du 1" octobre. 
(2) Ces nombres, ainsi que les mols remplacés par des points, ne sont pas lisibles, 

mais ils résultent du libelle de deux reçu'> annexés au contrat, 1° reçu de c cent cin­
quante livres > le 13 fénicr 1630, et 2° reçu d'un « quart > en fin d'apprentissage, le 
26 mars 1635. 

(3) Il est intéressant de rapprocher de ce texte un contrat d'apprentissage chez 
Gerard EDELINCK, dressé le 24 juin 1702. A 70 ans de distance, les clauses et les termes 
mêmes sont presque identiques. Seul le prix à payer a légèrement ,•arié. Il s'est éle,·é 
,le 100 lines (ïOO au lieu de 600). Voir le Dit-tio1111aire de J'ai à l'article EDELINCK. 
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Si ce contrat prévoit, comme la plupart des actes siinilaires, 
le cas de fuite de l'apprenti, c'est que tout apprentissage était 
rude à ses débuts. Un poème du xvm" siècle s'appesantit sur les 
misères d'un pauvre apprenti imprimeur qui « avec toute sa 
peine » n'arrive jamais à satisfaire personne ( 1 ). L'apprenti gra­
veur pouvait ne pas être plus heureux. Cependant, s'il était labo­
rieux et tant soit peu doué, il arrivait rapidement à savoir son 
métier, à se signaler et à se faire commander quelque planche 
par les éditeurs. L'on trouve des planches de Grégoire Huret 
en 1623 dans un livre publié à l'occasion d'un voyage de 
Louis XIII à Lyon (2) et, à cette date, Huret n'avait pas dix­
sept ans. A peu près au même âge, Le Brun signait des fronti­
spices (3) de pièces de théâtre. Dans l'un et l'autre cas, on ne 
se fût point adressé à un débutant inexpérimenté. La noto­
riété pour ces artistes avait donc commencé au sortir de 
l'apprentissage, et ils ne furent pas les seuls pour qui il en fut 
ams1. 

Des documents incontestables ont montré la fausseté de la 
tradition qui a longtemps attribué la découverte de la gravure 
en taille-douce à un orfèvre de Florence. Cette légende ren­
fermait cependant une part de vérité en ce sens qu'elle ratta­
chait pour ainsi dire ce genre de gravure aux travaux de cise­
lure ; il est à remarquer qu'au xv1" siècle, bien rares sont les 
graveurs sur cuivre qui ne sont pas fils d'orfèvres ou orfèvres 
eux-mêmes. Mais, au xvn•· siècle, la situation a changé. L'art de 
la taille-douce est devenu une véritable profession qui se suffit à 
elle-même et qui est parfois fort lucrative en raison de l'engoue­
ment pour les portraits gravés (les photographies de l'époque). 

(r) Les mishes de a mo11de. Paris, 1783, in-12 (Bibliothèque Nationale, Ye. 12098, 
(p. IIJ et 127). 

(2) Le Soleil au SiKne du Li,111 ... Lyon, 1623, in-fol., fig. de G. 1-ItrlŒT, )I.\LJ.EkY, 

F.-1.11ER, A1:Tc.t1EkS, \V~:r.CHE\I ... (Voir Bihliotht·que d'Art et d'.\rchéologic.) 
(3) Sc1ru~RY, /Jid, 111. l'.1ris, 11>3ï, in-4, fig. de P. D.-1.RET ,l'après LE B1u:x. 
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Beaucoup de jeunes artistes, après avoir tous plus ou moins rêvé 
d'abord de faire de la peinture, l'abandonnent pour s'adonner à 

la gravure. D'autres sont à la fois peintres et graveurs comme 
)lauperché, Errard, Fr. Perrier... et Samuel Bernard, le père 
dn fameux financier. Toutefois, si l'appât du gain put souvent 
pousser à s'occuper de gravure, on en fit aussi par plaisir, 
par gotlt. Chauveau l'apprit comme un art d'agrément et, sans 
la ruine subite de son père, il n'eût jamais été sans doute qu'un 
graveur amateur. Chez Nanteuil, la vocation fut irrésistible ; 
le jeune homme ne voulut pas entendre parler d'une autre car­
rière, et l'artiste ne pardonna jamais aux jésuites d'avoir essayé 
de contrarier sa passion pour l'art de buriner une estampe. 

Pour beaucoup d'illustrateurs de livres du xvnr siècle, la fin 
de leur apprentissage fut aussi celle de l'évolution de leur talent. 
Ils purent graver ou dessiner jusqu'à l'âge de 70 ans ou au delà; 
jamais ils ne firent mieux qu'à 20 ans. On ne constate dans leurs 
œuvres ni progrès ni changement, c'est toujours la même médio­
crité 9u la même correction banale et la même absence d'accent 
personnel. Il suffit de feuilleter _les livres avec figures de Briot, 
Firens ou van Lochom pour s'en apercevoir. 

Au contraire, chez les illustrateurs qui furent de véritables 
artistes, c'est souvent quand l'apprentissage du métier pour ainsi 
dire est fini, que commence pour eux ce qui est un enseignement 
tout aussi essentiel : les leçons de la vie, des voyages, des 
influences. Ils ont appris ce que savent les autres, ils vont se 
créer une manière personnelle. Rien, par exemple, ne ressemble 
moins au faire de Mellan à l'apogée de son génie, que les plan­
ches signées de lui vers 1620 (1), c'est-à-dire alors qu'il avait 
vingt-deux ans environ. Chez d'autres, même si la technique ne 
varie pas, il y a tendance à un perfectionnement, à un renouvel-

(1) Voir F1mmN, L,z S,zi11dt' Ri/,/e françoise. Paris, 1621, in-fol., lig. de M1tU.A1", 

Léonard c;AITI.TIER. L.,~:-Œ ... (llibliotll(•quc Nationale A. 296.) 
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Iernent. On sent que leur art les préoccupe, qu'ils s'inquiètent de 
ce que les étrangers savent lui faire dire. 

Mais, que l'artiste n'ait subi d'influence que pendant les 
quelques années de sa jeunesse, ou qu'il ait su en profiter durant 
tout le cours de son existence, l'étude de ces influences est éga­
lement un élément important de l'histoire de l'illustration du 
livre à une époque donnée. 
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LES INFLUENCES 

C'est surtout en l'absence de tout enseignement officiel, qu'il 
importe de connaître dans quel atelier le futur artiste apprend 
son métier. Le fait d'avoir passé par tel ou tel atelier est une 
orientation qui peut ne jamais varier. Même lorsque l'apprenti 
dépasse le maître ou s'engage dans une autre voie, il subsiste 
presque toujours chez lui quelque vestige de la première em­
preinte subie. Les influences des circonstances, de la mode, des 
hasards de la carrière pourront s'y superposer, elles l'effaceront 
rarement tout à fait. L'artiste pourra utiliser tous ces éléments 
divers pour se créer une formule d'art personnelle et qui ne 
ressemble à aucune autre, il lui sera impossible d'oublier - ne 
serait-ce que pour le renier - le maître qui lui aura appris à 

tenir un crayon ou un burin. 
Quels étaient" au commencement du xvnc siècle, en France, 

les ateliers de graveurs ou de peintres-graveurs les plus fré­
quentés? 

On a jusqu'ici recueilli peu de renseignements sur ce sujet. 
On en est à peu près réduit à des conjectures. Il est probable 
que les grands éditeurs d'estampes du temps, les Tavernier, les 
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Le Clerc, les Firens et les graveurs Thomas de Leu et Jaspar 
Isac, avaient joint de~ ateliers de gravure aux installations de 
leurs imprimeries en tailles-douces. Mais si l'excudit qui suit leurs 
noms au bas de très nombreuses planches est considéré comme 
une sorte de titre de possession d'une presse, si la plupart 
de ces éditeurs furent en même temps des graveurs connus, 
rien ne permet d'affirmer qu'ils aient eu des élèves, rien, sauf 
peut-être la nécessité de se faire aider dans leurs travaux. Au 
contraire, on peut admettre avec quelque certitude que Léonard 
(;aultier forma dans son atelier de nombreux apprentis, tant il 
y a de ressemblance entre la facture de ses estampes et la 
1n"anière de la génération de graveurs qui le suivit immédiate­
ment. C'est, pratiquée avec une habileté qui va du médiocre au 
pire, la même taille fine, serrée, un peu dure. On la retrouve 
dans les premiers travaux de Mellan et de Lasne, et même 
celui-ci ne s'en départit jamais tout à fait. 

Entre 1610 et 1630, l'atelier de Paris le plus en vogue fut 
celui du peintre-graveur Georges Lallemand. On a vu que le 
graveur Dorigny ( r) y fit son apprentissage; il en fut de même 
pour Brébiette (2), pour La Hyre (3) et sans doute aussi 
pour quelques autres graveurs ou éditeurs d'estampes comme 
Ganière (4). 

Après 1630, le talent, la notoriété de certains graveurs s'affir­
mèrent à tel point que ce fut chez eux, plus encore que chez les 
peintres-graveurs, que- vinrent chercher des leçons ceux qui 
désiraient trouver dans l'art de la gravure un moyen d'existence. 
A partir de ce moment et jusqu'en 1660, les ateliers de Bosse, 

(1) Voir p. IOi, 
(2) BRÉBŒTTE (1598-1650). \"oir Dictionnaire de TH11b11i; et BEOŒR. 
(_~) LA HYR~: (1606-1656). Voir 11Ii'm,,ire.< i11,'dil.< .,ur la ,·i,• rt /,,., ,>111'r,1.i:1·.< d,·s 

11u111/.re.< d,• /'Ac,1dtmie r,ir,1/r d,· Pà11/11r,· t"/ d,· S,11!/'!11:-,·. Paris, 1854 1 in-8 (p. 105). 
(4) GA:-.1i:RE (160'> ?-166fi), gran•ur et marchand d'estampe~. rue Saint-Jacque~, 

A lïmagc Saint·Loui,-. 
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de Daret, de Mellan, de Chauveau furent assidûment fréquentés 
par de nombreux apprèntis. 

En province, avant la création, à la fin du xvn~ siècle, d'écoles 
de dessin organisées sur le plan de l'Académie Royale de Pein­
ture et de Sculpture ( 1 ), il semble qu'il y ait eu, dans tout centre 
important, une imprimerie en taille-douce et un atelier de 
gravure organisé par quelque peintre-graveur de l'endroit. C'est 
du moins la conclusion qu'autorise l'examen des publications 
illustrées les plus considérables faites en dehors de Paris, des 
livres d'entrées de personnages princiers. Les figures en ont 
généralement été demandées à des artistes d'occasion qui sans 
doute jouissaient d'une petite célébrité locale. 

A Paris, les divers ateliers de graveurs devaient peu différer 
de celui dont Bosse a tracé l'image dans une estampe ( 2) très 
souvent reproduite par la photographie depuis 50 ans. Cet atelier, 
probablement celui de Bosse lui-même, offre l'aspect d'un petit 
salon Louis XIII. Au fond, des amateurs, moines ou gen­
tilshommes, examinent des gravures encadrées et fixées au mur. 
Au premier plan, deux graveurs : le maître et l'un de ses appren­
tis, courbés sur des planches de cuivre, font courir la pointe ou 
glisser le burin. Près d'eux, sur des tables ou tablettes, on voit 
des livres, des papiers, des flacons d'eau-forte. Rien ne sent la 
misère dans cet atelier, pas plus du reste que dans la confor­
table chambre où le graveur Collignon s'est représenté, presque 
à la même époque, travaillant, à Nancy, près . de son mattre 
Callot (3). Si l'on compare ces deux intérieurs d'artistes du 

(1) A Lyon, en 16ï6, 11 Reims en 16ï7, à Bordeaux en 1691 ... (Voir Proâs-r1erl>,z11x 
de /'Ac,ulimie r,ir,1/e de Peinture et de Sculpture. Paris, 1875-1886, 10 vol. in-8, t. Il, 
p. 83, 89, 91, 95, 100 et 374.) 

(2) Voir a•1 Cabinet de~ E~tampe~. Œuvre de Bosse. Ed. 30 ... 
(3) \'.Jir HRUWAERl', v;,. de J110;11rs C1/l,,1. Paris, 1912, in-4 (p. 145). 
On trou,·c une trnisi(,111c vue d'un atelier de graveur dans l'architecture de FÉLIDIEN. 

Paris, 16;6, in-4 (p. 389). 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



...; 

~lit~ i ~ 
>

 
~~~--~ 

,-l 
~
~
~
 .. 

~ 
'\' ~"'N1 
'Î~

 ll~ 
i 

,•, ~ \,~ ~·~ 
-~

.,~
,,, f~

'i 

1
;tF'H

 
~!~J!Jt 
i-,,; t, ~ 
..... 

\.:;a 
... 

\ 
i-..); 

t>-. 
t 

'C 

i~f 1ii·1 
11 

~,.,. .. , 
:il.-"' '>

il 
•',"s"-

~ .. 
~ I,.~~. 

l1Ji..:~" E
 

~
-
(1

; hl~ 
:... 

~ l
'
 "'1 

i 
.~Q

~ .... 
::a 

.
.
.
.
 

,;, 
,.,:, 

~
 l'f' l 

.,,. 
~~-~~i,i:~ 

"' 
\., 

l 
,. 

' 
...,. 

~~'$•! t~
 

,:~ }~: U-!l 
7. 

---1 :')-2~ 
1 t 

w
 

-:: ~~-{·H .. :t i 
~
 

~ii
1•tit-t.t 

-
"
i't ~~ ... ~~ 

:::i 
;:<{,

.
 ,~~1 

w
 

~~·~ tt ~ 
~ 

>
 

~
 (C

: 
H
~
~
 

<
 

c 
t
,O

~
'v

 
j 

~
 

!t-i ~)}! 
0 

'-f~1 .. ~~ ,i 
" 

~ l"" 1 l'i 
w

 
:::.l" ! i t~

..l ~ 
0 

----2 
.. 

.....~ 
~ 

t't·--"t' 
--~ !t:i ~ ~ n 

~
 

~
'i1c -

~
lt

t
 

w
 

~
~

~
ti\f~

 
-

-"
d

'1
1

'>
! 

.....l 
.::1:• .... '~1 

w
 

\
s
~

•t 
:2 .. ~·~z· t.~, 

l'--
~

~
•l !~"t "~

 .. 
-et: 

~" '~--t ., ' 
:: 

t-.;. 
~

\:· 
.:}.}~1t,! 

'....J)i t~ 
,~·~ ~ 

.. -~" 
'{~ 

! <
 .._, ... 

~
 

~!'Û
~ft'' 

;~
i:;~

• 
·" 

t.'i 
~
 :t ~~ ~ 

. '! ',f' ~ 
C

, 
è
!
~

~
 t-1~ 

f,! .... l~~ 
11: â 

~
 

!~
 1 ! -~ i ~ ii 

ü 
... -,~1 

-!,l
.....___

• 
:!' 

i
)
 ~1.,::a 

~~..,1,i';•'. 
"' 

,,, .. -{li 
;t--i,-.h• 1 

"' bD 
-=~·-,1. 

" 
• 1 

1 ~ 
' 

a
. 

ii~-'tiJ 
.. 'ô 

"
~

-h
--. 

>
 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



LES INFLUENCES. 115 

xv11~ siècle à celui du x1xe qu'a figuré M. Auguste Lepère dans 
l'eau-forte connue intitulée L'Atelier du Graveur (1), on ne 
constatera pas de progrès au point de vue du bien-être, dans 
l'installation la plus moderne, au contraire. 

Il y aurait plus de ressemblance, sans doute, entre l' 11( atelier >J 

de Lepère et le très modeste logement de quelque petit graveur 
de province vers 1625. On peut le présumer d'après ce que 
laisse entendre un inventaire dressé à Bordeaux en novem­
bre 1622 (2). Le document est d'autant plus curieux qu'il pour­
rait bien se rapporter au frère très obscur d'un graveur cé­
lèbre (3), mais ce qu'il offre ici d'intéressant, c'est la description 
du logement - trois petites pièces dont une boutique, - et de 
son contenu - ustensiles de cuisine, quelques meubles, presse 
à imprimer, planche de cuivre à demi gravée, images de piété, 
figures de rois, etc. (4). 

Les influences d'atelier, dans la première partie du xv11e siècle, 
se résument en somme dans les influences particulières de Léo­
nard Gaultier, de Georges Lallemand, de Bosse, de Mellan. 
Mattres et élèves subissaient en commun les influences générales 
qui s'exerçaient alors sur la gravure française. 

Au début du siècle, deux catégories d'inspirations primaient 
toutes les autres, on pourrait presque dire existaient seules : les 
inspirations italiennes et les inspirations flamandes. Tous les his­
toriens d'art qui ont eu à s'occuper de l'illustration du livre font 
une part prépondérante aux secondes. Le rôle joué, dans la 

(r) Voir L. Ros•:NTHAL, La Gr,mtrr. Paris, 1909, in-4 (p. 3ïlJ). 
(2) Voir MARIONNEAl', Le ,rr,n,·ur j.-E. La.me ... Bordeaux, 1~8;, in-8 (p. 1<1), 

)lalgré la gêne que signale cet inventaire, J.-E. LASlŒ aurait, à sa mort survenue 
vingt ans plus tard, laissé à son fils une certaine fortune. 

(3) Michel LASSE. 

(4) On peut rapprocher de cet inventaire celui dressé en 16;8 à la mort de XA.1,­
TEnL. Rien ne résume, mieux que ces textes, les deux situations extrêmes de la \'ie des 
gra\'eurs au xvu• siècle. 
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librairie française, par les éditions de la maison Plantin, à Anvers, 
est incontestable; les plus nombreux témoignages le confirment ... 
Cependant, on peut constater qu'il s'agit ici d'une influence 
française « retour de l'étranger ». Plantin est né près de Tours 
et s'est formé à Caen et à Paris ( 1 ). La comparaison des illus­
trations des livres français et flamands publiés aux environs 
de 16001 donne beaucoup plus l'impression d'un parallélisme que 
celle d'une filiation. Il faut aussi tenir compte qu'à cette époque 
et jusqu'au temps de Rembrandt, tout l'art du Nord est forte­
ment imprégné d'italianisme (2). C'est par ce qu'ils ont d'italo­
classique et non pour leurs autres qualités, que les artistes 
flamands - à commencer par Rubens - plairont d'abord aux 
Français. Les graveurs ne font point exception à la règle. 
Bosse (3) avouera plus tard ( en 1645) qu'il a dû autant à Fri­
sins (Simon de Vries) qu'à Callot, et à Sadeler qu'à Villamène, 
mais Frisiµs et Sideler doivent tous deux beaucoup à l'Italie. 

En réalité, indirectement ou directement, les influences ita­
liennes ont eu une très grande part dans l'évolution de l'illus­
tration française au cours de la première moitié du xvuc siècle. 
Cette action semble contemporaine de la substitution des figures 
sur enivre aux figures sur bois et parait s'être accentuée sous le 
règne de Henri III. Peut-être ce prince qui avait traversé l'Italie 
et qui avait un peu les goûts des Médicis, n'y fut-il pas tout 
à fait étranger? Ensuite, l'influence italienne ne fit que croître 
avec le prestige des Carrache, le succès de Callot, la venue à 
Paris de Stefano Della Bella et surtout le voyage à Rome des 
principaux graveurs français. 

Mais d'autres actions encore, et très diverses, s'exercèrent; les 

(1) Voir ::\lax Roosi,;s, Jlu.,ie l'l,wtùz-.Jlordu,. Am·ers, s. cl., in-fol. (p. 7). 
(2) Voir H. Lnm:-.:-.rnR, /,'.·Ir/ Fr,lll(11is ,w tonj>., de Rid,diru el de 1ll,1:arin. Paris, 

IQl3, in-16 (1"· partie, cha:1. III, I'· 4/J). 
(3) Bo-;~E. Tr,1il.' ,k., m,111iir,·s d,· 1;r,wa e11 l,1i!l,·-d,,11,,· •.. !'.iris, 1(q5, in-12 (,\\·ant­

propo~). 
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figures des livres publiés de 1600 à 1660 en ont gardé maintes 
traces. On y peut relever çà et là quelques vestiges des tra­
ditions caractéristiques des vieux centres d'art provinciaux. On 
y peut noter des restes très sensibles des tendances propres aux 
artistes du xvrr siècle, depuis le réalisme des Clouet, jusqu'à 
l'idéalisme maniéré de l'École de Fontainebleau. Surtout on 
reconnaît qu'il y eut un courant d'influences très important, venu 
de l'Est, soit de l'Allemagne, soit de la Suisse, soit principa­
lement de la Lorraine. 

Il n'est pas jusqu'à une certaine action possible de l'Espagne 
sur l'illustration française à lâquelle il ne faille songer. Il n'y 
a pas encore de gravure espagnole et ce sont des Français ou 
des Flamands qui gravent à Séville ou à Madrid ( I ). Mais Tho­
mas de Leu burine des portraits d'après Bunel qui a travaillé à 

l'Escurial (2); et le plus fécond peut-être de tous les dessina­
teurs d'illustrations, Claude Vignon, a également visité l'Es­
pagne (3). De plus, depuis La Ligue jusqu'au Traité des Pyrénées, 
la question espagnole, sous toutes ses formes, guerre, mariages, 
littérature, hantera l'esprit des Français. 

Toutes ces inspirations diverses présentent elles-mêmes des 
tendances si variées et se mêlent et s'entremêlent de tant de 
façons qu'il est très difficile de les étudier séparément. Les unes 
et les autres s'exercent par des voies multiples, par l'exemple, 
par l'importation et la vente de livres et de gravures de prove­
nance étrangère (4), et, au premier chef, par le séjour en France 
de nombreux artistes venus de toutes les frontières. 

(1) Voir par exemple: CA111u:1u 1w Co1<1>0\'A, J•;•/i/',· .,,.K1111,t., A'r_r d,· l:<j>,111<1, Madrid, 
1619, frontispice signé P. l'E1<1<ET fe. (l'IIILIPPE II, l'èpèe à la main, de,·ant l'E~curial). 

(2) \"uir Sooi!,'.- d,·., JI . .-1. d,·, d,f,,rlt'llll'I/I.<, t. Xll, p. i 4. 
(3) \·oir J/,'111,,ir,·.< i11idil< .-11r l,1 ,ù el /,·.< om·r,,gt'.< dt"., 111r111/,r,·.< dr /'.·l.-,1d,'111ù 1,'.1,1/,, 

de /â11t11re et de S,11l/'lurr. 1',11 is, 1854, in-,~. t. I (p. 2jO). 
(4) l'n des gendres de P1..-.xnx, (~illes BE\'S, t·st libraire à Paris. Sa vcu,·c se rema­

riera à Paris au libraire Adr. l'~:RIER. BEYS et l'~:RŒR font le commerce des ounag, s 
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Influences septentrionales. - De 1601 à 1610, les principaux 
illustrateurs des livr~s français sont : Thomas de Leu, Léonard 
Gaultier, Fornazeris, un Belge, un Allemand, un Italien, à en 
croire certaines notices biographiques. Ces attributions de 
nationalité n'ont .rien de bien fondé. Les pays d'origine de ces 
artistes ne sont pas connus. On sait seulement que c'est en 
France qu'ils ont vécu et travaillé. Mais, à côté d'eux, des 
graveurs flamands sont installés à Paris et font comme eux des 
figures de livres; les Tavernier sont venus d'Anvers en 157 3, 
Jacques de \Veert, les Mallery, les Firens, les Van Lochom (1) 
ont suivi. Les artistes du Nord jouissent de la faveur de la mode 
et de l'opinion. C'est à Ch.de Malleryque l'on a demandé en 1600 
le fron.=spice du T/1éàtre d'Agrz'culture d'Olivier de Serres (2), 
une publication quasi officielle. Ce livre est en outre orné de quel­
ques petits bois anonymes destinés, comme le texte lui-même, à 
montrer les charmes de la vie à la campagne, et la précision de 
certains détails rustiques semble trahir un dessinateur flamand. 

En 1609, quand parut la traduction illustrée des Images ou 
Tableaux de platte peinture des deux Philourates (3), on put 
lire dans le privilège que le libraire n'avait « point épargné sa 
« peine et sa vigilance pour rechercher les plus habiles tant à 
« sçavoir bien dresser un dessein qu'à buriner en cuivre, 
« envoyant jusqu'en Flandre pour avoir les planches touchées 

imprimés en Flandre a\·ec d'autant plus de facilité que, d'après les règlements, les lines 
sont exempts des droits de douane. 

(1) Voir L1sslNG, La (;ran,re rn B,·IJ[Ï</llt', Am·ers, in-12. 
(2) Paris, in-fol., Bibliothèque Sainte-Genel'iève. 
U) La date de 1609, qui est la date du pri\•ilège, serait aussi, d'après BRUNET, celle 

de la 1re edition. J. DE 1.A CAILI,E, dans son Histoire di· /'lmprimrrie et Libmirie, Paris, 
1689, in-4, cite {p. 174) l'P-dition de c6q. comme« la bonne> edition. D'autre part, le 
catalogue de la Bibliothèque du Comte DE Hont, Paris, 1738, in-8, sig-nale, au n° 2954, 
œtte ed,tion de 1614 comme une« nou,·elle edition >. L'édition de 1617 est à la Biblio­
thèque Xationale (Cabinet des Estampes, Sb. 16). L'édition de 1627 est à la Biblio-
1hèq11e de l'Institut, et le frontispice de l'édition de 1614 dans les collections de la 
Bibliothèque cle l"Uni\·ersité à la Sorbonne. 
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« de meilleure main ». Un historien d'art fort compétent ( 1) 

s'est demandé quelles pouvaient bien être parmi les 65 figures 
du livre celles qui sont « touchées de meilleure main >. Après 
avoir écarté les plan~hes signées (puisque les signataires De Leu,. 
Gaultier, Isac étaient depuis longtemps installés à Paris), il a 
distingué, parmi les autres, des pages de mérite inégal, sans tou­
tefois arriver à déterminer à quels graveurs étrangers il fallait les 
attribuer. On peut ajouter que l'un de ces artistes inconnus 
devait, comme le faisait entendre l'éditeur, être un maître à en 
juger par sa touche large, pleine, opulente, un p·?!l dans la 
manière de Rubens. 

Un autre des illustrateurs de ce livre, Jaspar Isac, est, lui 
aussi, un Flamand. Ce fils d'un peintre d'Anvers vint jeune à 
Paris (2) et y passa le reste de son existence. Beaucoup de 
figures de livres portent sa signature et il semble bien que ce 
soit surtout son influence qui ait propagé en France la façon de 
graver des Wierix (3). 

Trente ans plus tard, c'est encore un Flamand, comme Isac 
marié et installé à Paris, et comme lui se rattachant à l'École 
des Wierix, le Liégeois Valdor, qui sera le principal illustrateur 
de la publication la plus importante du temps, Les Triomphes de 
Louis le juste (Paris, 1649, in-folio). Mais ce graveur a préala­
blement séjourné à Rome et à Nancy (4) et à ses traditions 
natales se mêlent d'autres éléments. 

Pendant tout le cours du xvue siècle, des colonies d'artistes 
flamands vinrent se fixer en France (5). Il y aurait aussi un 

(1) A. DE MoSTAIGLOS, Ant,,inr Gzr,,n, Paris, 1850, in-8, p. 14. 
(2) Il s'établit rue Saint-Jacques c Au Chameau "· Les n-gistres de l'ëglise Saint-

Benoit mentionnent son mariage en 1612 et sa mort en 165-1. 
(3) Antoine (1555-?) et Jerùme (1554-1619). 
(4) Voir le Dictionnaire de JA1 •. 
(5) Voir Pierre Marcel LKVI, L11 f>l'i11t11r,· /ra11ç,1i,I' .• , (1690-1721). Paris, 1905, in-4, 

p. ;2 et 53. 
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exemple d'un illustrateur français ayant été s'instruire de son art 
en Flandre même, s'il était bien exact que Michel Lasne fut un 
moment, à Anvers, l'élève ou l'apprenti de Rubens. 

A partir de 1620 environ, c'est encore plus par des Hollan­
dais que par des Flamands que s'exercent en France les 
influences septentrionales. Déjà en 1618, quand on avait voulu, 
pour l' « Académie de Pluvine! » ( 1 ), un maître de dessin émé­
rite, on s'était adressé à Maurice de Nassau, et ce prince avait 
désigné le fils d'un graveur de talent, graveur lui-même, Crispin 
de Passe le jeune (2). 

Cet artiste, né à Utrecht, élevé à Cologne (mais dans l'atelier 
de son père), avait une manière de graver large, claire et donnant 
l'impression d'une traduction vraie de la réalité. Il séjourna 
douze ans à Paris et, pendant ces douze ans, il y fut l'illustrateur 
le plus recherché et le plus admiré. Non seulement il fit les 
planches de l'ouvrage de Pluvinel (3), les plus belles de toutes 
celles qui furent publiées en France (4) entre 1620 et 1650, mais 
encore il dessina ou grava les fronstipices et figures de la plupart 
des romans du temps, Les Amours de Théagène et Chariclée, 
Endymion, Le Romant des Romans, Le Berger extra­
vagant, etc. 

Les troubles intériet1rs de la Hollande, la lutte entre Goma­
riens et Arminiens, et finalement l'exécution de Barneveldt en 
1619 (5), poussèrent beaucoup de Hollandais à venir chercher en 
France un pays où régnât au moins un semblant de liberté de 
conscience; et c'est ainsi que toute une petite colonie d'artistes 

(1) Sorte d'école des Pages par l.iquellc passèrent R1ctt~:1,mu et Loms XIII. 
(2) Voir O. FRA!I.KEN Dr. L'œ111n•,1;r,17','e ,k~ 1~111 dr Pass,·, Paris-Amsterdam, 18/11, 

in-8. 
(3) ilf,me1ie R,:ral, Paris, 1623, in-fol. (Cabinet des Estampes, Kc 7). 
(4) A Anvers en 1628, fut publiée une œuvre dans le même genre, L •.,fradhnie de 

/'./:,pie, par THII!.\ULT, in-fol. (Bibliothèque du Ministère de la Guerre). 
(5) Voir E. L.w1~~E, //i,·.1-•i;·,· d,· Fr,111,r:. t. Vll, 2•· vol .. 'p. 2q. 
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de cette nation s'établit sur le territoire « privilégié » de Saint­
Germain-des-Prés. Leur existence y est constatée à la date de 
1626(1). 

En 1630, un amateur d'art, M. Favereau, appela à Paris Cor­
nelis Bloemaert (2) pour graver les pièces les plus importantes 
de ses collections. Quand ces gravures furent publiées en 1655, 
avec des notices explicatives de l'abbé de Marolles (3), le gra­
veur n'était plus à Paris. Mais il y avait passé dix ans, et y avait 
probablement formé quelques élèves, puisque le peintre Laurent 
de la Hyre raconte que. son père l'aurait fait entrer chez Bloe­
maert s'il n'avait trouvé« le prix de cette école » trop élevé (4). 

Bien d'autres artistes flamands séjournèrent à Paris dans cette 
première partie d11 xvn•· siècle, depuis les plus illustres jusqu'aux 
plus obscurs, depuis Rubens jusqu'au médiocre graveur Van 
Jlerlen, et tous ont pu avoir leur grande ou petite influence sur 
les illustrateurs français. Celle de l'un d'eux fut particulièrement 
profonde; non seulement on trouve, dans un certain nombre de 
livres édités alors à Paris, des frontispices ou des planches gravés 
d'après des dessins de Philippe de Champaigne, mais l'inspiration 
de ce peintre, son style, sa conception artistique caractérisent 
nettement les gravures de toute une catégorie de livres. 

A partir de 1630 toutefois, les écliteurs font de moins en 
moins appel à des illustrateurs venus de Flandre; dans les 
demandes de privilèges, ils ne se glorifient plus, comme d'un 
mérite, de leur avoir demandé des planches. C'est à d'autres 

( 1) Voir H. Lnm:-.:,;rnK, L ·.-1,-1 Fr1111(11i, 1111 lnnj>., de Ri.-!ulù·u el de ,Jl,1z,rri11, Paris, 
1913, in-16, p. 73. 

(2) (1608-1680). 
(3) li1h/,•,11u du Tm1j>le ,!t-s Jl/11-e.<, tirés du ,11/,i11e/ "" fm .Il. F.n·,·re1111, Paris, 16 55, 

in-fol. 55 fig. gravées par B1,onl.\ERT et Tu. ~hTHA;\I (qui fit les pay-·1gt•s) et 4 par 
BRÉBIET"IE, la plupart d'après les dessins d'Abraham D11-:PF:-;1JE<"K (Cabinet des 
Estampes Sb. lj). 

(4) Voir Ed. ~IEAU:\Œ, C,•,,rg,·s L11//,•m1111d ... , Xancy, 18;6, in-8. 
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étrangers que va de préférence la faveur du public. Ce sont 
d'autres inspirations qui prédominent dans les ateliers de Paris. 

Influences méridionales. - Entre les diverses façons dont 
l'action des artistes italiens s'exerça sur l'art français, il faut sans 
doute faire une large place à l'importation des estampes et des 
livres à figures; cependant il y a à tenir encore plus de compte 
de la séduction qui faisait converger les rêves de tout apprenti 
artiste vers Rome ou Florence, et surtout de ce qui en était sou­
vent la conséquence habituelle, du voyage au delà des Alpes. 
Cette irrésistible attraction aboutira à la création de l'École de 
Rome en 1666. Dès le commencement du siècle, on en trouve la 
preuve dans les légendes des fuites en Italie de Callot et de 
Claude Lorrain enfants, et aussi un peu plus tard dans le fait que 
Poussin préféra son petit logis romain à toutes les pompes du 
Louvre. Mais, parmi les illustrateurs des livres, bien peu nom­
breux furent les élus appelés à faire le classique voyage. Le séjour 
dans les États du pape ou dans ceux du grand~duc de Toscane 
n'offrait aucune sécurité aux artistes protestants, toujours sous le 
coup d'une dénonciation aux tribunaux d'inquisition ( 1). Et c'est 
là sans doute une considération qui, tout autant que l'insuffisance 
de ressources pécuniaires, a empêché Abraham Bosse de se 
rendre en Italie. Au contraire, la pénurie d'ar 6ent semble avoir 
été la principale des raisons qui retinrent en France Lasne et 
Chauveau. 

Mellan fut plus heureux. Il passa douze ans à Rome et il eut 
le temps de s'emplir les yeux d'une lumière et d'une harmonie 
qui se reflétèrent, par la suite, dans toutes ses œuvres. 

Brébiette, Pierre Daret et Charles et Jérôme David ( dont 
les noms ou monogrammes se rencontrent fréquemment dans 

( 1) Ainsi Si:bastien BotrRDOS. Voir 11fhn11irt'-' i11Mils -'Ill' /,1 Vir f'I l,·s Om·m_l[<"-' d,·< 

JJ,.111/,n•s de l'Ac,1dt'111ir .•• Paris, 1854, in-8, p. 89. 
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les livres français du temps) séjournèrent· également quelques 
années en Italie. 

A ces exceptions près, les graveurs d'illustrations français ne 
subirent l'influence italienne que par voie indirecte et en quelque 
sorte d'une manière suggestive. 

Il est à noter qu'à l'inverse de ce qui se passait pour les Fla­
mands, très peu de graveurs italiens vinrent en France. Le cou­
rant était dans l'autre sens. On ne trouve guère dans les livres 
illustrés que la signature de Stefano Della Bella. Une fois par 
hasard, on lit sur un frontispice le nom de Pierre de Cortone ( 1 ). 

Le fait ne suffit pas pour établir la venue de cet artiste à Paris. 
Le dessin a pu être envoyé d'Italie au graveur Karl Andran. Il 
y a des exemples de cette façon de procéder ( 2 ). 

Les vrais importateurs de l'influence italienne, ce furent 
Callot et ses imitateurs, Della Bella, Nicolas Cochin, Silvestre, 
Collignon et les Pérelle. 

C'est plus particulièrement le genre de gravure alors à la 
mode à Florence, que Callot fit apprécier et aimer aux Français. 
Mais Callot leur apportait en même temps, par son interpré­
tation personnelle, l'inspiration et le modèle de ce qui allait 
devenir la véritable gravure française : des estampes lumineuses 
et claires, aux lignes précises, nettes, élégantes, et pleines à la 
fois d'esprit et de pensée (3). Aussi, nulle part, son génie ne fut-il 
mieux compris et admiré qu'en France. Pendant le séjour pro­
longé qu'il fit à Paris, aux environs de 16301 il logea au Petit­
Bourbon, dans un quartier qui était comme le centre artistique 
de la capitale, chez son ami Isaac Henriet, marchand d'estampes. 

(1) Voir le P. LK :\lnYXE, Ld G,1/rrir dr.< Frmmrs F.•1-/t"<, Paris, 164ï, in-fol. (Bihlio­
thèque de l'Institut .\,\-88 et Cabinet dl"s Estampes, (Je rn). 

(2) Voir C,rr,•,f,•11d,111a tir Nù·ol.zs l~•11.<si11, Paris, r<jll, in-16, p. 113 (Lettre du 
1; jan\·icr 164z). 

(.~) Il est possihle que C.\I.LOT en ait eu comme l'intuition, puisque c'est :1 l'un de 
,es amis de Paris quïl iais,a sc•s planches et le droit d'l'n t•ditcr lc>s l"JllCU\'l·s. 
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Par son intermédiairê, Callot fut mis en rapport avec la plupart 
des gravt!urs de Paris. Il connut Bossè, il lui enseigna des secrets 
de métier ( 1) ; il lui donna aussi très probablement les plus utiles 
conseils. Il se lia très intimement avec Michel Lasne, si intime­
ment que l'on ne sait qui des deux eut l'idée de la gravure 
du siège de La Rochelle et qu'en tout cas, ils y collabo­
rèrent, puisque les portraits mis en bordure sont l'œuvre de 
Lasne t 2). 

L'inspiration de Callot est visible dans beaucoup de livres de 
cet.te époque, que les illustrations en soient dues à de simples 
amateurs ou à des maîtres connus, que les ouvrages aient été 
publiés en province ou à Paris. Ainsi en 1628, un libraire de Lyon 
édite Les Fortijicatz'ons du clzevalier Antoine de Ville 1710/0-
sain ( 3), avec un frontispice signé par l'auteur lui-même : « A. de 
Ville invenit et sculpsit. » C'est de la jolie gravure d'amateur. La 
composition offre une variante originale du type général alors en 
usage. Il y a des détails d'une heureuse invention comme la per­
sonnification de l'esprit et du travail sous les traits d'un ingénieur 
et d'un terrassier. Mais, pour les types comme pour la tech­
nique, tout relève d'une imitation manifeste de Callot. 

La même observation s'applique au frontispice des Éléments 
de Pourtrat'ture de Saint Igny (4) où lui-mê1ne s'est représenté 
près de son chevalet, et au frontispice anonyme du Parnasse des 
Muses (5) qui présente deux buveurs d'allure fort pittoresque. 

En tète du Prùzce, de Balzac ( 6 11 on voit une planche de 

(1) Par exemplt" l'emploi du \'ernis dur (voir p. 82). 
(2) Voir ll!ffW.\ERT, Vie de J11cq11e.ç C,l/ot, Paris, 1912, in-4, p.139. 
(3) In-fol., 55 planches (voir Biblio1h.:,que du :Ministhe de la Guerre AI g 28). 
(4) Paris, s. d. (1630), in-12 (Musée de la Bibliothèque de !"Ordre des Avocats). 

Voir aussi Robert lk~n:sxu., Le Peintre Cr,z1.•eur I·i·a11(,Jis, Paris, 1835-1871, in-16, t. X, 
p. 21 ;. 

(5) Pari~, 1633, in-8 (Bibliothèque du Baron James de RoTHSCHILD). 

(1,) l'aris, 1631, in-4 (Bibliothèque Sainte-Gcne\"Ïèvc). 
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Michel Lasne. C'est un portrait de Louis XII[ encadré de pay­
sages, témoins de ses principales victoires; celui du Pas de Suze 
est tellement dans la manière de Callot que l'on peut croire à une 
nouvelle preuve de la collaboration des deux amis 1 1 1. 

Quelques années plus tard, en 16 37, fut publiée, à Lyon, une 
deuxième édition des <Euvres pliarmaceut/ques de Jean 
Renou \Z). On l'orna d'une gravure de C. Le Roy, qui est inté­
ressante à des titres divers et en particulier parce que l'un des 
personnages n'est que l'agrandissement d'une figure dessinée par 
Della Bella à la façon de Callot. 

On peut citer, toujour:; dans le même ordre d'imitation, le 
frontispice d'un ouvrage publié à Dijon en 1656, à l'occasion 
d'une entrée triomphale du duc d'Épernon, petite pochade à la 
plume due à deux artistes locaux restés tout à fait obscurs, 
Godran et Mathieu (3). 

Dans toutes les villes de France, où l'on grave au xv11·· siècle, 
on trouve des exemples de la profonde influence exercée par 
l' œuvre de Callot. Quand, à partir de 1660, Sébastien Le Clerc 
fit prévaloir, dans l'illustration des livres, le genre et le style de 
cet artiste,il y avait déjà trente ans que les graveurs français s'en 
inspiraient et professaient un véritable culte pour sa personne. 
Lasne et Bosse gravèrent son portrait. Le premier, en 1629, 
parlait des « idées divines » ( 4) de Callot; le second, en 1649, 
s'exprimait ainsi (5) : 

« Aucun d'avant n'y d'après luy jusqu'à présent n'a encore 
« mieux fait ... il a été jusqu'au-delà de ce que l'esprit de l'homme 
« pouvait espérer et ... il est en partie la cause que nous ayons à 

(1) Voir BRuw.\ERT, l'i,, d,· .'f,1,-qu,·s Ci/fol, Paris, 1912, in-4, p. 142. 

(2) Lyon, 1637, in-fol. (Bibliothi.'que de la Pharmacie Centrale de Franc·~). 
(J) Voir les Ann,,s lri, 1111,M1111/,·., d,· so11 .lit,·,.,,• .Jf,,11.,ri,:11n1r Ir /Jm· ,/'l:j,,,11011 ... , 

Dijon, 1656, in-fol. (Bibliothi.'que d"Art et d'Archéologie}. 
(4) BRl"W.\ERT, Vie d,· ja,vu,·., Cz/1,,1, Paris, 1912, in-4, p. I_H. 

(5) Bo,-,;E, /J,·, .,,·11/im,·111,.,url,1 dis/i11di,,11 ... , Paris, 1649, in-12, p. S 1. 
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« présent icy et en divers autres lieux de très excellens hommes 
« en cet art ( de la gravure). » 

Influences venues de l'Est. - L'action de Callot fut si grande 
que, pour la comprendre, il faut rechercher comment s'éveilla le 
génie de cet artiste et distinguer les éléments divers qui contri­
buèrent à sa formation. Il semble que l'on peut retrouver dans 
son œuvre des traits venus de trois sources différentes. Tous 
ses biographes ont beaucoup insisté, et avec raison, sur ce qu'il 
doit à ses maîtres florentins. Mais on n'a peut-être pas assez 
remarqué chez lui des réminiscences de certains graveurs fran­
çais du xv1•· siècle, et aussi quelques traces de traditions locales 
qui peuvent remonter jusqu'à Martin Schongauer. Il y a des 
manières variées chez Callot. Bien souvent ce qui n'est pas dµ 
Callot caractéristique ressemble aux jolies estampes d'Étienne 
Delaune. D'autre part, la taille verticale, sobre, nette et fière de 
Callot se rencontre déjà dans les planches d'un livre publié à' 

Nancy en I 611, dans celles du moins qui sont signées du nom de 
Frédéric Brentel. Quand parut cet ouvrage Cérémonies des 
obsèques de Charles III, duc de Lorraine ... ( I ), Callot était en 
Italie. Mais, soit à Rome, soit plutôt à Florence où régnait préci­
sément la sœur du duc Charles,il a dû avoir ces planches entre les 
mains, et être fortement impressionné en y trouvant l'image de sa 
ville natale, les figures de ses compatriotes,de ses amis, et jusqu'au 
portrait de son père (2). Il est possible d'ailleurs que Callot,· 
avant son départ de Nancy, en 1608, ait eu les mêmes maîtres 
que Fr. Brentel. 

Quoi qu'il en soit, par leur naissance, ces artistes relèvent 

t' 
(1) Nancy, in-fol., sd. fig. dessinées par Claude LA RUELLK et gravées par Fr. 

BRt::-in:r., )b:RIAN ... (BibliClthèque d'Art et d'Archéologie). 
(1) Il fig-nrait dans le cortège funèbre, en qualité de Roy d'Armes ... \'oir BRUWAERT, 

Vi,· de Jacques Callot, Paris, 1912, in-4, p. 14 et 23. 
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tous deux des écoles voisines des bords du Rhin. Précisément à 
la fin du xv1° siècle, on constate, dans ces écoles, une évolution, 
un changement dans la manière de graver, qui coïncide avec le 
séjour à Strasbourg d'Étienn~ Delaune (1), chassé de France au 
moment de la Saint-Barthélemy. Dans ces années d'exil, Delaune 
forma de nombreux élèves, à commencer par Théodore De Bry ( 2) 
et par son intermédiaire, il influença (3) par la suite Mathieu 
Mérian (4) (le gendre et l'élève de De Bry), les fils de De Brv 
et presque tous les graveurs de l'École de Francfort. , 

Tous ces détails sont essentiels pour l'Histoire de l'illustration 
française au xvu~ siècle. Les estampes de De Bry et celles de 
Mérian ont été très répandues et très imitées en France. Les 
planches des Grands et Petits Voyages, publiés par les De Bry 
de 1598 à 1634 (planches faites d'après des dessins dus à des 
voyageurs), ont servi de modèles et de types pour la plupart des 
illustrations des livres analogues édités jusque vers 1640. On s'en 
inspira même pour des figures d'un genre tout différent : Dans 
un ouvrage à sujets mythologiques (5), on retrouve, à l'arrière-

(r) 1519-1583. Un érudit, M. M.\!-SUN, a découvert dans les Archi\·es de Strasbourg 
(Gup. 64. Bd. ,;5) une pièce relative à Étienne D~:1 .. \U:'\E, l(lli indique que cet artiste 
n'est pas né à Blois, comme on l'a admis jusqu'ici, mais à Milan. Le document est trop 
important pour ne pas être reproduit : 

c Samstag, den 25 Aprilis 1573. Estienne de Laune de :\lilan, ein Kunstreicher 
c Kunststrecher so uff 40 lahr in Frankreich gcwesen und auch der Religion halb 
c entwichen ist gleicher gestatt uff ein larlang zum einwohner angenommen. Hatt 
c wersprochen Statt treu und hold auch gcbotten und verbotten gehorsam zu sein. 
c Alhie Recht zu geben und nemen. Soli sonst frci und unbeschwert sein. Act ut supra. 
c (Wohnt) Bey Stolfel Rodt, Schreinnern, in Fladergasse. > 

(2) Th. de Bav (1528-1598). 
(3) L'influence de DELAUNE s'exerça aussi en Italie. On remarque une coïncidence 

singulière entre la conception de son Andromède et celle de l'Andromède de la Galerie 
Farnèse. 

(4) Mathieu MÉRIAN (1593?-1650). La date de 1593 que donnent les biographies 
pour la naissanc~ de ~b:RI.\X parait erronée. :\h:au.x a gra\·é entre 1608 et 1610 les 
planches de la cérémonie fum:hre du duc de LoRR.\IXE. On n'aurait pas confié ce travail 
à un débutant. 

(5) Les Images et T,1/,/e,w.r de pl,ztle peinture des deux Philostrall!s. Paris, 2• édition, 1615. 
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plan d'une gravure de Jaspar Isac, la même construction à 

loggia que sur une planche des Grands Voyages. Il semble 
que la publication des De Bry ait joué, au commencement 
du xvn~ siècle, un rôle du même ordre et tout aussi important 
que celui qui sera réservé, vers I 825, aux illustrations des Voya­
ges pzïtoresqucs et romantz"qucs d,111s /'ancz"enne France du 
baron Taylor ( 1 ). 

Quant à l'artiste bt1lois Mathieu :\Iérian, il séjourna si souvent 
en France, il y grava tant de vues de villes, plans, paysages, et 
il y fut si souvent copié et recopié que parler de son influence 
est une banalité. Dans l' Histoire de la Gravure en France, 
M. Duplessis note que Bosse en particulier doit beaucoup à 
Mérian. Mais la remarque s'applique tout autant à Tavernier, à 
Chastillon, à Lasne. Cette action persista jusqu'à la fin du siècle. 
Ainsi les nombreuses illustrations de la fameuse Bz"ble de Royau­
mont qui parut en 16ïo, ne sont pour la plupart que des repro­
ductions des Icones Bihl/cae publiées par Mérian à Strasbourg 
en 1625. Il est telle scène biblique (2) qui se déroule dans un 
décor suisse, avec chalets, montagnes et personnages vêtus de 
costumes locaux. 

D'autres inspirations helvétiques de sources diverses péné­
traient en France tous les jours avec des livres et des estampes 
édités à Bâle, à Genève, à Zurich. 

Il y a enfin à tenir compte des influences possibles des vieux 
maîtres allemands : deux observations de détails montrent qu'au 
commencement du xvne siècle, ni Holbein, ni Dürer n'étaient 
oubliés. La marque (3) du libraire de Lyon, Frellon, qui fut 
l'éditeur des Sùnulac!tres de la Mort (4), est assez originale, 

(1) Paris, 1820-1853, in-fol. 
(2) Par exemple Abraham et les .\n!:es, et ~loïse saul"é des eaux. 
(,) Voir Su,n:~TIŒ, Jl,11·,;11,·< ll'/>••::;·,1tltiq11r.<. Paris, 18h3, in-8. 
{4) Lyon, I54Ï· 
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assez artistique pour qu'on l'ait attribuée à Holbein. Or, ce papil­
lon aux ailes prises dans les pinces d'tm crabe, qui fut dessiné 
vers 1 540, figure souvent comme simple élément décoratif sur 
les frontispices de livres publiés à Lyon entre 1600 et 1630. On 
le voit, en 161 o, gravé en taille-douce par Firens, sur la pre­
mière page des Méditatz"ons l1iston·ques de Camerarius ( 1); 

, on le trouve l'année suivante sur le frontispice d'un Plutar­
que signé par Léonard Gaultier (2); on le retrouve encore, 
en 1626, ~ans les Hierog~rplziques de Valerianus (3). Simple 
marque de libraire, dira-t-on. - C'est possible, mais Gaultier on 
Firens, au lieu de la copier, pouvaient en donner une traduction 
fantaisiste. De la fidélité de leur copie, ne peut-on conclure 
qu'ils admiraient dans Holbein un maître à imiter (4)? 

De même pour Dürer, dont l'autorité est invoquée par pres­
que tous les artistes du temps, n'est-il pas significatif de ren­
c0ntrer dans un bréviaire (5) de 1604 un bois qui, quelque gros­
sier qu'il soit, ne laisse pas d'être une reproduction assez exacte 
de la gravure du pommeau de l'épée de Maximilien, appelée~ le 
petit crucifix »? 

Il faut au5si signaler l'influence qu'a probablement exercée 
sur les illustrateurs français le peintre polonais J. Ziarnko (J. Le 
Grain) qui séjourna à Paris de 1610 à 1627 environ, et donna 
les dessins de -publkations importantes telles que la figure du 
Carrousel de 161:z ou les tableaux de la Bible de Frizon. 

Mais en définitive, parmi toutes les inspirations venues de 

(1) Ph. CA:\ŒRARll'S, Les ll-1,'dil,1/ù,11< lti</,iriqu,·s ..• Lyon, 1610, in-4.(Fruntispice fai­
sant partie de la Collection if Estampes de la Bibliothèque de l'Uni\·ersité.) 

(2) l'lularq1u •.. 1611, p. in-fol. ( Frontispice faisant partie des Collections de la 

Dibliothèque du :\lusée des Arts Décoratifs.) 
(3) V.-.LERIASL'S, Hù-r,,g(rpM,,z. Lyon, 1(126, in-fol. (Frontispice faisant partie des 

colle.::tions de la Bibliothcque du :\fusée des Arts Décoratifs.) 
(.d Hm.HEIN a peut-être pris ce motif sur les monnaies romaines de la famille 

Durmia. 
(:') /l.·,,•i,1ri11111 ... C.Hll.\l.l'SI. 1h04. in-8. Bihl. Sainte-(;ene\·iè\·e 1111. 955. rés . 

• 9 
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l'Est qui ont pu, au x,·,r· siècle, agir sur la gravure française ( 1 ), 

la part dominante revient aux écoles de Lorraine. Leurs vieilles 
traditions ont été apportées à Paris par les Vallée, les Briot et 
le peintre Georges Lallemand; et les tendances nouvelles des 
Lorrains transformés au contact de l'Italie, l'ont été par Callot 
d'abord, puis par Israël Henriet, Israël Sih-estre, François Col­
lignon et Sébastien Le Clerc. 

Influences nationales. - Pour n:sister à toutes c'es infiltra­
tions étrangères, il eût fallu que l'artiste pût s'appuyer sur de 
profondes et solides traditions nationales, et c'est ce qui lui 
faisait le plus défaut. Les anciennes écoles provinciales avaient 
disparu au milieu des guerres civiles de la fin du xv1•· siècle. Les 
discordes religieuses avaient profondément transformé la vieille 
France. Sous les règnes de Henri IV et de Louis XIII, la 
nation se formait ou se reformait avec une tendance très nette 
de centralisation artistique vers la capitale. Cependant, il devait 
subsister quelques traditions d'art local, et, ne fût-ce que par sa 
naissance et ses qualités héréditaires, l'artiste pouvait en avoir 
subi l'empreinte. Il est donc important <le considérer son lieu 
d'origine. Il l'est tout autant de relever les noms des villes de 
France où furent édités, au xvn'' siècle, des livres ornés de gra­
vures exécutées sur place. A ce point de vue encore, les livres 
publiés en province à l'occasion des réceptions de princes ou 
souverains prennent une valeur spéciale. Si l'on en juge par les 
noms, le plus souvent obscurs, qui se lisent au bas des plan­
ches, pour illustrer ces livres, on faisait appel à des dessina­
teurs ou à des graveurs du pays. Or qui, mieux que cet artiste 
peu voyageur qu'est l'illustrateur de livres, pouvait subir et 

(1) On peut enL·nrc co:nprendre p:mni ces influences, cdle qui résulte de la \·ente 
en France de nombreuses estampes relati\"es aux guerres de religion, faites en .\lie· 
magne, soit par ll111,EXB~:R1,. soit par ,\drien IJE Hl'BERTI. 
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traduire une influence locale pure de tout élément étranger? 
Les artistes français qui, de 1600 à' 1660, ont travaillé pour 

des libraires, venaient de tous les coins de la France, depuis 
Nantes jusqu'à Metz et des bords de la Somme jusqu'aux rives 
du Gard. Toutefois, c~ n'est guère que chez les graveurs origi­
naires de Reims ou de Tours qu'on peut constater quelque 
parenté artistique avec les sculpteurs 0u les miniaturistes du 
moyen âge. Chez Nanteuil aussi bien que chez l'obscur Edme 
Moreau, on retrouve l'élégante sérénité un peu ·païenne des 
œuvres d'art champenoises. Chez Bosse, chez Claude Vignon, 
les types figurés offrent parfois quelque ressemblance avec ceux 
de leur compatriote Bourdichon : les uns et les autres ont la 
placidité et l'air de santé morale et physique des gens de la 
Touraine. Par contre, il n'y a rien de particulièrement bour­
guignon chez les Spirinx ou les autres graveurs qui font à Dijon 
des figures de livres. 

On a parlé de l'école d'Abbeville. C'est plutôt une façon de 
désigner en bloc le!> artistes nés à Abbeville, qu'une expression 
correspondant dans la réalité à un ensemble de qualités artis­
tiques caractérisées. Chez le plus illustre de ces artistes, le gra­
veur Claude Mellan, on chercherait en vain quelque trait révé­
lateur de son origine picard~. 

A Aix, à Troyes, à Metz, à Pont-à-Mousson, à La Flèche, et 
dans quelques autres villes encore, on édite des livres à figures. 
Mais à Aix, c'est un graveur flamand, Jean Daret, qui seul se 
distingue au milieu de graveurs à tendances italo-classiques; et 
à La Flèche et à Pont-à-Mousson, la publication de quelque 
gravure intéressante s'explique par le fait que les Jésuites sont · 
installés dans le pays et fournissent, sinon le graveur, du moins 
le dessinateur ( 1 ). Ailleurs, on ne trouve que tailles-douces 

(1) Voir la Per.</wlfrc d,· lï,1t,1r. La F,èche. 1/>26, in-12. Dans le catalog,1e de la 
n:nte Di,:sTAII.LEl"R en 1895, ce! ouna;.:e es! menlionne comme orne de 61> ligures 
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grossières, bois informes, et il ne peut être queslion d'art. 
Dans le Midi, il est vrai, l'École de Toulouse commence à 

s'affirmer avec le peintre Chalette et les graveurs Parler et 
Baron. Cependant, lorsque, dans la ville des Capitouls, on a besoin 
seulement d'un fleuron à mettre sur le titre d'un livre, c'est aux 
graveurs à la mode à Paris que l'on s'adresse. C'est à Léonard 
Gaultier que le libraire Colomiez demande la Pallas, gardienne 
de la cité, qui sert de marque à ses livres ( r ). 

Pour distinguer une influence nationale dans les œuvres des 
illustrateurs français du xvu•· siècle, il ne faut pas aller la chercher 
dans les productions provinciales, mais à Paris même. Et cette 
action ne s'exerce pas par les voies mystérieuses de l'hérédité, 
elle résulte tout simplement de l'imitation et de l'inspiration 
des maîtres français du xvr•· siècle. Tous, plus ou moins, ont 
eu leur part d'action. On voit leurs tendances diverses se refléter 
aux figures des vieux livres. Si l'influence de l'école de Fontai­
nebleau est évidente (2) et s'aifirme jusque dans les illustrations 
crayonnées par Daniel Rabel pour l'Astrée en 1633, celle des 
artistes des bords de la Loire n'est pas moins réelle. Les gravures 
du livre de Du Cerceau Les plus excellents Bdti"ments de 
France (3), paru en 1576 et souvent réédité au xvne siècle, sont 
comme le prototype de toutes les planches d'architecture 

gra\·ées par Mathurin Jo1rssE, s d'après Du CERCE.\U et 61 d'après les dessins du 
p,·e MARTELLANGE. 

(1) Voir Aristotelis lli.1t,,ria dè Anim,zlibus. Toulouse, 1619, in-fol. (Bibl. de l'Insti­
tut. M. 129). En 1623, il y a pourtant essai d'illustration locale, mais cet essai est fort 
médiocre. Par exemple, les deux planches dessinées par CHALETTE et gra\·ées par 
J.-E. LASNE pour !'Historia t,rost,1!,u a Lud,>Vico XIII Sect,zriorum in Ga/lia Rebcllim1is, 

. de B. GR.utmm. Toulouse, 1623, in-4 (Bibliothèque de l'Institut, X, 25 a.). En 1644, 
autre tentative meilleure a\·ec les gravures de BARON, l'une d'après FREDEAU, dans 
l'ouvrage de l'évêque PLANTEVIT DE LAl'AUSE, Planta- Vitis seu Tlzesaurus ~rnonJ·mfrus 
llehraico-Chaldaico-Rabbi11icus. Lodève, 1644, in-fol. (Bibliothèque de l'Uni,·ersite 
Rr. 17). 

(2) Voir L. Dnm:11., L,· l'rimt1tice. Paris, 1900, in-8 (p. 215). 
(3) l'aris, 1576, in-fol.; 2" édition, 1607 (Bibliothi!que de l'Institut, N. 90). 
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publiées en France par la suite. Thomas de Leu passe pour avoir 
été l'élève de Jean Rabel, et Léonard Gaultier celui de Jean 
Cousin. Tous deux ont gravé, d'après des dessins ou peintures 
d'Antoine Caron, de Bunel, de Quesnel et ils leur ont pris 
quelque chose de leur style, comme feront Claude Mellan à 

l'égard de Poussin, et Pierre Daret de Vouet. Il est tel fronti­
spice signé par Fornazeris ( 1) qui laisse penser que le dessinateur 
venait de regarder les Grâces de ·Germain Pilon quand il l'a 
composé. Enfin, l'on sent bien, tant on y retrouve les mêmes 
qualités, que certains portraits n'ont pu être burinés qne par des 
compatriotes de Clouet. Le fait seul que les portraits sont nom-· 
breux dans les livres de cette époque et que ce sont les illus­
trations les meilleures et les plus soignées, est un trait national. 

Rapports avec l'Académie. - A partir de 1648, les influences 
diverses qui s'exerçaient en France sur les dessinateurs ou gra­
veurs d'illustrations, auraient pu s'effacer devant une direction 
ferme, une sorte de canon imposé par l'Académie Royale de 
Peinture et de Sculpture. On n'observe rien de semblable. Soit 
dédain, soit oubli, l'Académie parut ignorer que la gravure fùt 
un art ( 2 ). Et cependant, la liberté relative des graveurs comparée 
à l'embrigadement corporatif des autres artistes n'avait pas été 
étrangère au mouvement d'idées qui avait présidé à la création 
de cette· Académie (3). De plus, si, dans les premiers statuts et 
règlements, ceux de février 1648, il n'y a rien qui concerne les 
graveurs, l'un d'eux et précisément l'un des illustrateurs de livres 
les plus prisés alors, Abraham Bosse, fut nommé professeur à 

(1) Voir DE MATHIEU, Hi.<lt>ire d,· Lt111is XI. Paris, 16!0, in-fol. (Bibliothèque de 
l'Institut, X, 85). 

(2) A. FONTAINE, Les l,11/ecli,ms de fAcadhnie 1·1(l't,le dt' Pri11t11rt' el d,• S.-u/pt,,,-r. 
Paris, 1910, in-8 (p. 29). 

(3) L'Académie prit pour de,·i~c : Librrt,zs ,1rtib11s re<li/11/,1. Voir aussi jJ,.l,•mt1ires 
i111'a'ils sur ln r,ie et les 01œm,i:t'S des Membrn de l'Ac,11ih11ie ... Paris, 1854, in-8, t. I (p. 16). 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



LE S AR Tl STE S. 

l'Académie, très peu de temps après que cette compagnie eut 
commencé à siéger. On lit dans les procès-verbaux, à la date du 
9 mai 1648 : 

« Monsieur Bosse a commencé d'enseigner en l'Académie les 
reigles de la perspective ( 1 ). • 

Certains « académistes • eux-mêmes, comme Vignon, Tes­
telin, Errard, Mauperché et d'autres, pratiquaient aussi l'art de 
la gravure, mais c'était pour leur seule qualité de peintre qu'ils 
avaient été choisis. 

L' « arrêt de jonction • du 7 juin 1652 (2), préparé depuis le 
27 mai 1651 1 n'excluait pas formellement les graveurs de la 
Compagnie (article VII), et même l'article IX spécifiait : 

« ... Que tous ceux dud. Corps qui y feront des desseings pour 
les graver ou pour graver eus-mesmes, seront obligés de les faire 
voir à l'Académie avant que de les mettre au jour, et sans y estre 
mis le visa, et seront obligés de fournir à l'Académie deux exem­
plaires afin qu'on ne mette rien en public de deshonneste et, en 
cas de manquement, il y aura amende arbitraire (3). • 

Toutefois, l'Académie continuait de dédaigner l'art de la 
gravure. Quand en novembre 1651, pour « recognoistre les soings 
et les peines que Monsieur Bosse pran de montrer gratuitement 
la perspective •, les académiciens décidèrent de lui donner 
« séansse et voix deslibérative • dans les assemblées « en callité 
d'académiste honorère », ils eurent soin de préciser que cette 
nomination était faite « sans considérer sa callité de graveur ny 
que sela puisse tirer en conséquence pour les autres graveurs, ne 
luy communiquan point les privilèges de l'Académie (4) ». 

Ce ne fut que quatre années plus tard, par l'article XV des 

(1) Pr,1o'.,-1rr/,,111.r de /'Ac,1dt'mie ... Paris, 1875, in-8 (p. 17, st:•ance du q mai 1648). 
(2) Voir Prt1âs-1•,•r/,,111x ... Paris, 1875, in-8 (p. 83). 
(3) Idem, 1Nd. 

!-1) \"oir Id. (p. 58 ). 
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Statuts et ordonnances du Roy de 1655, qu'on admit enfin« que 
les excellens graveurs pourront estre resçeus Académiste ( 1) ». 

Il y avait alors en France les plus « excellents graveurs » du 
temps et peut-être de tous les temps, Rembrandt mis à part. 
L'Académie ne mit aucun empressement à s'en apercevoir. Elle 
continua au contraire d'agir comme si elle tenait la gravure pour 
un art d'ordre négligeable. Cette attitude permet de supposer 
qu'il fallut quelque ordre exprès du roi pour qu'en avril 1663 (2), 
elle admit enfin parmi ses membres deux graveurs, Rousselet et 
Chauveau ... « en exécutant les ordonnances quy porte que les 
excellentz graveurs pourront estre resçeus en l'Académie (3) ». 

Entre temps, Bosse avait été forcé de se démettre de ses 
fonctions de professeur et il est probable que les circonstances, 
encore peu connues de cette démission, ne sont pas étrangères 
au refus persistant qu'opposèrent par la suite Mellan et Nanteuil 
à toutes les avances de l'Académie. 

On pourr~it alléguer, à la décharge de l'Académie, que tous 
les graveurs ne tenaient peut-être pas à être « académistes ». Ils 
étaient pour la plupart marchands d'estampes, et, dans les statuts 
de l'Académie, on avait inscrit « l'obligation de ne pas tenir bou­
tique et de briser l'enseigne réglementaire ... (4) ». Mais n'était-ce 
pas à dessein que cet article avait été inséré? 

On a vu que, par l'article IX des statuts de 1652, l'Académie 
s'était réservé le droit d'apposer son visa sur les dessins que les 
« académistes » destineraient à être gravés. Il ne reste aucun 

(1) \"oir Pro.-.'.,-rubaux ... , Paris, 1875 (p. 25S). 
(z) Le gra\·eur DoRIGXY a\·ait été reçu le mois précédent (3 mars), mais en qualité • 

de peintre. (Voir p,.,,,-;._<-r•crh,,ux ... Paris, 1875, in-8, t. I (p. 215). 
(3) Voir Pi·oâ.--vrrh,mx ... Paris, J8ïS, in-8, t. I (p. 223). Séance du 14 avril 1663. 

Aprè·s RoussELET et CHAUVEAI' entrèrent à l'Académie. dans cette m<:me année 16(,_~, 

H1·1rnT, VA.N·SCHl"PPES et DARET, et l'annt"e suivante CHATEAU, VALLÉE, PICART. 

(4) Yoir H. JotT1s, Ct,,,,-/,·, Lr Rrnn. Paris, in-fol. (p. 64), et H. LE:-.msXŒR, L'.·lrt 
(r,mç,1i.- ,111 temps dr Rid1dieu el de .l/,1:,1ri11. Paris, 1913, in-16 (p. 180). 
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compte rendu des discussions qui purent résulter de l'application 
de ce règlement. Selon toute vraisemblance, la mesure devait 
s'étendre jusqu'aux figures de livres. Il est peu probable que les 
illustrations de La Pucelle de Chapelain aient paru sans que cette 
formalité eût été observée. D'abord parce que le livre était impa­
tiemment attendu-on en parlait depuis 20 ans,-ensuite, parce 
que les figures relevaient doublement de l'examen prescrit. C'est 
l'académicien Claude Vignon qui a donné les dessins; c'est le 
professeur et « académiste honnorère » Abraham Bosse qui les 
a gravés. Il serait très intéressant de posséder les dessins pré­
sentés par Claude Vignon à l'approbation de ses collègues et de 
les comparer aux planches du livre, très intéressant aussi de 
connaître les conseils qui ont pu à l'occasion être donnés. Mais 
tout document à ce sujet fait encore défaut. Dans les figures du 
livre, on ne retrouve· ni tout à fait la manière de Vignon ni tout 
:\ fait celle de Bosse. L'Académie pourrait bien avoir ici exercé 
une influence. Est-ce pour cela que ces illustrattons ont déjà 
toute la banale et froide correction du genre dit académique? 
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LES ARTISTES 

Sur un ensemble d'un millier de volumes illustrés, pris an 
hasard parmi les livres de tonte espèce publiés en France de 1600 

à 1660, la moitié environ contient des figures anonymes; dans 
l'autre moitié, on relève les noms d'une centaine de graveurs on 
de dessinateurs divers ( 1 ). Ces noms sont accompagnés de l'une 
des trois mentions suivantes : 

lnvemï ou delineavt't ou pù1xiï 
Incidiï ou sculpsit ou fecit 
Excudit. 

Il peut arriver que ces trois indications suivent un seul et 
unique nom, ce qui signifie que le dessinateur est en même temps 
le graveur et l'éditeur de la planche. 

Mais, d'ordinaire, l'excudit ne concerne que le propriétaire 
légal de la presse à imprimer, qu'il soit imprimeur ou marchand 
d'estampes. Les deux autres rubriques désignent les artistes illus­
trateurs. 

(1) Voir ci-après la liste de ces artistes donnée dans l'ordre alphabétique. 
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L'auteur du dessin se sert à son gré des mots inventor, ùwe-
11,"t, delù1c11111i. Ce n'est pas toujours à lui que revient le mérite 
de la conception première. Dans certaines figures de livres, il est 
fait mention d'une quatrième personne. Ainsi, dans les Décora­
i/ans et Machines nprestées aux nopces de Tétù ... » (Paris 1654. 
Il fol.) ( I) les planches 2, 3, ... et Ir sont signées « F. Francart del. 
J. Torelli in. - 1. Silvestre f. ». Et cette distinction entre L'ù1-
1•e,uï et le delùze,n•t"t ne s'observe pas seulement dans les livres 
consacrés aux pièces de théâtre. 

Le graveur emploie indifféremment, semble-t-il, l'une des 
expressions de ùzcùht, sculpstÏ, fectÏ (2) », Est-ce tout à fait an 
hasard? Î\ e peut-on supposer dans le choix du terme quelque 
correspondance secrète, soit avec l'origine de l'artiste, soit avec 
la mode du temps où il travaillait, soit plutôt avec le procédé de 
gravure dont il a usé? Le mot ùzcidit vient-il de Flandre ou 
d'Italie? le réservait-on pour caractériser les eaux-fortes? et le 
terme sc11lpsd ne s'appliquait-il qu'aux travaux du burin? L'obser­
vation n'éclaircit aucune de ces hypothèses. Le même graveur, 
Léonard Gaultier, par exemple, s'est servi de l'un et l'autre mot 
pour des gravures de semblable exécution, et, à ce point de vue, 
il n'y a pas de distinction à faire entre les graveurs du Nord et 
ceux du Midi, entre Bloemaert et Della Bella. Tout ce que l'on 
constate - sans que ce soit pourtant une règle absolue - c'est 
qu'en général l'emploi du feât n'indique pas une création origi­
nale. Il est très rare de trouver les verbes inàdzï ou sculpszï an 
bas d'une gravure, copie réduite ou en contre-partie d'une autre 
gravure. Au contraire, si au bas d'une planche, le mot fecit 
accompagne le nom de quelque artiste obscur, on peut, sans 
grande chance d'erreur, en déduire l'existence d'un modèle fait 
par un maître. L'expérience est le plus souvent concluante. En 

(r) Voir à la Bihliothi·que d'Art et d"Archéologie. 
(_2) Un trouve aussi, nui~ beaucoup plus rarement, .:,r/,11•il. 
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ouvrant l'édition de 1645 du Recudl de quelques ve1·s burles­
ques (Paris in-4°) de Scarron ( I ), on est surpris de lire la men­
tion « Jac. Picart fecit ,. au bas d'un frontispice dont le faire et 
la manière font penser à un tout autre graveur. Ce n'est en 
effet qu'une copie assez réussie de la gravure qui orne l'édition 
de 1643 (2) et qui porte la signature du véritable auteur« C. Mel­
lan in. et s ,., 

Faut-il, dans ce cas et dans d'autres analogues, parler de 
contrefaçon? On pourrait s'y croire autorisé en lisant, en tête du 
livre du R. P. Beurier, Sommaire des vies des Fondateurs et 
R~formateurs des Ordres Religieux ... Enricliies de leurs pour­
traicts en taille-douce (3) (Paris 1635, in-4°) l'assertion sous la 
plume même du graveur Van Lochom, qu'il a« employé l'espace 
de trois ans » à faire les figures de cet ouvrage, et en retrouvant 
les mêmes planches signées de Cornélius Galle dans l'Ahrégé 
des vies des pr,·ncipaux fondateurs des religions de l'Eglise, du 
Père Binet de la Compagnie de Jésus, publié à Anvers (in- .. r) 
en 1634 (4). 

Cependant, sans nier la pratique presque courante alors de 
la contrefaçon de gravures étrangère~ (5), on peut invoquer la 
nécessité pour l'éditeur de faire soit recopier, en vue d'un nou­
veau tirage, certaines planches trop usées, soit réduire pour les 
éditions de petit format, les compositions originales trop grandes. 
On touche ici à l'une des causes possibles de la médiocre estime 
en laquelle les critiques d'art tiennent d'ordinaire les illustrations 
du xvnr siècle. On les a trop souvent jugées d'après les mauvaises 

( 1) Bibliothèque de ::\1. c;. lü:vxn:R. 
(2) Id. 
( 3) Bibliothèque Nationale. H. J94c et H. 393Q. 
(4) Id. H. 3938. 
(5) Voir Max RoosEs, G,rrrsr,•ml,zna d,• J.'11bm.ç, t. \'I. An1·ers, 111011 (p. QI et Q4 ..• ) 

Leures de RUBENS à l'EIRESC relati\·es 11 un procès fait i1 un contrefacteur. Voir aussi 
un traité de l'éditeur LANGI,Ois (N . .-lrd1i.·,·., d,· /'Art _f1·,111r11i.ç, 11<;6, p. 291<). 
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copies insér2es entre les pages des in-8, sans songer que les 
formats à la mode alors étaient l'incommode in-folio, ou l'élé­
gant in-4. Ainsi le terme de ridicules est le premier qui vienne à 

l'esprit pour qualifier les figures de la petite édition de La Galerz'e 
des Femmes Fortes du Père Le Moyne (1). Le frontispice seul 
est signé « J ... Mathieu fecit ». Les autres planches sont évi­
demment de la même main. Dans ce livre encore, le « fecit » 

révèle une copie : qu'on ouvre la grande édition in-folio parue 
en 1647, on trouvera au bas des illustrations les noms de 
Pierre de Cortone, de Cl. Vignon, de Bosse, de Rousselet, de 
K. Andran ( 2) et l'impression produite sera bien différente, non 
que ces compositions soient des meilleures, mais pour la raison 
que les copies sont particulièrement médiocres. Il est vrai que 
le pauvre copiste a une excuse - si l'on peut pardonner une 
mauvaise estampe -, celle d'être une femme malheureuse qui 
gravait pour vivre. 

En 1656, Courbé, l'éditeur de La Pucelle de Chapelain, 
donna en même temps que l'édition originale in-folio (3) une 
petite édition in-8 ( 4), afin de lutter contre la concurrence étran­
gère toujours prête à spéculer sur les publications à succès (5) 
de la librairie française. Certaines des gravures de cette petite 
édition sont signées « Campion fecit » ou « Humbelot 
fecit ». Ce ne sont que de mauvaises ,copies, soit directes, soit 
en contre-partie, des planches de Bosse faites pour la grande 
édition. 

Il serait facile de citer quelques autres exemples <l'illustra-

( 1) Paris, 16li3, in-8 (Bihliothi·que de M. A. GAZIER). 

(2) Paris, 1647, in-fol. (Bibliothèque de l'Institut). 
(J) CHAPRLAIN, La Pucelle. Paris, 1656, in-fol. (Bibliothèque Sainte-Gene\·iè\'e, 

!::.. 213). 
(4)' Id. Paris, 1656, in-8. 
(5) On croyait alors à un grand succès, et, de fait, di.·s 1657, la petite édition en 

était 11 la troisième érlition (Voir Bihliothi.·que Sainte-Geneviè,·e). 
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tlons où le mot feàt révèle un copiste, mais les cas signalés 
suffisent pour prouver le fait et permettre de supposer qu'à cette 
époque les copies de planches de maîtres furent plus fréquenks 
qu'on ne le croirait à première vue. Si l'on rejette cette explica­
tion, il faut revenir à l'idée de fraude; et une fraude si souvent 
perpétrée et signée du nom du coupable paraît peu admissible. 

Copie ou plagiat, cette pratique était rendue possible par 
l'habitude qu'avaient la plupart des graveurs du xvu•· siècle de ne 
point apposer leur monogramme ou leur griffe sur leurs œuvres. 
Parlant d'un graveur du xv1• sii'.~cle, Robert Dumesnil dans Le 
Peintre-graveur Français ( 1) dit : « à l'époque où il mit au jour 
ses productions, il n'y avait pas encore de graveurs en lettres de 
profession qui s'occupassent de revêtir les estampes des inscrip­
tions qu'elles devaient porter et force était alors aux artistes de 
se suffire à eux-mêmes ... » Au xvu• siècle, il semble que les 
règlements corporatifs des diverses catégories d'imprimeurs 
aient mis obstacle à l'inscription des noms par les graveurs eux- . 
mêmes. Il est très rare de rencontrer une véritable signature 
d'artiste. Quelques illustrateurs gravent au bas de leurs planches 
leurs initiales corn binées ou entrelacées ainsi Lasne ou Mellan ( 2 ), 

ou encore reproduisent la marque symbolique du dessinateur, 
l'étoile de Ste!la par exemple. Ce sont là des exceptions. En 
général, on trouve au bas des estampes l'inscription « N ... inv. 
N ... sculp. » avec toutes les variantes que ces termes compor­
taient. Il est à remarquer que contrairement à l'usage le plus 
répandu au xv1• siècle, aucun graveur du xvn•, ne signe de son 
prénom seul, et qu'au contraire, suivant une habitude qui peut 
dater de bien loin, quelques-uns ajoutent à leurs noms et pré­
noms ce que les Grecs appelaient le « démotique ». Ainsi Mellan, 

(1) Paris, in-8, 1835-71, t. VIII (p. 11, notice sur René BoY\'1)'1;). 
(2) ML (Michel L ... s:-E), C:\I (Claude '.\h:LI..\N), HDF (Hieroni11111~ D.nllJ 

fccit.) 
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dans les gravures faites à Rome, se qualifie de « Gallus », Sanson 
se dit « Abbevillain », Lochon signe en 1643 « Renatus Lochon 
Lutetianus ». 

Il y a des rapports si étroits, entre une planche gravée et le 
dessin original qu'il est souvent fort difficilt: de distinguer dans 
une estampe la part qui revient à chacun des artistes qui ont 
~ollaboré à sa mise au jôur, ou encore, si ces deux artistes ne font 
qu'une seule et même personne, de discerner entre les mérites 
divers du dessinateur ou du graveur. Il faudrait pouvoir rappro­
cher les deux œuvres et les comparer \ 1 ). Ce serait très intéres­
sant, mais ce n'est possible, surtout lorsqu'il s'agit de figures 
de livres, que dans un très petit nombre de cas. On retrouve 
dans les dessins du Louvre \ 2) quelques vagues esquisses et puis 
le portrait de la reine Christine de Suède (3) fait à la sanguine 
par Sébastien Bourdon pour être gravé par Nanteuil et placé en 
tête de l'Alaric \4) de Scudéry \le poème est dédié à cette 

·souveraine). On peut voir, dans un recueil du Cabinet des 
Estampes (51. deux dessins de frontispices gravés par Mellan et 
par Bosse pour l'imprimerie Royale. Mais où sont les autres? 
Où sont les dessins de Daniel Ra bel paur l'Astrée? Dans quelles 
collections faut-il chercher les deux dessins dont Poussin dit, 
dans une de ses lettres, qu'il ne peut « les retirer des mains de 
M. Meslan » ( 6) ? Et subsiste-t-il seulement quelque crayon de 

( 1) On sait que certains gran~urs peuvent, par leur interprétation, donner parfois 
à une œulTe la ,·ie et l'éclat qui lui manquent; ainsi Gérard AUDRAN pour Lr., JJ,,. 
t.rillr< ,i"Ale.wzndre, de L~: BRFN. 

( 2) Voir J. GmFFREY et P. MARCEL, bmt'llt,1ire 1:hural des dessins du L,,11ne. Pari,. 
1907, in-4, t. Il (p. 102 et 103, n• 1634). 

(3) D'après certains renseignements, le portrait serait celui d'une dame d'honneur 
chargée par la reine Christine de poser pour elk•, et ceci expliquerait pourquoi ce 
portrait diffère des autres effigies de la reine. 

(4) Paris, 1654, in-fol. (Bibliothèque Nationale, V. 5r27 réserve.) 
(5) K. 123 (recueil provenant de l'abbé DE MAROLLE!,). 

(6) C,1rrespond,111ce de P,,ussin. Lettre du 22 mai 1642. (Voir A,-d,ives de /'Art f11zn­

ç11is .•• 1911, t. V. p. 156.) 
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Lasne? ou l'un de ces « desseins faciles » de Thomas de Leu 
vantéi; par l' Abbé de Marolles ( 1 ). 

Parmi les signatures des dessinateurs, placées au bas des 
livres édités entre 1600 et 1660, deux noms reviennent très fré­
quemment : Daniel Rabel et Claude Vignon. Les compositions 
de ces deux artistes sont précisément caractéristiques, tant par 
leurs qualités que par leurs défauts, des deux tendances domi­
nantes qui s'observent dans les dessins des illustrations publiées 
à cette époque, et, par suite, des deux écoles auxquelles se rat­
tachent plus ou moins directement tous ces dessins, celle de Fon­
tainebleau (2) entre 1600 à 1630, et celle de Vouet (3) de 1630 
à 1660, On peut donc, dans chacune de ces périodes, considérer 
Rabel et Vignon comme Jes grands maîtres du genre. 

L'un et l'autre de ces artistes gravèrent à l'occasion quel­
ques planches (4), mais ils furent avant tout peintres ou dessi­
teurs. La même remarque s'applique à presque tous les peintres 
du temps, depuis Antoine Caron et les Dumonstier jusqu'à 
Jacques Stella et Le Brun toujours prêts, au dire de Poussin qui 
protestait contre l'exigence, à composer sur commande quel­
ques planches de livres (5). 

Au contraire, le plus souvent, les graveurs les plus spécia­
lisés en leur art, furent également des dessinateurs de talent, 
habiles et féconds. C'est d'après leurs propres compositions que 

(1) Li.w d,·, l'ei11!res el {;rar•eurs. Édition Dt"PLESSIS, 1872, in-8 (p. 34). 
(2) La première Écolc de• Fontainebleau. Voir L. DrnlEJ<, L,· l'rim,1tia. Paris, 1900. 

in-4 (p. 215 et 220). 
(3) VOUET (1590-1649). Si \'ot'ET ne fut pas le maitre de V1mms, ils se connurcnl 

à Rome; ils y fréquentèrent peut-être les mèmes ateliers; d'ailleurs les succès de l'un 
purent influer sur la manière de l'autre et ils furent apprêciês par les mêmes amatl'Urs. 
V1r.sos a parfois un « faire ,. très différent: ses peintures ne ressemblent guère i1 

celles de VouET, mais les dessins des deux artistes ont en géni•ral la même facilité l'i 

la méme lourdeur. 
(4) Voir Robert Du:11ESNIL, u Pt'inlre-Gr,J7'eur fr,wrais. Paris, 1835-71, in-8 (t. VII, 

p. q8 et XI, p. 316), et Ab,·.-ed,,rit•, t. IV (p. 229). 

(5) Voir C•rrespt•11d,u1ce de,\',,-,,/,,, J',i11s.,i11. 
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la plupart ont entaillé le cuivre, et c'est d'après des dessins de 
Bosse ou de Nanteuil qu'ont gravé leurs meilleurs élèves. 
Chauveau jouit, à cet égard, d'une célébrité toute particulière. 
Il avait tant d'imagination, raconte Ch. Perrault, que « quantité 
de peintres s'adressaient à lui pour en tirer des dessins de 
tableaux» (1). Les graveurs sont donc à double titre les véri­
tables illustrateurs du livre au XVIIr siècle. S'ils sont relative­
ment nombreux, beaucoup méritent à peine le nom d'artistes, et 
ils peuvent se grouper tous en pléiades d'élèves ou d'imitateurs, 
autour de quelques maîtres dont les œuvres, les illustrations des 
éditions de luxe, résument l'évolution de la gravure française à 

cette époque. 
Dans la période de transition qui va de la fin du xv1r siècle 

aux environs de 16301 les graveurs à la mode sont Thomas de 
Leu et Léonard Gaultier. Puis viennent, dans une sorte de plein 
épanouissement de l'eau-forte et du burin, quatre illustrateurs 
brillants, Lasne, Grégoire Huret, Della Bella, Chauveau et trois 
hommes de génie, Bosse, Mellan, Nanteuil. 

Tous ces· artistes exercent leur art à Paris. En province il n'y 
a guère qu'un seul graveur qui sorte un peu de la médiocrité 
générale, c'est, à Lyon, Claude Andran; mais, par sa .naissance, 
par sa famille,ce graveur est plus qu'à demi parisien (2). 

Le séjour dans la capitale amène des rapprochements et des 
contacts entre des gens venus de tous les points de l'horizon. Les 
graveurs du xvn•· siècle n'échappèrent point à cette loi. Ils 
furent, presque sans exception, étroitement unis entre eux par 
des liens de parenté. A la rigueur, on pourrait les faire figurer 
tous sur un même_ arbre généalogique, où le huguenot Bosse se 
trouverait cousin de quelque jésuite. 

( 1) Charles l't:IŒ.\l'I.T, I.e, II11m111<·., illu,tr~.,... Paris, 1690-1 ;oo, in-fol. (t. II., 
.\rtide CHAt'VRAt·). 

(2) G. Ül'PL!èSSli", Le., .-lud,,111. l'aris, s. d. 
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Bien qu'on connaisse fort mal l'histoire de ces artistes, leur 
existence paraît ne pas différer beaucoup d'un individu à 

l'autre. C'est le plus souvent la vie aux horizons bornés, un peu 
étroite, un peu mesquine de la petite bourgeoisie de l'époque. 
En général, à la fin de leur apprentissage, ou à leur retour 
d'Italîe, les graveurs ont acquis suivant leurs ressources, soit une 
boutique de marchand d'estampes, soit une simple presse à 

imprimer en taille-douce, et ils font commerce des planches 
qu'ils gravent. Les uns parviennent presque à la fortune, les autres 
restent toujours besogneux. Il y en a qui sont sociables et même 
hommes du monde, comme Chauveau, et il y en a qui vivent 
en misanthropes comme Mellan, ou en joyeux vivants comme 
Lasne. Quelques-uns sont fort dévots, d'autres se montrent 
indifférents et cherchent surtout, dans la pratique de la religion, 
les avantages qui peuvent en résulter ( I ). La plupart de ces 
artistes se marient jeune, ils ont beaucoup d'enfants (2) et ils 
vivent très longtemps. Furent-ils heureux? C'est à peine si l'on 
connaît la date de leur naissance et de leur mort. Comment 
saurait-on, en l'absence de tout document, ce que la destinée a 
réservé de joies ou de tristesses à des hommes dont seul le nom 
lu au bas d'un estampe atteste l'existence? Tout ce qu'il est 
permis de supposer, c'est qu'ils aimaient leur art . .Jamais leur 
œuvre, œuvre de patience et de soins, ne traduit l'amertume, la 
satiété, le dégoût. On dirait plutôt qu'ils y ont trouvé un refuge 
et une consolation. Peut-être quelque jour découvrira-t-on dans 
un fonds d'archives encore inexploré, des documents précis, 
journal, mémoires ou correspondance, qui laisseront entrevoir 

(1) Ainsi Cl. VIGxo:s qui se fit catholique pour aller en ftalie et \'.-1.N LocHoM qui 
abandonna p:issag~rement le cal\·inisme pour se marier. 

(2) Il n'y a aucune exagération a dire 10 enfants en moyenne; VIGNON eut an 
moins 24 enfants, TORTEBAT 18, Bov1mo:s 16, PLATTE~IONTAG:SE 12, R. LOCHOX li, 

BossE 10, R01rssELET 10, Po1u.Y, MAROT, M. CoRXF.ILLE 10 également, NANTF.llll. 8, 
L.-1.s:-Œ 6, etc. 

10 
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l'histoire de ces intéressants artistes. Jusque-là, on ne peut que 
très superficiellemeut esquisser la biographie des plus connus 
d'entre eux. 

En matière ù'illustrations, les maîtres du genre, dans la pre­
mière partie du xvur siècle, sont : 

Les dessinateurs Daniel Rabel ( 1578- 1637) ( 1); Claude Vi­
gnon (1593-1670). 

Et les graveurs : Thomas de Leu (1560-1614?); Léonard 
Gaultier (1561?-1630?); Michel Lasne (1590?-1667); Claude 
Mellan (1598-1688); Abraham Bosse (1602-1676); Grégoire 
Huret (1606-1670); Stéfano Della Bella (16I0-1664); François 
Chauveau (1613-1676); Robert Nanteuil (1618?-1678). 

DANIEL RAREL. - Daniel Rabel' est le fils du peintre-graveur 
Jean Rabel que Malherbe célèbre dans un de ses sonnets (2). Il 
naquit vers 1578, à en croire la souscription d'un dessin attribué 
à cet artiste : « Daniel fecit 1591 anno suae retatis 13 » (3). On a 
longtemps admis qu'il mourut en 1633, à cause de la date 1632 
inscrite au verso de fleurs sur vélin que seul R~bel a pu peindre 
tant elles sont dans sa manière (4). Mais on a fini par retrouver, 
sur les registres paroissiaux de Saint-Sulpice, mention du décès 
en 1637 d'un Rabel << ingénieur du Roy » qui est vraisemblable­
ment le même Rabel. 

Cet artiste fut très apprécié par sa génération et par celle qui 

(1) Voir les registres de Saint-Sulpice. 
(:z) Voir Abeced,1riti. Paris, 1851-60, in-8 (p. 233) et MALHERBE (édition des grands 

écrivains de la France, 1, p. 257 et Ill, p. 492). Cependant on conteste que le sonnet 
soit adressé au père plutôt qu'au fils. V .>ir une notice de ::\1. le D• HAMY. N,,11velles 
,1rd1ir•es du M1Héit111, 4• série, in-4. 

(3) Voir Abeced,mi,, p. 230 et Cabinet des Estampes (B. 6 a. Il). Il y a une différence 
entre la citation de l'Abecedario, ici reproduite, et la légende du dessin qui est plus 
l'X:ICtenH•nt « D.\XŒI. RABET. fecit 1592 anno ... >? 

(4) \'oir hl1'm/,1ire J!,:ni-rt1! d,·s ;-ic/1,·s.,, •. , d",i:·f de la Fmna (Monuments civils). Paris, 
1889, in-8, t. 11 (p. 319). 
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suivit, surtout comme peintre de fleurs, d'oiseaux, de papillons. 
Dix ans après sa mort, Scudéry, donnant la description imagi­
naire du cabinet qu'il aurait rêvé de posséder ( 1 ), y place des 
œuvres de Rabel, et s'écrie : 

« Ces oiseaux que je voy paroistre, 
« 0 Rabel, te \'Ollt sig11:ilcr, 
« Mais que l'on ferme la fenêtre 
« Car je crois qu'ils s'en vont ,·ollcr. » 

Déjà vers 16221 les amateurs prisaient le talent de Rabel. 
Peiresc, dans une lettre à l'un de ses amis de Londres, raconte 
qu'il l'a employé pour copier « les enluminures d'un manuscrit» 
et que Rabel « s'en est fort dignement acquitté» (2). Il était de 
mode dans la noblesse de prendre des leçons de peinture de 
Daniel Rabel (3). Cet artiste était le dessinateur des ballets du 
roi, ainsi que le confirme une pièce d'archives qui fait aussi 
connaître le titre officiel de Rabel (Arclz. uat. KK. 200. fol. 22) : 

• « Daniel Rabel, ingénieur ordinaire pour le Roy en ses pro­
« vinces du Sud et de Champagne, la somme d~ sept vingt dix 
« livres à uy ordonnée po~r son paiement et remboursement des 
« portraits et dessins qu'il a faitz pour led. Ballet (-P· » 

Vers la fin de sa vie, Rabel dut être attaché au service des 
collections de Gaston d'Orléans ; c'est dans les papiers de ce 
prince que furent trouvés, en 1664, les vélins de fleurs de Rabel, 
mêlés à ceux de Robert (5). 

Il reste, de Daniel Rabel, des dessins de ballets au 

(1) Voir Le Cabi11et de J,f. Scudh1·. Paris, 1646, in-4 (p. 193, nïhliothi·quc de 
!'Arsenal, 6ï74 B.L.) 

(2) Voir Documents in.:-dits. .. Ldtn·s de l',ùnc, 1898, in-4, t. \'li (p. 812) et t. Il 
(p. 339). 

(3) Voir MAROLLES, Mémoires, édit. in-12 (p. 64) et Cabinet des Estampes, N<'les 
manuscrites de Mariette, vol. I, fol. 34 I• 

(4) Pièce citée par le D• HAMY, Nour•elles Archir•es du ,J,fushtm. 
(5) Inventaire générai de.~ rid,es,;f•.< d',zrt de la France ... Monuments ci\'ils, t. Il. Paris, 

11!89, in-8 (p. 319). 
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Louvre ( 1 ), un album de fleurs et de papillons au Cabinet des 
Estampes (2), et de nombreuses vignettes gravées d'après ses' 
compositions. Quelques-unes sont signées « Rabel inv. », les 
illustrations de L'Astrée (3), par exemple; d'autres ne portent 
que le nom _du graveur, ou sont anonymes, mais le style ne laisse 
guère de doute sur l'attribution, telles les figures du Discours au 
vray du Ballet dansé par le Roy ... , publié en 1617 (4), la 
vignette sur le titre de La Clzasse Royale (5) (1625) et aussi 
les jolis culs-de-lampe placés par l'éditeur Firens dans le livre de 
De La Roque Les Blasons (6) (1626). 

Le talent particulier de Rabel pour les représentations de 
fleurs et d'insectes permet de supposer qu'il a dQ être le maître 
de Nicolas Robert et de Henry le Roy qui, tous deux, avec des 
succès divers, se firent une spécialité dans le même genre. 

A défaut de renseignements précis sur l'existence et les tra­
vaux de Daniel Rabel, on connait au moins ses traits. Il y a de 
lui, au Cabinet des Estampes, deux portraits gravés (7). L'un est 
anonyme et semble n'être qu'une copie en contre-partie du 
second. Celui qui est signé « V ouillemont sc » représente Daniel 
Rabel comme un homme d'assez forte corpulence, au front bas, 
aux mâchoires puissantes, mais à la physionomie animée par de 
grands yeux scrutateurs. Il est possible que, suivant un usage qui 
alors n'avait pas encore disparu, Rabel se soit portraituré lui­
même, dans un des dessins donnés pour illustrer le livre de De 

(r) '.\[usée du Louvre, salle dt's dessins français du XVII' siècle. 
(2) Fleur., f>l'i11I,·., f>,1;· R"bd (la 19). Voir à ce sujet une notice de M. le I>• H.u1\" 

dJns les JV,1111'dl,·., Ard1iT•e., du ,llusèum, 4• sërie, 1901. 
(3) U'UR~·É, L'.·lsh'<'e ..• Paris, 1633, s vol. in-8 (Bibliothèque Nationale). Voir aussi 

au Cabinet des Estampes, dans les notes manuscrites de :\I.\RlETTE, vol. 1, fol. 346, le 
catalogue des pit•ces de D. RAuEL, 

(4) Paris, in-4 (BibliothC:·que de l'Institut, Q-162). 
(5) l'a1·is, in-8 (Bibliothèque du Baron James de R,r111,;n111.1>). 
(6) Paris, 1626, in-4 (Bibliothèque de 11nstitut, Y 320 H). 
(ï) Cabinet des Estampes, série n" 3. 
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PORTRA IT DE DANIEL RABEL. 

GRAVÉ PAR VOU ILL E)I ONT. 

(Cabinet des Estampes. - Collect ion générale de Portraits.) 
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La Serre, Les Amours du Roy et de la Reine ( 1 ). On voit à 

droite, ·dans la Ve planche, nn peintre faisant le portrait de la 
jeune Anne d'Autriche, et au-dessus ce même peintre présentant 
le portrait à Louis XIII. Ce peintre; est-ce Rabel? l'exiguïté de 
la figure ne permet pas la comparaison avec le portrait de Vouil­
lemont. D'autre part, il n'est pas bien st'\r que la Régente ait 
envoyé Rabel en Espagne vers 1612. 

CLAUDE VIGNON. - Le second des grands dessinateurs d'illus­
trations dans la première moitié du xvn~ siècle est Claude Vignon. 
Pendant sa vogue - elle dura près de 30 ans - « il n'y avait 'pas, 
disait Guillet de Saint-Georges, dans une conférence lue à l' Acadé­
mie Royale, le 2 décembre 1690, de savants qui fissent imprimer 
leurs ouvrages, sans les enrichir de ses dessins gravés par de très 
habiles gens» (2). La même constatation se trouve consignée dans 
une notice manÙscrite relative à Vignon, conservée à la Bibliothè­
que de l'École des Beaux-Arts: « Presque toutes les estampes qui 
ornent les livres de son temps ont été gravées sur ses desseins (3). » 

On est un peu mieux documenté sur Vignon que sur Rabel. 
Son acte de baptême (4) 1 daté de Tours le 19 mai 1593, a été 
retrouvé. Son billet mortuaire du 1 1 mai 1670 figure dans la 
collection Reynès à l'École des Beaux-Arts (5). Cette pièce 
imprimée porte l'indication manuscrite que Vignon était à son 
décès âgé de 77 ans. 

(1) Paris, 16z5, in-4 (Bibliothèque Nationale, 704 L 36 h.). 
(z) Mimoires inMils sur l,•_ç t11n•r,1,1fe.ç d,·s membres de l'Acatlt'mie ,·,irait'. Paris, 1854. 

in-8, t. I (p. 278). • 
(3) Voir Bibliothèque de !'École des Reaux-Arts. Ms. 55, notice sur VIGNON (p. 13), 
(4) Voir Re/f/u de l'Histoil"e de /'Art franrais ... , t. I (p. 55 et 56). 
(s) Bibliothèque de !'École des Beaux-Arts, Arch. 137. Billets d'enterrements et de 

Sen·ice de ~fe~sn de l'Académie royale de Peinture et de Sculpture qui sont morts 
depuis !'Établissement d'icelle en 1648 jusqu';1 l'année courante. Recueillis et mis en 
ordre par Antoine REY!IIÈS concierge de l'Académie. Le dernier billet est celui de 
~[ m• RF.YNÈS en li I 8. 
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Claude Vignon se maria deux fois et eut, selon les uns ( 1 ), 
34enfants, selon les autres (2), 2-l enfants seulement. Malgré cette 
très lourde charge, il parait avoir pu, grâce à son art, vivre dans 
une certaine aisance : il était propriétaire de la maison, sise rue 
Saint-Antoine, oi1 il mourut (3) et il put, en 1653, prêter une 
assez forte somme à l'Académie royale de Peinture et de Sculp­
ture alors dans la gêne (4). 

Vignon appartenait, par sa naissance, à l'une de ces familles 
protestantes qui constituaient, à Tours, à la fin du xv1° siècle, 
un groupe assez nombreux. Il dut venir jeune à Paris, puisque 
dans une d·e ses lettres (5) il se dit l'élève de Jacques Bunel, 
mort en 1614. Ses dispositions pour la peinture, raconte Guillet 
de Saint-Georges (6), « donnèrent occasion à deux religieux de 
l'emmener avec eux à Rome sous prétexte de lui faciliter les 
moyens d'y perfection_ner son talent, mais en effet pour y ménager 
sa conversion ». Ils y réussirent. Cette apostasie attira sur Vignon 
les faveurs du neveu du pape Grégoire XV, lui fournit les 
moyens de séjourner paisiblement en Italie et lui permit ensuite 
de parcourir l'Espagne sans être inquiété par l'inquisition. Vignon 
exécuta des peintures dans ce dernier pays, s'il faut en croire de 
Marolles qui dit de cet artiste : 

« L'Espap;ne en fit estat, elle en eut du sujet (7). ,. 

En 1616, Vignon était de passage à Paris et se faisait recevoir 
de la Communauté <les peintres (8). En 1618, il était à Rome où 

( 1) G1•11.LET DE S.-\IST-G~:oRGEi- et MARIF.TTE. 

(2) lJiclio1111aire de JAi •. 
(1) Voir son billet mortuaire. 
(4) P10,,'.<-1·er/,1111x tl,· i':kndimit· ro1·,tlr •.. , t. 1 (p. 70 et 71 ). 
(5) \'oir S,,cirlt'.< des /Jr,111x-Arts tl!'.< dipartemenls, t. XXII (p. 604). 
l h) .llim,iir,·s i11,'dit.1 su:· le.< om1n~i:es ... P,iris, 1854, in-8, t. I (p. 278). 
(7) Li.or,· de., Pànlrrs l'i Grm•ru:·<. }:ditinn Dl'PI.ESSIS, Paris, 18;2 (p. 15). 
(8) Voir A/,,-adario ... , t. \'! (p. ;5). 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



CI.AUDE VICiXOX. 

il gravait des dessins de Vouet. Rentré en France, il travailla 
• tour à tour pour Marie de Médicis, pour Richelieu, pour les 

Jésuites, pour les grands seigneurs, pour les libraires. Entre 
temps, il revint en Italie, en 1630, chargé d'un achat de tableau 
pour Monsieur ( 1 ). La facilité de travail de Claude Vignon 
était légendaire, témoin l'anecdote d'un tableau fait en vingt­
quatre heures (2). C'est sa fécondité qui lui permit d'arriver à 

la fortune, plutôt que le prix de ses peintures. Un de ses tableaux 
lui fut payé,en 1646, par la Confrérie de Saint-Jean-l'Évangéliste 
(confrérie des libraires), la somme de 150 livres (3), ce qui 
paraît être pour l'époque un prix moyen. Vignon avait fait des 

. peintures pour presque toutes les églises de Paris (4); il y en avait 
encore une soixantaine à la fin du xvm" siècle. Aujourd'hui, on 
ne connatt guère d'autres toiles authentiques de cet artiste que 
celles du château de Thorigny et des musées de Grenoble, 
Nantes, Tours et Toulouse. Il existait au moment de la Révolu­
tion un portait de Vignon peint par son fils. Ce portrait avait été 
offert à l'Académie royale (5) dont le peintre faisait partie 
depuis la jonction de la maîtrise en 1651. On ne sait ce qu'a pu 
devenir ce tableau ( 6). 

Mais il reste peut-être de cet artiste une autre image ignorée. 
Si l'on admet que la gravure de Bosse, qui représente l'atelier 
d'un peintre à la m~de, correspond à une traduction exacte de 
la réalité, il n'y a rien d'absurde à supposer qu'il s'agit de l'atelier 
du collaborateur ordinaire de Bosse. Vignon avait alors grande 

(1) Yoir ultrrs de Peires,·. Paris, 1898, in-4, t. Il (p. 244, lettre du 3 juin 1630). 
L'éditeur, M. TAMIZEY DE LARROQUE, 11ignale en note qu'il y a a la Bibliothèque de 
Carpentras quatre lettres de PEIRESC à VIGNON datées de 1630 à 1633. 

(2) Voir Mémoire.< inédits ... Paris, 1854, t. I (p. 272 et :ZïJ). 
(3) Nouvelles Ard1ins de fArt fr,mçais, 1880-81 (p. 191). 
(4) Voir bment,,ire ![hûr,zl de.< rid1e<.<es d'A.rl d,· la Frana. Paris, r88Q, in-8. 
(;) Proâs-r,erbau.i· de /"Acadh,iie, t. I (p. 354). 
(6) Voir A. FONTAIN~:, Lr< Col/edion.< de I' Acadhnie ror<1/e de Peinlure el de Sculp111re. 

Paris, 1910, in-8 (p. Iï4). 
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réputation. Un poète du temps, Du Lorens, lui dédie une de ses 
satires ( 1) et s'adresse à lui comme on parle à un maître 

« Vignon, c'est à toy seul que ma Muse révèle 
« Ce qu'à beaucoup de gens ma discrétion cèle. 
« Je suis comme tu sçais soit nature ou hasart, 
« Grandement amoureux des œuvres de ton art; 

« Je nourry bien souvent mon âme par mes yeux.> 

On ne peut étudier les nombreuses vignettes dessinées par 
Vignon, vers 1640, pour les tragédies de Scudéry, du Ryer, ou 
pour l'Arùme de Desmaret1, sans y remarquer dans le mouve­
ment de la composition, dans les personnages, dans les expres- · 
sions, un certain caractère espagnol. Cette observation suscite 
aussitôt l'idée de la répercussion toute naturelle du texte sur 
l'artiste, et l'on sait combien grande alors fut l'influence espa­
gnole sur les lettres françaises. Mais, en y regardant de plus près, 
on arrive à croire à une inspiration directe. Quelques-uns des 
personnages ont des types de Maures pris sur le vif et suffiraient 
à révéler le voyage du dessinateur au delà des Pyrénées, si l'on 
n'en était instruit par ailleurs. Ce même caractère devait se ren­
contrer dans les peintures de Vignon, à en juger par les gravures 
qui en restent (2). Quoi qu'il en soit, il est curieux de trouver, 
chez un illustrateur du xvue siècle, trace d'une influence qui, 
d'une manière générale, ne se tera sentir que beaucoup plus tard 
sur l'art français. 

THOMAS DE LEu. - La première femme de Claude Vignon 
s'appelait Charlotte Le Leu (3). Il n'est pas impossible qu'elle 

(1) Satyre V. Voir Le.~ S,1~1-res de 1ll. du Lt1n11s. Paris, 1646, in-4 (p. 35) (Biblio­
thèque de l'Institut Q 125 B). Une autre de ces satires, la XXI•· (p. 161), est adressée 
au sculpteur BIARD. 

(2) Voir au CahinN cl<>s E<t:1111p<"s. 
(3) f)icti,11111,1irr de ,J..\I •. 
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PORTRAIT D ' ANTOINE CA RON 

DESSIN ANONYME 

(Cabinet des Estampes. - Recueil de portraits au crayon Na 21 a. réserve.) 

Voir page 153. 
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PL IX . 

PORTRA I T D'ANTOINE CARON 

GRAVÉ PAR THO~IAS DE LEU (1599.) 

(Cabi net des Estampes. - Ed. 11 b. résen·e.) 

Voir page 153. 
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THOMAS DE LEU. 

fût parente du graveur Thomas de Leu, dont le nom s'écrivait 
et se prononçait parfois Le Leu, puisque sur un acte de baptême 
des registres de la paroisse de Saint-Barthélemy, on lit, à la date 
du 23 juillet 16o6 : 

« Le dimanche XXJIIr j" dud. mois a esté baptisé Thomas 
fils... levé par bon• homr Thomas Le Leup (sic) graveur de 
figure en taille-doulce de Saint-Germain~le-Vieulx ( I) ». 

Cette pièce est jusqu'ici le seul document d'archives (2) connu 
où il soit fait mention de Thomas de Leu. Le nom de cet artiste 
est célèbre, mais son histoire est ignorée. On ne connaît ni le 
lieu, ni la date de sa naissance. On ne sait pas même s'il était 
belge ou français. Dans le doute, les deux pays le réclament. On 
l'a classé dans le Dz"ctionnaire des artistes flamands de W urzbach. 
Mais on peut aussi bien soutenir qu'il était originaire de la 
région de Beauvais. Il est probable, en effet, qu'il s'est formé 
dans l'atelier de Jean Rabel, peintre-dessinateur né à Beauvais, 
et l'on sait, par Thomas de Leu lui-même, qu'il était gendre 
d'Antoine Caron, un autre peintre de Beauvais. Son nom est 
joint à celui de Caron sur certaines gravures de livres (3) et il 
est uni à celui de Jean Rabel dans un sonnet du temps (4). 

« Haste moy, mon Rabcl, et fais que ce portraict 
« Ainsi que je le veux soit incontinent faict; 
« Qu'un désir de paroistre à ce sucjest te pousse. 
« Dépesche le moy viste et le baille à De Leu 
« Aung bien ay-je fait entre ses mains un vœu 
« D'en porter dessus moy l'image en taille-douce. i. 

Ces derniers vers prouvent que les petits portraits gravés par 
de Leu se plaçaient dans un portefeuille, comme aujourd'hui une 

( I) D,ct,onnaire de JAL. 
(2) Comme document d'un autre ordre, il n'y a guère à signaler que quelques 

planches de cuivre au :Musée d'Angers. • 
(3) Voir lma,1:es ,m Tablea1t.r de pl,1//t' p,,if1t11re des Dt'1t:i: P!ii/11s/r,1/t's. Pari~. 1614. in-fril. 
(4) Voir Guillaume DU PEYRAT, Es.~ais p,,,'tiq1us. Tours, 1593 (Amours, livrP. I, 

sonnet 139). 
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L E S AR TI STE S. 

photographie. Il en fit cent « de la cour » et « du dehors » dans 
des « ronds » et d'un « burin doux », raconte Marolles dans le 
Lfr•re des pcù1tre_s et graveurs ( 1 ). « Burin doux » n'est sans 
doute ici que l'équivalent du mot « taille-douce », sinon le qua­
lificatif serait mal choisi. Il n'y a rien de doux, "de mièvre, de fondu 
dans le talent de cet artiste. Ses tailles sont fines, serrées, nettes 
et tracées d'une main ferme. 

Thomas de Leu a fait tour à tour des copies de gravures 
flamandes et de gravures italiennes, et il a employé son burin à 

traduire des dessins de tendances diverses. Son œuvre présente 
souvent la même variété que ses modèles. Sa touche est lourde 
et sombre avec Perret (2); die est claire et superficielle avec 
Caron (3). Mais lorsqu'il s'agit de portraits, de Leu a su se créer 
une manière si personnelle, si expressive, si parlante, que quel 
que soit le peintre, le vrai portraitiste est ici le graveur. Tous 
ces portraits diffèrent et pourtant on les sent faits par le même 
artiste. Qu'il s'agisse du roi ou d'une princesse, d'un enfant ou d'un 
vieillard, Thomas de Leu sait saisir et souligner le trait caracté­
ristique d'une physionomie. Ce sont probablement sès gravures 
qui ont popularisé le type classique de Henri IV et les mines 
fières et sombres des vieux Huguenots irréconciliables. L'une de 
ses tailles-douces est célèbre pour le distique qui explique l'ab­
sence de mains du personnage représenté (4). Dans d'autres, au 
contraire, les mains semblent gravées exprès pour ajouter à 

(1) i::dition lkPLl•:~,;1s. Paris, 18ï2, in 12 (p. 36). 
(2) Jac:,iucs l'EKKET, Des Forti/ic-,,ti""-' d Artijî,·,·s, s. Ln. d. (1601), in-fol. (Biblio­

thèque de !'Histoire du Protestantisme français, n° 396.) 
(3) /m,~!{es ou Tab/eczux de plalte peinlur,· des /Jeux PlzilcJslmtes. Paris, 1614, in-fol. 

(i::.iition de 1617 au Cahinet des Estampes.) 
(.i) Voir L,1 Jfczin ou {Eu,mts poétiques f,iils rnr l,1 main d'E. Aw;uit·r ,111.r gr,111ds 

i,,11,, de Tr,'.W, Pari~, 1610, in-8 (Bihlioth(•que du Baron de Ron1sn111.u). Le distiyue 
est : 

c !\ulla hic Pacchasio manus est_ Lex Cincia quippe 
c Caussidicos nullas sanxit hahere manu,. " 
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THOMAS DE LEU. 

l'expression, tant les veines sont saillantes et l'ossature bien 
accusée. 

La plupart des portraits burinés par Thomas de Leu furent 
destinés à orner la première page d'un livre. C'est là où on les 
retrouve, et ces livres sont encore la seule source de renseignL·­
ments sur ce graveur. 

C'est parce qu'on voit un portrait signé par de Leu en tête 
des Poëmes de P. de Brach, publiés à Bordeaux en 15761 qu'on 
fixe à 156o environ la date de sa naissance. Et c'est pour une 
raison analogue qu'on suppose qi1'il dut mourir vers 1614. Dans 
cette période s'échelonne une production de 500 et quelques 
pièces. Thomas de Leu aurait donc gravé tJne douzaine de plan­
ches par an. C'est le taux moyen. Du reste il y a, dans le nombre, 
des œuvres attribuées seulement à de Leu et qui ne sont pas de 
lui. Ainsi Robert Dumesnil dans Le Peù,tre- Graveur Fran­
çais ( 1 ), classe dans cette catégorie les 33 vignettes du Civitas 
Veri (2) 1 livre publié en 1609. Mais le frontispice seul est signé 
« Thomas de Leu fecit ,._ Les autres planches sont anonymes, et 
n'offrent aucun trait commun avec ce frontispice. Au contraire, 
si l'on rapproche la deuxième figure de ce livre de celle des 
" Heures ,. dans les làblcaux de platte peùllure des deux Plzi­
lostrates (3) 1 on ne peut s'empêcher de noter une certaine res­
semblance; c'est le même gracieux et tournoyant essaim de 
danseuses ailées. Cette seconde gravure est également anonyme ; 
toutefois, dans le livre où elle se trouve, se rencontrent des 
planches de Thomas de Leu et de Jaspar Isac et c'est du faire 
de ce dernier qu'elle se rapproche (4) le plus. 

(.-) Paris, 1835-1871, in-8, t. X (p. 46, J.7 et 51). 
(.2) DELIIESE, Civil,1.< V,ri. Paris, 1609, in-fol. (Bibliothèque de l'Institut, Q. H)­
(3) P.1ri~, 1615, in-fol. (B,bliothèque ~ationale, Z. 559.) 
(4) Si l'attribution à Jaspar lsAC est exacte, ces planches seraient parmi les r,lus 

int~ressa.ntes de 1'1cL1vre de cc graveur; mais il est bien possible quïl n'y ait ici que 
copies d'e,tampc-s italiennes. 
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LES ARTISTES. 

L'étude des illustrations dues à Thomas de Leu permet une 
autre rectification. Robert Dumesnil (tome X, page 166) date 
de 1594 les planches des Fortifications ... de Perret ( 1 ), livre paru 
sans lieu ni date. Ce millésime s'applique en réalité au siège de 
Paris représenté sur le frontispice. Les figures n'ont pu être gra­
vées qu'en 1600-1601 puisque les armes de Marie de Médicis y 
sont accotées à celles d'Henri IV, et que d'autre part il n'y a 
aucune allusion à la naissance d'un dauphin. 

Enfin le fait de trouver, sur le titre d'un volume publié à 
Venise en 1607, les Lettres d'Isàbella Andreini (2), un emblème 
signé « Th. de Leu fecit », laisse supposer soit que cet artiste 
fit à cette époque un voyage en Italie, soit que sa renommée fut 
assez grande pour le faire jouir de son vivant de cette gloire qui 
commence aux frontières. 

La plus grande partie de l'œuvre de Thoinas de Leu a été 
cataloguée par Robert Dumesnil dans Le Peintre- Graveur 
Français. Une étude plus complète sur la vie de cet artiste et 
ses travaux avait été préparée en 1667 par un critique d'art, 
M. Arnauldet. Jal, dans son Dictionnafre Critique de Biogra-

phie et d'Histoire, en annonce la prochaine publication. Sans 
doute la mort vint arrêter l'entreprise. Que sont devenus les 
documents réunis par M. Arnauldet? On l'ignore au Cabinet des 
Estampes, où cependant l'on conserve une épave du livre pro­
jeté, le frontispice. Cette gravure est signée « C. M. del. et 
sculp. 1866 » et l'auteur Ch. Méryon a su y évoquer le souvenir 
des meilleurs portraits gravés par Thomas de Leu. 

LÉONARD GAULTIER. -La vie de Léonard Gaultier est encore 
moins connue que celle de Thomas de Leu. On suppose que cet 

(1) S. 1. n. d. (1601), in-fol. (Bibliothèque de la Société de !'Histoire du Protestan­
tisme français.) 

(2) ln-4. Voir Bibliothèque de M. Émile PICOT. 
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artiste était d'origine allemande et qu'il naquit à Mayence. O~ 
base cette opinion sur une vague tradition et sur le fait que 
Léonard Gaultier a signé quelquefois ses planches « Galter ». 

Mais un homme de race germanique eût vraisemblablement écrit 
« Walter ». De plus, à y regarder de près, on s'aperçoit que 
généralement le mot « Galter » est suivi d'un point, ce qui indi­
que une abréviation du terme Galterus, traduction latine du nom 
français de Gaultier ( 1 ). 

La plupart des biographes font naître ce graveur en I 551 ; 
c'est encore ici une erreur. Renouvier, dans son livre Des types 
et des manières des maîtres gntveurs (2), a cité, après Mariette, 
une pièce publiée en I 580 qui porte, jointe au monogramme de 
Gaultier, _la mention « .iEtatis XIX ». Sa naissance doit donc se 
placer entre les années I 561 et 1562. 

Reste à voir si l'on peut faire concorder avec cette date l'as­
sertion de Mariette qui fait, de Gaultier, un élève de Delaune (3). 
Il n'y a rien d'impossible; seulement comme Delaune a quitté 
la France en 15721 c'est à Strasbourg que Gaultier aurait fré­
quenté son atelier. Une observation d'un autre ordre tendrait à 
confirmer ce séjour possible à Strasbourg : Il y avait, dans cette 
ville, à la fin du xv1~ siècle, un graveur sur bois très habile, 
Tobias Stimmer (4), et, entre ses bois (5) et les tailles-douces 
de Léonard Gaultier, on remarque un certain air de ressemblance 
qui frappe d'autant plus que, si Gaultier fut l'élève de Delaune, 
jamais il n'atteignit à la grâce de ce maître. Il est vrai que 

(1) Il y a du ïeste des gra,·ures de GAULTIER signées sans abré,·iation c Leonar-
dus Galterus fec. •· (Voir N.-1.GI.ER, Die ,J,font1J?rammistr11.) 

(2) Montpellier, 1856, in-4 (2• partie, p. 50 et 52). 
(3) A/Jued,iri,,, Paris, 1851, in-8, t. II, p. 28j. 
(4) Tobias STll\l'.\IER fut très admiré par Rue~;xs qui disait avoir beaucoup appris en 

copiant les gravures de cet artiste. 
(s) Comparer la pièce de STDUIER reproduite dans Kutschmann, Gesd,frhte der 

deut.,d,en Illustration. Berlin, in-4, 1qoo (p. 73), et les Pn,phae, de la /liN,• de F1uzox 
(Paris, 1621, in-fol.). 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



l'influence allemande a pu aussi bien s'exercer sur Léonard Gaul­
tier par l'intermédiaire de gravures; ainsi il faudrait s'expliquer, 
dans l'œuvre de cet artiste mystérieux, ces étranges figures de 
prophètes au type court, trapu et puissant qui rappellent à la 
fois (celle de Nahum surtout) des types d'Albert Dürer et ceux 
des écl)les germaniques relevant de la tradition bourguignonne. 

Par sentiment plutôt que par conviction motivée, Renou­
vier croyait à l'origine française de L. Gaultier. L'auteur d'un 
essai de catalogue de l' œuvre de ce graveur, E. Baré ( I ), partage 
cette opinion, Pt même tient Gaultier pour Limousin, en raison 
de son prénom de Léonard, très commun en cette province. On 
peut citer à l'appui, quoique l'argument ne vaille pas mieux, 
ces vers placés au bas d'un des bons portraits gravé~ par cet 
artiste ( 2) : 

« Si le burin eust peu en gra,·ant ce visage 
« Représenter au Yray l'àme de ses escrits, 
« Tout le monde dirait admirant cet ouvrage 
« Heureux le Limousin qui a de tels esprits. > 

Tout ce que l'on sait de certain sur Léonard Gaultier, c'est 
qu'il vécut et travailla en France. Il semble y avoir été très 
apprécié comme illustrateur de livres. Dans le premier tiers du 
xvne siècle, il est peu d'ouvrages qui ne contiennent quelque 
vignette de sa main. Sa vogue persista après sa mort puisque l'on 
retrouve des frontispices de Gaultier jusque dans des volumes 
publiés en 1653 (3). Il fut sur ce point l'émule et le rival de 
Thomas de Leu auquel il ressemble avec quelque chose de plus 

(r) Voir Bulletin des Beau:r-Arls. Années 1883-1886. 
(2) Portrait de Pierre DE BESSE, daté de 1618 (Voir Bibliothèque de !'Arsenal. 

Portefeuille n• 130, portrait n° 19). 
(3) Par exemple dans l'ouvrage de DUCHESNE, Histoire tks Papes et souve,-ains 

Chefs tk l'Église. Paris, 1653, in-fol. {Voir Bibliothèque de l'Institut, t. 33), le fronti­
spice est signé c L. GAULTIER > et au verso de la page suivante se u·ou,·e le portrait 
du Cardinal de RETZ gravé par NAXTEUIL. Il s'agit d'une troisième édition. 
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PL. X. 

FRO N TI SPl CE D E ŒUV R ES DE R ON ARD 

ES Q UI SS E A N O N YME 

(Louvre. Cabinet des Dessins, n• 3360~ .) 

Voir pages 142 et 158. 
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(Bibliothèque de la Sorbonne. - Rr. 57.) 

Voir pages 142 et 158. 

PL. XI. 
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LÉOXARD c;AULTIER. 

dur, de plus sombre, et plus d'imagination inventive. En outre, 
tandis qu~ de Leu travailla presque uniquement pour les libraires 
parisiens, Gaultier grava autant pour Lyon que pour Paris. La 
dernière des signatures de cet artiste qui soit datée, est de 1628. 
On suppose donc qu'il dut mourir peu de temps après, vers 1630. 
Dans quelle ville? On l'ignore, comme on ignore tout des paren­
tés possibles de Gaultier. Il y a eu beaucoup de Gaultier, soit 
parmi ses contemporains, soit dans la génération qui le suivit, et 
quelques-uns sont célèbres, ainsi le sculpteur Germain Gaultier, 
neveu de Germain Pilon et beau-frère de Mansart, et le musicien 
Denis Gaultier ( 1 ). Mais on n'a jusqu'ici retrouvé aucun acte 
public, aucun document d'archives où figure le nom de Léonard 
Gaultier. En attendant qu'un heureux hasard révèle enfin quelque 
chose sur sa personne, on peut se demander si toute cette 
absence de renseignements ne dénote pas qu'il s'agit d'un pro­
testant. Il y avait à Lyon, en 1625, un libraire nommé Gaultier 
qui parait être le même qu'un certain Bernard Gualterius installé 
à Cologne de 1626 à 1647. Ne serait-ce pas un fils de Léonard 
Gaultier? et n'est-ce point quelque motif d'ordre religieux qui 
l'aurait forcé, comme un autre libraire de Lyon, Jean de Tournes, 
à transporter son « officine » sous des cieux étrangers? 

Léonard Gaultier est resté connu surtout comme l'auteur 
de cette collection de petits portraits gravés qu'on appelle la 
Chronologie Collée. Mais il y a bien autre chose dans son 
œuvre qui mériterait d'être systématiquement catalogué et étudié. 
Dès maintenant, si l'on examine par ordre de dates les figures de 
livres gravées par Gaultier, on remarque certaines phases dis­
tinctes dans l'évolution de son talent. Parti d'une première inspi­
ration italienne, due sans doute à Delaune, Léonard Gaultier s'en 

(1) Auteur de chants pour luth réunis dans un recueil manuscrit (conservé 1l la 
Bib\ioth!que de Berlin) qui contient des dessins originaux de Bossi;;, de :'.'l°A:ll'TEUIL et 
de L.E SUEUR. 
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dégagea bientôt, subit une influence allemande, puis celle de 
Thomas de Leu et revint enfin au genre italien dans ses der­
niers travaux. Peut-être l'universelle renommée du jeune Callot 
éveilla-t-elle chez le vieux maître un sentiment d'émulation? 
Toujours est-il qu'en 1625 les vignettes du roman de Barclay 
L'Argem's ( 1) indiquent, chez Gaultier comme un renouvelle­
ment de sa manière et sont conçues dans un style plus italo­
classique que celui de ses compositions précédentes. 

Une des pièces de l' œuvre de Léonard Gaultier révèle un 
trait de son caractère : l'homme était modeste. Au bas d'un de 
ses meilleurs portraits, celui de Josias Bérault, fait en 1614, est 
inscrit ce quatrain ( 2) : 

« La plume et le burin combattent pour ton livre, 
« Et te donnent un rang entre les beaux esprits : 
« Mais le gra\'eur se plaint que les traits de son cuivre 
« Dureront moins que ceux de tes doctes écrits. » 

Le graveur se trompait, c'est son œuvre qui a survécu. 

MICHEL LASNE. - Avec le graveur Michel Lasne, on sort un 
peu de l'obscurité qui enveloppe la vie des premiers graveurs 
français du XVII~ siècle. Tout d'abord on connaît sa physionomie: 
on possède un portrait de Lasne gravé par Habert d'après une 
peinture de Le Brun. C'est l'image d'un homme de 72 ans, dit 
l'inscription du tableau, mais qui ne porte pas cet àge et qui, 
sous la fatigue des traits, apparaît encore comme le joyeux vivant 
qu'il fut jusqu'à son heure dernière. On sait qu'à en croire les 
méchants propos du temps, Lasne se serait plu, comme certain 
poète raillé par Boileau, à « charbonner » de ses œuvres « les 
murs d'un cabaret ». Il mourut très endetté, ainsi que permet 

(1) BARCLAY, .11:i:mis, Paris, 1625, in-8 (Bibliothèque Nationale). 
(2) 13ibliothè-JUe Je l'.-\rsènal. Portefeuille 130, n° 18. 
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c../11., · .....CCZJ ne !lJ e.rf/uzL-eur el Çrauear o rdliw~-e 
du ~ <[)!, nmif de.. C aën, decetLe; a !Pari:! darufanlosvrûl: 
der § a.Ler ll!J du. ...L ouure, en_ L 'an.n..u 1667 . °tJ e' de 72 anJ • 

C, U 8ru 1< p ~ ,r tz. Httl,ut./cu/p . 170 0 

PO RTR A IT PE I N T PA R L E B R UN, GR A VÉ P A R N. H A B E RT 

(Cabi ne t des Estampes. - Coll ect ion génerale de Port ra its.) 

Voir p~ ge 16o, 
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de le constater une pièce relative à une contestation de juriJic­
tion survenue lors de son décès ( 1 ). 

Michel Lasne était le fils d'un orfèvre de Caen (2). Long­
temps on a admis, sur l'indication mise au bas de son portrait, 
qu'il était né en 1 596: Mais il résulte de recherches faites sur les 
registres paroissiaux de sa ville natale que la naissance de ce 
graveur doit être antérieure à l'année I 590. C'est à cette année-là 
que remontent les premiers registres conservés et ni à cet te 
date, ni dans les vingt années suivantes, on ne trouve mention d'un 
Michel Lasne. A la date du 24 mai 1596, figure bien un Lasne 
fils d' « argentier»; mais les prénoms sont Jean-Étienne, et il 
s'agit très probablement de l'homonyme du graveur célèbre, 
J.-E. Lasne, graveur lui-même et dont on ignorait, jusqu'à cette 
constatation, le pays d'origine et le degré de parenté avec Michel 
Lasne (3). 

On ne sait où Lasne fit son apprentissage. La première pièce 
signée de son nom est le frontispice d'un livre publié à Rouen 
en 161 I (4), copie d'une planche de Thomas de Leu. D'autre part, 
l'imitation de Léonard Gaultier dans les débuts de Lasne a fait sup­
poser qu'il fut l'élève de cet artiste. Mariette (5) dit qu'il passa les 
années 1617, 1618 et 1619 à Anvers où il travailla probablement 
da1!s l'atelier des Galle, peut-être même dans celui de Rubens (6 ). 

(1) Voir un arrêt du Conseil privé du Il jam·ier 1668 défendant dan~ l'espèce, c aux 
commissaires et officiers du Chastelet de faire aucuns scellés, im·entaire ... >. LAsxi,; 
étant lo~é au Louvre relevait de la juridiction de la pré,·ôté de l'Hôtel. 

(2) Le Musée de Cluny conserve une astrolabe signée : c :Michael .-\sincus aurifex 
Cadomi ..... 1602 >. 

(3) Voir A. DEC.-\UVILLE-LArHÉXÉE, Le gr,weur c,u111111i$ Jlidu-1 Lnme, Caen, 1889, 
in 8 et Ch. MARIONXEAU, j. Et. La.,11e, Bordeaux, 1887, in·8. 

(4) :\loxTLYARD,,l~l'//z,,/,(1[ie, Rouen, 1611, in-8 (Bibliothèque de l'Cni\'ersité R. r. 24). 
Le même frontispice signe par Th. m,; LEP se trou,·e dans l'édition de l'aris de 1000. 

(5) Voir A.b-,,:cd,1rù• ....• (li, p. 162) et A1<:-.AtrLDET et D1:pu::-s1s, Jlid1d Lwze de Lam, 
Caen, 1856, in-8. 

(t,) Cc qui le prml\·e, d'après lü:xo11v1~.R (lk, {1J,·., ,:/ ,k, 111,1111.':,·s ••••• , :\lontpcllicr, 
1/;~IJ, in-4, 2" partie, p. 130)1 c'est un frontispice grave par LAsxi,; d'après lü:ni,;xs en 

Il 
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A partir de 16:m, Lasne est à Paris et il semble que dès lors 
il n'ait plus quitté cette ville. Il occupe successivement deux 
logements, rue Saint-Jacques, paroisse Saint-Séverin en 1622 et 
paroisse Saint-Benoît en 1625 (1). C'est d_ans ce dernier local 
qu'en 1629 il collabora avec Callot pour la gravure du siège de 
La Rochelle et que, vers 1632, il s'associa avec Isaac Briot pour 
la vente de certaines estampes marquées de leur double 
« excudit » ( 2 ). 

En 1633, par brevet du 28 mars, Lasne est honoré d'un loge­
ment au Louvre (3). Cette faveur lui est accordée « en consi­
dération de l'expérience qu'il s'est acquise en son art », et c'est 
d'autant plus une faveur que Lasne est vraisemblablement le 
premier graveur qui obtint ce traitement. Désormais, dans les 
actes administratifs, il n'est plus qualifié de « marchand-graveur 
en taille-douce », mais de « graveur et desseignateur ordinaire du 
Roy». De plus, par deux fois, en 1637 et 16481 il reçut confir­
mation de la survivance du droit de logement pour sa veuve (4). 

Lasne mourut au Louvre à la fin de 1667. Il y avait cinquante­
six ans qu'il gravait. On évalue en général son œuvre à 700 pièces; 
le catalogue chronologique (5) en est encore à faire et il est pos­
sible qu'il comprenne un nombre d'estampes plus élevé. Lasne 
fut un travailleur très fécond, toujours chargé de commandes. Dès 
1621, Peiresc, dans une de ses lettres, parlant d'un frontispice, 
dit : « noùs le ferons graver par Michel Lasne qui expédie promp-

1li20. :\fais ceci n'implique pas la présence de LASNE à An\'ers, car RtTBEN'S a\·ait depuis 
Jfil(J un pridlège pour faire gra\'er ses œuncs à Paris par qui hon lui semblait. 

(1) Dictionnaire de JAL. 
(2) Voir Robert D11ME!-':,;11,, Lt' Pei11t1c-Grm•eu1·fr,111(,1;s, l'aris, 1835-1871, in-8. t. X 

(p. 238 et 23q). 
(3) Ard1ir•es de /'Art _(ra11i-lli.< •.• , t. 111, p. 263. 
(4) ,lrd1ir•e.1 de l'Artfm11(11is, t. 111, p. 264 et 265. 
(5) li y a un essai de catalogue dans les Nolt's 111,11111sailr., de ,Jl,zrie/le au Cabinet 

des Estampes et un catalogue des œm-res de LASXE conservées à Caen dans l'ou\"ragc 
de :\1. DECAl'VILLF.-L.\Clll,;:,;J,;E, précédemment cité. 
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PORTRAIT PEINT PAR C L. MELLAN , GRAVÉ l'AR G. EDELINCK. 

PERRAULT : Les H ommes Illustres . - ln-folio. Paris, 1696 -1 700. 

Voir page 163. 
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tement sa besogne et ne fait pas mal » ( 1 ). C'était bien s'y 
·connaître, car Lasne, alors un débutant, allait devenir un des 
graveurs eu vogue sans qu'après trente ans de succès, il y ait rien 
à ajouter ou à retrancher au jugement de Peiresc. Lasne fut un 
bon dessinateur et un habile graveur; mais il ne sut pas se créer 
un genre personnel. Quoiqu'il soit souvent l'auteur des dessins 
qu'il grave, il rappelle toujours quelque autre maître. Il essaya 
de rivaliser avec Mellan dans l'emploi de la taille unique; c'était 
ignorer que le procédé exigeait une virtuosité qu'il n'avait pas. Il 
imita bien d'aµtres manières, depuis celle de Gaultier et des Galle, 
jusqu'à celle de Van Dyck ou de Nanteuil, et n'y réussit pas 
mieux. Callot est peut-être le seul artiste du temps qui semble 
n'avoir pas eu d'influence sur la manière de graver de Lasne; le fait 
étonne d'autant plus que les deux hommes furent étroitement 
liés d'amitié. C'est dans les œuvres où il s'inspira surtout de lui­
même que Lasne est le meilleur. Par exemple, dans le Saint Paul 
de la Bz·ble de Frizon (2), dans un portrait de Richelieu jeune (3), 
dans un portrait de Lo'.1is XIII (4) et dans quelques autres. 

CLAUDE MELLAN. - Lorsqu'en 16961 Charles Perrault fit en 
quelque sorte le dénombrement des gloires du siècle finissant, en 
publiant son livre Les Hommes illustres quz· ont paru en 
France pendant ce siècle (5)1 il plaça dans cette galerie quatre 
graveurs : Callot, Nanteuil, Chauveau et Mellan. L'ouvrage 

. contient 101 portraits (6 ). Celui de Mellan est l'œuvre d'Ede-

(1) ul/res de l'eiresc, documents inédits. l',Ù-is, 1898, in-4, t. VII, p. 492. (Lettres au 
Chc,·alicr DE BARCI,.\Y du 8 septembre 1621). 

(2) Paris, 1621, in-fol., p. 685. 
(.~) Voir // saao J/eroc .. ,, Paris, 1626, in-4 (Bibliothèque de l'institut, Q. It>9 a). 
(-1) Voir BALZAC, I.e Pri11a, Paris, 1631, in-4 (Bibliothèque Sainte-Gcnevi«:·,·c). 
(;) Paris, 16g6-1joo,in-fol.(\'oir Bibliothèque Xationale Ln 11..\, 1. li.portraits 50 

l't 5 1 ). 

(IJ) Et même 103, si 1'011 compte les portraits ajoutés pour remplacer ceux del'.\~­
C.\L et d' .-\R'-Al'LD que la Censure fit enle,·cr. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



LE~ .\RTISTES. 

linck; il est fait d'après une gravure de Mellan, faite elle-même 
d'après une peinture où l'artiste se représenta lui-même quand il• 
était à Rome en 1635 ( 1 ), autant de raisons pour que le portrait 
soit ressemblant. C'est une fine et intelligente tête d'artiste, à la 
physionomie ouverte, au regard droit et fier, au sourire un peu 
railleur. L'expression répond à tout ce que l'on sait sur le carac­
tère de ce petit homme vif et spirituel ; c'est bien le même qui 
disait dans l'une de ses lettres, à propos de quelques refus de 
commande : « J'ay perdu l'amitié pour ne pas prendre l'argent 
de certaines personnes ( 2 ). ,. . 

Nul n'a jamais mieux manié le burin et avec un talent plus 
personnel que Claude Mellan. Sa qualité de fi1s de chaudronnier 
l'a-t-elle mieux préparé que tout autre graveur à savoir faire 
parler le cuivre? En tout cas, il a réussi à exprimer des choses 
exquises et d'une grâce et d'une pureté qui font penser à la fois 
à Poussin et à Racine : Telle, par exemple, cette planche où la 
Reine des Cieux et la reine de France se présentent mutuelle­
ment leurs fils et où chaque mère semble dire tout bas : mon fils 
est le plus beau (3). 

Ce grand talent n'eut rien d'une inspiration prime-sautière et 
native. Les premières estampes de Mellan, des figures de livres 
publiés entre 1619 et 1624, sont loin de faire pressentir ce qui 
sera plus tard la manière caractéristique de cet artiste. Les illus­
trations de la Bz"ble de Frizon (4) signées« Mellan inv. et seul. » 

diffèrent peu de celles des pages précédentes gravées par Lasne, 
sauf qu'elles sont moins bonnes. C'est précisément cette ressem­
blance qui a fait penser que ces deux graveurs devaient être 
élèves du même maître, Léonard Gaultier. Cependant, puisqu'on 

(1) Voir Cabinet des Estampes (série N 3). 
(2) Voir Ard1i1·es de /'Art 1'i·,mrais, 1R50, in-8 (p. 264 à 266. Lettre :1 LA:-,a;un~ datèt• 

d'Aix, le jour de Carnarnl 163ï). 
(3) Voir Cabinet des Estampe,, (/;"mn·s de .lldl,w, E d 32. 
(4) l'aris, 1621, in-fol., p. ï9.f, 
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en est réduit ici aux hypothèses, il paraît plus plausible d'ad­
mettre que Mellan a dtî fréquenter l'atelier du dessinateur 
Daniel Dumonstier. On voit en effet en tête du livre Pro sacra 
monarchi'a ... de Coeffeteau, publié en 1623 (1), un portrait de 
l'auteur gravé par Mellan, d'après Du Monstier, et l'on peut 
remarquer une certaine corrélation entre le burin de l'un de ces 
artistes et le crayon de l'autre. 

Mais ses vrais maîtres, Mellan les trouva à Rome : Ce furent 
Villamène et Poussin. Il apprit de Villamène, sans jamais 
tomber dans son emphase, l'emploi de la taille unique et le secret 
des beaux effets qu'on peut en tirer. Il dut à Poussin le goftt d'un 
dessin pur et l'amour des proportions harmonieuses. Sans doute 
il n'y eut probablement pas entre ce peintre et Mellan des rap­
ports directs - du moins leurs biographes n'en parlent pas- mais 
ils ne purent s'ignorer et, que le graveur l'ait voulu ou non, 
il a laissé percer dans ses œuvres comme un reflet des tendances 
de son illustre compatriote. Au contraire, quoiqu'il soit établi que 
Mellan a beaucoup fréquenté à Rome l'atelier de Vouet, l'in­
fluence de cet artiste sur lui paraît très superficielle. Mellan tira 
d'autre_ part un certain profit de la tâche difficile de graver les 
dessins à peine esquissés du Bernin. 

Son séjour à Rome dura douze ans, de 1624 à 1636. C'est de 
cette époque que date -sa réputation comme illustrateur de 
livres. V ers 16 30, sa signature apparait sur les frontispices des 
œuvres des plus grands personnages romains, à commencer par 
celles du cardinal Bentivoglio et du Pape Urbain VIII (2). 

Mellan revint en France en 1635 ou 1637. M. Gonse (3) croit 
que ces deux dates correspondent à deux séjours successifs faits 

(1) Paris, 2 vol. in-fol. 
(2) Urba11i P. P. Vil/ P,•mwta. Roml', 11\} 1. 

(3) Gaulle des Beaux-Arts, année 188,'I, t. I (p. 455 et sui,·antes) et t. ll (p. I7i et 
304). 
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;\ Aix, chez Peiresc, où le graveur « s'arrêta, comme il le dit dans 
une de ses lettres, pour graver une chose fort nouvelle » (1), les 
cartes des phases de la Lune. Ces planches, destinées à l'ou­
nage de Gassendi, portent en effet les millésimes de 1635 et de 
1637. 

Mellan arriva à Paris vers 1638. Il y rentrait précédé d'une 
réputation déjà assez grande pour qu'on ait essayé de l'attirer à 

Londres, à la cour de Charles I••. Il fut, selon toute apparence, 
attaché de suite aux travaux de l'imprimerie Royale dont la 
création venait d'être décidée et qui devait comporter vingt 
presses à imprimer en taille-douce (2). C'est là que Mellan donna 
ce qu'il fit peut-être de meilleur. 

A partir de 1644, ce graveur figure sur les états « de la 
Maison du Roy » d'abord et jusque vers 1656 aux gages de 
30 livres, puis de 1656 à 1688, aux appointements de 400 livres, 
comme Nanteuil. Mellan avait dtî à son talent d'être logé aux 
galeries du Louvre; il y mourut le 3 septembre 1688, des suites 
d'une chute, à 90 ans. La lettre de part conservée dans la col­
lection Reynès (3), dit 85 ans, 7 mois, 17 jours. Mais, en dépit de 
ce luxe de précision, l'indication est erronée. L'acte de baptême 
de Mellan, retrouvé sur les registres paroissiaux de Saint-Vulfram 
à Abbeville, porte la date du 23 mai 1598 (4). 

Mellan travaillait vite, trop vite au jugement d'un de ses 
clients qui lui fit un procès (qu'il perdit d'ailleurs) pour avoir 
exécuté en six semaines une gravure payée 1 600 livres (5). 
Cependant, jamais cette rapidité dans l'exécution n'a nui au 

(1) Voir Archi1'1!s d_•/'Art Fr,111r,1is, 1850 (p. 264-266. Lettre à L\KGI.OIS duc Jour 
du Carna\·al 163ï >). 

( 2) Voir ci-après IV• partie, chap. 1. 
(3) Bibliothèque de l'École des Beaux-Arts, Arch. 1 3ï, 
(4) Voir DELH,Nlf:RES. Rtdurdre.< sur le., .i:rar•eun d'.-1/,/,er•ill,, Paris, 1886 (p. 8 et 

sui,·antcs). 
(3) A/,eced-1ri,,, P.iris, 1854-1860, t. Ill (p. 365). 
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Voir page 167, 

1APHAEI 
S!Œ.CARD.);3ARBE.RI ,,._ . ..... 
NVMCVRBÂJ Il ffi Vlll-

POE MAT A 

DESSIN DE CL. MELLAN 

(Cabinet des Estampes. - Recueil de frontispices. Kb. 123.) 

PL. XIV. 
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Voir page 167. 

MAPHAfJ 
SR[ 

RBANI PAPA[ vm 
JPOE~!Al)\ 

F RO N TI SP ICE GRA V É PAR C L. MELLA~ 

Urba11i Pap,u VIII Pvemata . - In -fol. Paris, 1642. 

(Bibliothèque de l'Institut. Q. 47.) 

PL. XV. 
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mérite de l'ouvrage. Peut-être fut-elle plus apparente que réelle. 
L'œuvre de Mellan, en effet, n'atteint pas 500 pièces ( 1); c'est 
peu si l'on tient compte de la grande longévité de l'artiste. 

Mellan fut très bon dessinateur, mais il était encore meilleur 
buriniste. Selon une remarque de Ch. Perrault, ses gravures 
avaient « plus de feu, de vie » que ses dessins, « contre ce qui 
arrive à tous les autres graveurs». C'est bien là la traduction de 
l'impression éprouvée en voyant côte à côte, dans un album du 
Cabinet des Estampes (2), la gravure et le dessin du frontispice 
composé par Mellan, pour l'édition française des poèmes 
d'Urbain VIII. 

On a dit que les œuvres de Mellan marquaient un retour à la 
logique, à la simplicité, au naturel. Ce n'est pas retour, c'est 
plutôt aboutissement qu'il faudrait dire. La simplicité de Mellan 
est faite de l'élimination, systématique et longtemps étudiée de 
toute complication inutile, c'est celle de l'ordre dorique et non 
celle d'une poutre équarrie. 

ABRAHAM BossE. - De tous les illustrateurs de livres fran­
çais au temps de Richelieu et de Mazarin, Abraham Bosse est 
certainement le plus connu et le plus populaire. Sa biographie 
n'en offre pas moins de nombreuses lacunes. Quand on a ajouté 
aux dates de sa naissance et de sa mort - 1602-1676, - qu'il est 
le fils d'un tailleur de Tours, qu'il vint, vers l'âge de 17 ans, se 
fixer à Paris, qu'il travailla beaucoup et que la fin de sa vie fut 
assombrie par sa querelle avec l'Académie royale de Peinture 
et de Sculpture, on a résumé, presque tout ce que l'on sait de 
son existence et de son histoire. 

Bosse appartenait à la religion « prétendue réformée ». On 

(1) A. Mm.TAIGI.0:11, Ctzt11l,,1;1u raisonnr de /"(Rune de Jl,[rlla11, Abbe\·ille, 1856, in-8. 
(2) Caoinet des EstampC's (K h· 12~ ). 
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suppose qu'il fit son apprentissage ( 1) chez son parent et coreli­
gionnaire, le graveur marchand d'estampes, Melchior Tavernier, 
établi « en l'isle du Palais». C'est chez cet éditeur que parurent 
ses premières œuvres. On ne remarque cependant aucune res· 
semblance entre les gravures de Bosse et les gravures de Taver· 
nier faites à l'époque où Bosse pouvait se trouver dans son 
atelier, celles de la Bible de Frizon, par exemple ( 2 ). Avec 
beaucoup plus de fondements, les principaux biographes de 
Bosse, MM. Duplessis et Valabrègue, rapprochent les travaux de 
ce graveur de ceux de Mérian et de Crispin de Passe qui, tous 
deux, séjournèrent à Paris au temps de ses débuts. Mais Bosse 
lui-même a parlé (3) des influences qui ont contribué à la for­
mation de son talent de graveur, et pour maîtres il reconnaît 
avant tous autres Frisius (Simon de Vries) et Callot. 

Il n'y a aucune raison pour mettre le fait en doute. D'abord 
parce qu'on retrouve dans toute l'œuvre de Bosse un reflet, une 
combinaison en quelque sorte, de la manière de graver des deux 
artistes dont il se réclame. Ensuite, parce que peut-être le plus 
grand défaut de Bosse fut-il d'être en toutes choses « un peu 
plus sincère qu'il ne faut ». Le ton de ses traités, de ses billets, 
de ses lettres (4) et jusqu'à son écriture nette et claire, donnent 
l'impression d'un parfait honnête homme, non pas au sens de ce 
terme au xvn° siècle, mais bien comme on l'entend aujourd'hui. 
Ce qui manque à Bosse, c'est la grâce et la politesse mondaine; 
de là sans doute sa réputation de mauvais caractère. Êtait-ce un 
homme sans culture? Certainement non, · car Bosse fait preuve 
dans ses écrits d'une instruction plus soignée que celle de beau­
coup d'artistes ses contemporains. Toutefois, pour pénétrer sa 

( I) Dicti,mnaire de JAi,. 

(2) La S11inc/r Ril>lr Fr,11/(()Îse, Paris, 1621, in-fol. (p. 9 et 448). 
(3) A. Bo,;,;F., Trait,' de., m,111i,'r,·s dr./[rawr ... , Paris. 164;, in-12. 
( ~) V,,ir Bihliothèque de 1'~:cole d<'s Beaux-Arts. M,. n• 4g. 
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véritable personnalité et connaître un peu sa nature intime, il 
manque un élément important : son portrait. 

Le fait semble incroyable à une époque fort riche en portraits 
d'artistes et où la mode durait encore, pour le peintre ou le gra­
veur, de se représenter lui-même en quelque coin de l'une de 
ses œuvres. Aussi a-t-on pensé que Bosse pouvait s'être conformé 
à ce vieil usage. On a donné quelquefois, pour le propre portrait 
du graveur, un des personnages de la planche « Le Noble Pein­
tre ,. ( 1 ), mais sans motiver cette opinion. A chercher dans cette 
voie, puisque Bosse ne s'est jamais posé en peintre, il est plus 
rationnel d'examiner celles de ses estampes qui ont trait à la 
gravure. Ne serait-ce pas lui, ce jeune homme, au visage doux 
et intelligent, qui dans « L'Imprimerie en taille-douce ,. (2) sur­
veille le tirage d'une pièce, ou qui dans « L'Atelier du Gra­
veur ,. (3) taille laborieusement un enivre? Ou bien plutôt, ne 
faut-il pas le voir dans cet homme, au seuil de la vieillesse, qui, 
dans « La Bénédiction de la Table i., préside une table couronnée 
d'enfants? Bosse a eu 10 enfants, et, sur cette gravure, l'on 
compte aussi 10 garçons ou filles groupés autour de leur père et 
de leur mère (4). 

Dans ces trois estampes, le personnage visé est représenté 
soit assis, soit penché de façon à dissimuler sa stature. L'attitude 
peut être intentionnelle. C'est une indication, et voici, proba­
blement, l'explication de l'absence de tout portrait nominal de 
l'artiste : Bosse, l'infortuné Bosse, aurait été bossu, ainsi que le 
lui dit cn1ment un jour un de ses adversaires. Dans une méchante 
pièce de vers parue en 1667 et attribuée à de Piles, on lit, en 

(1) Cabinet des Estampes. Œu1•re de Bosse (Ed. 30 c). 
(2) Id. 
(3) Id. 
(4) Voir Cabinet des Estampes. Œur•re de R,,.<se (Ed. 30). li y a debout près de la 

tahle un treizième personnage, c un petit laquais ,. co11me Je comportait l'usage du 
temps, pour faire le service. 

• 
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effet, ces mots pris jusqu'ici pour un simple calembour d'un goût 
douteux : 

« Je dauberai tant sur la bosse 
"" Du vieux maroufle Abraham Bosse 
« Que le maroufle se taira 
« Ou bien la bosse crèvera ( 1) ». 

C'est vers 1630 que s'affirma le talent particulier de Bosse et 
qu'il devint célèbre après avoir gravé une de ses meilleures 
suites, le recueil de La Noblesse française à l'Eglise d'après les 
dessins de Saint-Igny (2). A partir de ce moment, et pendant 
30 ans et plus, on s'adresse à lui pour la plupart des gravures des 
éditions de choix. Bosse a illustré beaucoup de livres et de 
toutes espèces. Dans les 1500 pièces de son œuvre (3), les fron­
tispices et vignettes comptent pour un tiers environ. Presque 
partout, l'artiste fait preuve d'une maîtrise variable suivant l'in­
spiration du moment ou le temps consacré à l'ouvrage, mais tou­
jours présente jusque dans les moindres morceaux et qui ne faiblit 
ni avec l'âge ni avec les chagrins. On trouve dans le recueil de 
Dodart, paru en 1676, l'année même de la mort de Bosse, d'ad­
mirables planches signées de ce graveur (4). Quelques-unes ont 
été faites en 1641 pour l'ouvrage de La Brosse, sur le jardin du 
roi (5), mais un certain nombre datent des années 1669, 1670, 
1671, et 1672. Les Comptes des Bdti'ments du Roi l'établissent 
formellement (6). Les unes et les autres sont aussi belles, et 

(1) Rez•ue U11ir•rr."'!I,· dr< .1rt<, Paris-Rruxelles, in-8, 1863, t. XVIII (p. 260 et sui\'.) 
Cette satire a aussi quelquefois été attribue à COI,LETKT ou à DAssoucY. 

(2) Paris, 1629. 
(3) G. DuP1,Ess1s, Cat,zl~1;1u d,· /'(E111•rl' de Bosse (extrait de la Rez•1te unii,e,-sdle d,•.< 

Arts), Paris, 1859, in-8. 
(4) Do1>ART, Mémoires p,1111· senù ,i l'ltistoir,· de< Pla11t,s, Paris, 1676, in fol. (Biblio­

thèque de l'Institut M. 149 E). 
(5) Voir ci-dessus p. 36. 
(6) Paris, 1881, in-4, t.l (p. 285,469,543 et 6,11).Ainsi c 23 fhrier, 23 juillet 1672: 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



:\BTL\H:\'.\I BOSSE. 

pourtant en 1672 Bosse avait 70 ans et il venait de perdre sa 
femme après plus de 36 ans de mariage. 

Il semblerait, à en juger par cette œuvre dernière, que, 
durant toute sa vie, Bosse ait fait effort pour se perfectionner 
dans son art et se maintenir au moins à la hauteur atteinte aux 
jours de jeunesse, par exemple, en 1633, dans les illustrations 
du livre de d'Hozier Les Chevaliers du Saint-Esprit ( I ). 

En 1641, il fut chargé de graver un frontispice pour un des 
livres édités par l'Imprimerie Royale (2). Au point de vue de 
l'art de la taille-douce, cette œuvre de Bosse peut soutenir la 
comparaison avec les merveilleux travaux du même genre que 
burinait alors Mellan; et quant au dessin original - il est con­
servé au Cabinet des Estampes (3) - il révèle une main plus 
ferme et plus sûre. A la rigueur on pourrait y critiquer une dis­
proportion entre la tête et le corps d'un enfant. La remarque est 
intéressante, on touche là au point faible du grand talent de 
Bosse : l'absence de contact direct avec l'art antique, le manque 
d'un séjour en Italie. 

L'œuvre de Bosse est de tendance réaliste, an bon sens du 
mot, et par là d'autant plus précieuse au point de vue documen­
taire. Toute la France de Louis XIII s'y est reflétée sans exa­
gération ni déformation. On sent que l'artiste et ses modèles 
appartiennent à une génération saine, bien équilibrée, raison­
nable. S'il y a chez Callot de la profondeur de Pascal, il y a 
chez Bosse beauco_up du bon sens de Boileau. 

Ces grandes qualités de Bosse, sa renommée, et sa science 
de la perspective l'imposèrent à l'Académie Royale de Peinture 
et de Sculpture, lors de sa formation, comme l'un des JDeilleurs 

Au sieur BossE graveur, pour parfait payement de douze planches qu'il a gravées 
représentant diverses plantes ... 1087 >. 

(1) D'HozIER, Le.~ Clm·,1'i,,r, du S,1i11t-E.<j>ril, Paris, 1633, in-fol. 
(2) Publii Tertntii C.,11udi,,e1 Paris, 16.p, in-fol. 
(.~) Kb 123. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



1-, 
' - L E S ,\ R TI STE S. 

maîtres à donner aux élèves dans cette première École des 
Beaux-Arts. Bosse y professa douze ans de 1648 à 1660. Puis il 
y eut brouille. Comment? L'affaire est encore à éclaircir. En 
gt>néral, on allègue _le mauvais caractère de Bosse et l'esprit domi­
nateur de Le Brun. Mais ce sont là raisons qui n'expliquent rien. 

Il est possible que Bosse eut l'humeur un peu difficile, surtout 
sïi était bossu, que plus tard il ait été assombri par des deuils 
successifs ( 1) et même aigri par la conversion au catholicisme 
de son fils Marc-Antoine ( 2 ). Cependant, à examiner les faits, il 
semble que si Bosse a eu des mots vifs, injurieux à l'égard de 
l'Académie, ce n'est qu'après avoir été acculé à se retirer et être 
révolté à la fin des injustices commises à son égard .. 

D'autre part, Le Brun parait n'avoir eu dans l'affaire qu'un 
rôle assez effacé. Il n'était pas à cette époque le grand maître 
des Beaux-Arts qu'il devint plus tard. On peut même dire qu'il 
était loin d'être en faveur, puisqu'il venait de se voir préférer 
Errard pour W1e partie des travaux de décoration de la galerie 
d'Apollon (3). 

Il y a, dans les Archives de !'École des Beaux-Arts, tout un 
dossier (4) (intitulé à tort Dossier concernant le démêlé survenu 
entre le graveur Bosse et Errard) qui peut renseigner sur 
les péripéties du différend de Bosse et de l'Académie, surtout 
si l'on en rapproche les indications des procès-verbaux des 
séances (5) relatives à la même question (6). 

(1) Perte de plusieurs de ses enfants. 
(2) Voir Bibliothèque de !'Histoire du Protestantisme Français, ,11,,,,:,.;,,ux dr la 

Fnma prole.ç/anle. Les Artistes. par É. HAAG. Ms 6 5 li (Conrnrsion du fils de BossF., 1h 59). 
(3) Voir Cabinet des Estampes, Collection dt Lo;•nes. Yb. t. XLVI, n° 1171. 
(.~) Voir Itcole des Beaux-Arts. Archh·es Ms. n° 49. M. VALABRÈG!Œ dans la mono­

graphie de BossE (Abraham Bosse, Paris, s. d., in-8) signale ce dossier et reproduit une 
des pii·ces, une lettre de BossE du 23 fénier 165" (p. I06 et 107). 

( 5) Voir Pr/lâs-ved•aux de t'Acad,'mie royalt' de 1-einturt et d,. Srnlfhffe ... Paris, 187 5, 
in-8, t. I (Séances de mars, juillet, aoOt, octobre 1655; juillet, aoOt et no\·emhre 1660). 

(h) rt• d ,s~ier contient 17 pièces ainsi classées : 1° Délibération de la séance du 
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En parcourant ce dossier, on a l'impression fort nette que 
les motifs généralement invoqués pour justifier l'exclusion de 
Bosse de l'Académie ne furent que des prétextes inventés par 
ses adversaires. Prétexte que l'incident de la « Lettre d'agréga­
tion ,. ; prétexte que l'accusation de plagiat de la part d'Errard 
aussi vite rejetée que soulevée (voir la lettre de Bosse du 
30 octobre 1660); prétexte encore que le ressentiment de Le 
Brun, puisque Bosse jugeait ce peintre si peu son ennemi qu'il 
le demandait comme arbitre dans son différend. Quant à la que­
relle de Bosse avec Le Bicheur sur un Traité de perspective, 
c'est l'histoire du sonnet d'Oronte et c'est pourtant là d'où paraît 
venir tout le mal. Mais la lecture attentive des lettres de Bosse 
et surtout du résumé de l'affaire rédigé pour l'édification de l'Aca­
démie suscite une autre idée. On en arrive à se demander si 
toute une cabale n'aurait pas été montée et fort habilement 
menée contre le trop irascible Bosse. C'était le temps où la 
Compagnie du Saint-Sacrement se faisait un devoir d'éliminer 

2 octobre (1660); 2• Procès-verbal du 17 mai 1661: 3• Double de la pièce précedcntc; 
4° Lettre de M. DE R.\T.\llOS ordonnant la radiation de BossE (sans date): 
5° Résume de ce qui s·cst passé entre HossE et l'Académie de 1648 à 1660, suivi de 

:emarques d'une autre écriture tendant à justifier la conduite de l'Académie; 6° Com­
munication de BossE à l'Académie le 1" décembre(?) 1655; ;• Lettre de BossE du 
1" juin 1655, suivie de commentaires d"une autre écriture; 11° Lettre de Boss~; à 

~I. DE R.-1.TAUON du 4 août 1655; 9° Note redigée par BossE; 10° Lettre de Uo!"SE à 
~lessieurs de !"Académie du 7 août 1655; 11• Lettre de Ho!"SE du 23 fev. 1657 ~ur le 
Traite de per~pective de LE BJCIIEUR; 12° Lettre de BossE du 3 juillet 1660 sur les 
procedés de LE BICHEUR; 13• Lettre de LE HlcHEl'R à l'Acadëmic, sans date, recom­
mandant son li\·re; 14° Lettre de BossE à l'Académie du 18 juillet 1660; 15• Lettre 
du 30 octobre 1660 (BossK inrnque « La justice de sa cause> et se retire); 16° Lettre 
de BossE à MAt'PERCHÉ du 9 no\·embre 1660; 17• Lettre de BossE à l\I. DE RATAnos 
du 1er decembre 1660. 

Au sujet de la pièce n° 11, voir LR BKIIEl'R, T1,1iM de l'o-spe,-tfr,·. Paris, 165-:-, 
in-fol. (Bibliothèque Nationale, V. 12242). Le titre ne porte pas le nom de l'auteur. 
La dedicace à LE BRUN est signée l. B. Le privilège est accordé à l'aut('ur « L~: 
l'u-.1n:uR »; que ce soit hasard ou chose intentionnelle, le nom de LE B1urnt·R fut 
toujours mal orthographie, jusque dans sa lettre de part oü il est appelé « B1t:1l.\R "'· 
(Voir collection REYSb.) 
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les protestants de toute carrière et de tous honneurs ( 1 ). Bosse 
était un vieil huguenot et l'abattre chose facile, car sa rude fran­
chise avait blessé beaucoup d'académiciens. 

Quoi qu'il en fût, l'Académie cita Bosse à sa barre. Offensé 
d'être traité en coupable, alors qu'il défendait « son honneur 
avec beaucoup de modération contre un procédé très violant », 

le graveur donna sa démission le 30 octobre 1660 (2). Six mois 
plus tard, l'Académie songea enfin à examiner la question au 
point de vue scientifique et une enquête fut ouverte pour juger 
de la valeur respective des deux Traités de perspective en 
conflit (3). Les procès-verbaux n'en font pas connaître les 
résultats. Cependant l'Académie n'osa point patronner le livre 
de l'adversaire de Bosse et, soit pour exposer sa doctrine, soit 
pour répondre aux attaques de Bosse qui, redevenu indépendant, 
ne gardait plus de ménagements, elle chargea l'un de ses 
membres, le graveur Grégoire Huret, de publier un Traité de 
perspective (4). Huret n'y parla pas de Le Bichenr; il critiqua 
Bosse; il lui reprocha de vouloir que « les dessinateurs appren­
nent la géométrie au lieu de suivre la nature » ; toutefois, au 
fond il lui donna raison sur le point de fait. C'est ainsi du moins 
que l'entendit Bosse. Dans une note rédigée sous son inspira ... · 
tion et insérée en 1675, dans le catalogue de ses œuvres (5), son 
éditeur dit « qu'on a la satisfaction de voir pratiquer les pra­
tiques tant rejetées ». 

(1) Voir Raoul ALLIER, La Cahflle tf,·s Dh,ots. Paris, 1902, in-8 (Chap. XIV et 

p. 355). 
(o.) Voir les lettres de Brn,s~: des 1.'l juill,:t, 30 octobre et 1" novembre 161)0. 

(3) Voir Proâs-verhaux d,· l'A.cfldhnit- 1'1'J',,I,: de Pei11/11re et de Smlptur,·. Paris, 1ll75, 

in-.'!, t. I (p. 180, seancc du 7 mai 1661). 
(4) Grégoire HuK~:T, Optique de p,,rtr,zilure el de pei11ture. Paris, 1670, in-fol. 

(Préface). 
(5) Catalol[lte des Trait,:s que le Sieur JJos.<e a mis au JÎ•ur ... Paris, P. DES HAYES, 

1675. En perspccti,·e, HnssE soutenait la supériorile de la mëthode de DtsARGIJF.s et 
la postérité a ratifié son opinion. 
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Tel est le dernier mot de cette stupide querelle. Mais Bosse, 
en quittant l'Académie, avait perdu la faveur du public. Il 
mourut oublié et méconnu. Perrault n'osa pas le nommer dans 
ses Hommes illustres et il donna à Chauveau la place qui reve­
nait à Bosse entre Mell_an et Nanteuil. Bosse trouva plus de 
justice à l'étranger. Dans un livre sur l'art de la chalcographie, 
paru à Londres en 16621 plein d'appréciations fort justes sur les 
graveurs du temps, « Monsieur Bosse » est célébré comme un 
grand mattre (1). Et,à la même date, le meilleur graveur anglais 
de l'époque, Faithome, le mettait au même rang que Callot, sur 
le titre même de son livre (London 1662. In-8.) : 

The art of gravei'ng and etching wherein in exprest the tn,e 
way of graveing in copper, also the manner and method of that 
famous Callot and M. Bosse ... 

En France, ce n'est guère qu'au x,xc siècle, que l'on reconnut 
enfin le grand mérite de Bosse, son originalité, son génie. Un 
amateur d'art, qui fut aussi à ses heures un critique d'art, Thiers, 
dit dans une de ses lettres (2) qu'il ne put se consoler d'avoir vu, 
dans une vente d'estampes, une suite de Bosse lui échapper, et 
bien d'autres collectionneurs d'aujourd'hui montreraient pareil 
dépit en semblables circonstances. Cependant, comme illustra­
teur de livres, Bosse n'est pas encore très apprécié. Le fait tient 
peut-être en partie à ce qu'il y a, dans le recueil de ses œuvres, 
au Cabinet des Estampes, et aussi dans le catalogue dressé par 
Duplessis, quelques fausses attributions. Telles sont par exemple 
les vignettes d'une édition in-12 (3) de la traduction de l' Imi­
tatùm de :Jésus Christ, par Corneille. Ces planches non signées 
sont des copies réduites des figures gravées par Chauveau pour 

(1) John EVEJ,YX, Sculptura or tlze l1içfor;• ,111d 11rt of d1,r/c1(i:r,1pllr ... London, 1662, 

in-12 (Bibliothèque Nationale rés. V, 2319, p. 95, 96. 97). 
(2) Voir Catalogue de la vente MEAU~E. Nancy, J8ï9• 
(3) Voir Cabinet des Estampes. Œuvre de ~o~i,;i,; (Ed. w). 
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l'édition in-4·· ( 1 ). Comment ces mauvaises copies, qui ne rap· 
pellent en rien d'ailleurs la manière de Bosse, pourraient-elles 
être de la main de ce graveur, à cette époque dans toute la plé­
nitude de son talent? L'attribution vient de Mariette, mais 
Mariette a pu s'en rapporter à une tradition erronée comme celle 
qui fait de Bosse l'auteur de l'estampe· célèbre Le :fansénisme 
foudroyé, alors que tout s'y oppose, le caractère de l'auteur et sa 
religion. Un protestant ennemi des jansénistes n'eût pas montré 
Luther et Calvin les accueillant en frères (2). 

GRÉGOIRE HuRET. - « Le billet d'enterrement et servtce » 

de Grégoire Huret, en date du 5 janvier 1670, porte une mention 
manuscrite indiquant que le décédé était âgé de 60 ans (3). C'est 
pourquoi l'on a généralement adopté le millésime de 1610 pour 
l'année de la naissance de ce graveur. Mais cette date ne pouvait 
être exacte: il y a des planches signées« Grégoire Huret sculp. •, 
dans des livres publiés à Lyon en 1623 (4), et on n'avait certai­
nement pas pu demander ces illustrations à un enfant de 13 ans, 
si précoce qu'il fOt. 

En réalité, Grégoire Huret avait, à l'époque de ces publica­
tions 17 ans, et il est mort à 64 ans. Un érudit, M. Marius 
Audin (5), a découvert l'acte de baptême de cet artiste sur les 
registres d'une paroisse de Lyon, à la date du 24 octobre 16o6. 
Le document fait, en outre, connaître que le père, Pierre Huret, 

(1) CORSEILl,E, l111it,1tio11 de J,',us-Cliri.,t ... Paris, 1656, in-4 (Bibliothèque Victor 
Cuus1s, n• 10, 189). 

(2) Voir cette estampe dans la collection de la Bibliothèque de l'Université. 
(3) Voir Bibliothèque de !'École des Beaux-Arts. Collt-ctùm Replès. 
(Ü Le Soleil ,zu Si1;11c du Lro11. Lyon, 1623, in-fol. (planches 3 et 10) et R,'apti,>11 de 

/rrs Clir,'lit'II, tris fuste et Iris r•ictorù-11:r: Mtmarq11e Louis XIII ... Lyon, 1623, in-fol. 
( planches 3, 4 et 7). Voir les exemplaires de la Bibliothèque d"Art et d'Archéologie. 

( s) l\lr M. Au1>1:-. doit prochainement publier une monographie de Grégoire HuR~:T 
et un Dictio11nai1'e dts Artistes ~vonnais. C'est à son ohligcancc que je dois communica· 
lion de l'acte de baptême de Grégoire HUKET. 
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était maitre menuisier et le grand-père « Léonard Chassain )>, 

maitre cordonnier. 
Dans ce milieu,d'artisans, il fallut sans doute chez Grégoire 

Huret des dispositions artistiques manifestes pour qu'on ait pensé 
à le diriger vers la carrière de graveur. Dans quel atelier fit-il 
son apprentissage? On l ïgnore. Il y avait à Lyon, vers 1620, plu­
sieurs graveurs de talent dont les noms sont connus surtout par 
des illustrations de livres. Dans les volumes de 1623 oil se trou­
vent les premières estampes de Grégoire Huret ( 1 ), on voit éga­
lement des planches signées Autguers ( 2 ), Petrus Faber (3) et 
C. Audran. C'est à l'œuvre de ce dernier que ressemblent le plus 
les gravures de Grégoire Huret et, bien que les tailles de Huret 
soient plus fines, plus serrées, plus italiennes, cette ressemblance 
laisse supposer des rapports de maître à élève. Celui des Andran 
que désigne l'initiale C. est très probablement Claude Andran, 
établi et marié à Lyon (4) vers l'époque de l'apprentissage 
de Huret. Un document prouve du reste que les deux artistes 
entretinrent de bons rapports : on voit sur les registres de 
Saint-Nizier à Lyon que, le 16 avril 1630, l'un des fils d'Au­
dran eut pour parrain « Grégoire Uret aussy graveur en taille­
douce (5) ». 

Des travaux divers faits pour des libraires de Lyon indi­
quent que Grégoire Huret résida ou séjourna dans cette ville 
jusque vers 1635. A partir de cette date, et jusqu'à sa mort en 

( 1) Deux d'entre elles, les planches Ill et 1v de la /,.','.-ejiti.m ... sont la reproducl ion 
du c Marzocco > de Do:-..\1'~:u.o. 

(2) Graveur connu seulement comme ayant tra,·aillé à Lyon de 1622 à 1630. 
(3) Une indication du répertoire de la librairie :\lorgand de 1893 identifie ce nom 

avec celui de P. LEF~:nu:. Mais il est à peu près certain que Petrus FAUER est le 
« l'ierrc FAt:RE graveur dïstoires en tailll·-<louce ,. qui figure, à la date du II jan,·ier 
1626, sur les registres paroi,siaux de S:1int-Xi1.icr 11 Lyon ( Voir Rr.•uc de /'A ri fr,z11r,1is, 
l'aris, 188ï, in-8, p. 196). 

Ci) Voir G. D1•p1,&,;s1s. L,•ç Audr,111. Paris, s. cl., in-,i (p. 10). 
(5) Voir Revu,· d,: l'.J;-t Fra11r.iis, !'.iris, 188ï, in-8 (p. 195). 
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16701 ce sont des illustrations de livres publiés à Paris que signe 
Grégoire Huret. 

Il est très possible qu'à son arrivée dans.la capitale, l'artiste 
lyonnais ait fréquenté quelque temps l'atelier d'Abraham Bosse, 
alors dans toute sa vogue. Il existe des gravures exécutées 
d'après des dessins de Huret ( 1) qui sont visiblement des imi­
tations du genre et de la manière des estampes de Bosse, 
publiées à la même date. Il y a cependant une objection, c'est 
la polémique à laquelle se livrèrent les deux graveurs, lorsque 
Bosse fut sorti de l'Académie et que Huret l'eut remplacé 
comme professeur de perspective ( 2 ). Comment, si Huret fut 
à un titre quelconque l'élève de Bosse, le souvenir du passé 
ne l'empêcha-t-il point d'attaquer son ancien maitre? 

Les œuvres de Huret exécutées à Parig marquent un progrès 
sensible sur les travaux faits à Lyon. Quel que soit l'atelier 
parisien par lequel le graveur ait passé, il sut rapidement profiter 
des exemples et des conseils reçus. Vers 1644, il avait atteint la 
pleine maitrise de son talent. C'est de cette époque que date son 
chef-d'œuvre, le fro'1tispice de la traduction française de l'Hi's­
toz"re des guerres cz"viles de Davila (3). Huret n'a pas fait 
mieux dans les Tableaux de la Passion (4) qui lui ouvrirent 
l'A_cadémie en 1663, ni dans la pompeuse planche mise en tête 
de son Optique de /Jortraiture en 1670 (5). 

(1) Voir Cabinet des Estampes. Œ1wrr de Grégoire Huret (E d 35). Gra,·ures de 
J. Coc,·.\v, d'après HURET. 

(2) Voir Journal des Sç,mmts, n° du 2 mars 1665 et les réponses de Grégoire HURET, 

R,'ponse ,zu quatriér,u article du Journal ( tlit) des Sr.,wan/s du lundy deuxième mars 
1 lili 5 et Ci11q ,1d;1is tf,11111,', p,1r Gr,':foire Huret aux Auteurs du Journal ( dit) des Sçavants ... , 
Paris, 1li65, in-4 (Bibliothèl!Ue Nationale Z. p. 46). 

(3) l>.w11 •. \, l/1st,,ire d,,s Guerres dr•ilu de Fr,mce, mise en français par J. BAUDOIX, 

Paris, 1644. in-fol. (Hibliothèque Xationale L 22 15 a). 
(.i) Gregoire HrnŒT, T,,h/,,,ux tic l.1 P,zs.iio11, Paris, 1664, in-fol. (Cabinet des Estam• 

res R C. li), 
(3) c;régnire H1;R~;T, Oilique d,· p,,r1r,1il11n el pânturr, Paris, 1670, in-fol., fronti· 

~piet:" i111·cntè et gra1·e par l'auteur>. (Voir Bibliothèque d'Art et d'Archéologie.) On 
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(Cabinet des E stampes. - Re. 17.~ 

Voir pages 179 et 180. 
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GRÉGOIRE HURET. 

L'étude de l'œuvre gravé de Grégoire Huret révèle chez 
cet artiste une troisième manière, ou plutôt un changement de 
manière qui peut approximativement se dater des environs de 
1645. L'évolution est si complète, si brusque que l'on croirait à 
première vue avoir affaire à un autre artiste; c'est pourtant ce 
nouveau style qui est resté le faire caractéristique de Grégoire 
Huret. Il s'agit d'un genre de gravure jusque là presque inconnu 
en France. Ce n'est pas tant la grâce qu'on y trouve - il y en 
avait déjà beaucoup dans certaines estampes du XVIe siècle -
qu'une certaine « morbidezza », une sorte de « sfumato » et un 
peu du charme caressant des œuvres du Corrège ou de Prud'hon? 
Est-ce à la suite d'un voyage en Italie que Huret adopta cette 
touche? Est-ce simplement influence des jolies gravures de 
Stefano della Bella? ou inspiration de la suavité des peintures 
de Le Sueur ? Il faudrait, pour le discerner, être renseigné sur la 
vie et les amitiés de Grégoire Huret, entre son arrivée à Paris et 
sa réception à l'Académie, et cette partie de son existence est 
jusqu'ici la moins connue. Cette manière nouvelle semble avoir 
beaucoup plu à toute une catégorie des contemporains de Gré­
goire Huret et lui avoir valu quantité de commandes. Mariette 
le .constate tout en déplorant que, pour satisfaire aux exigences 
de sa clientèle, le graveur ait trop abondé dans ce sens et poussé 
ainsi « jusqu'au vice » la recherche du gracieux ( 1 ). 

Par ces concessions, autant peut-être que par son habileté 
de graveur, Grégoire Huret parvint, sinon à la fortune, du 
IDOins à une large aisance ; il put marier l'une de ses filles à un 
membre de la Chambre des Comptes (2), ce qui exigeait l'ap-

peut rapprocher de ces œuV"res gra\·ées un dessin de (i. HtrRET conscn·é dans les 
collections du Lou\"re. (Voir J. G1·1n-REY et P. :\faRCEI,, /m•enlaire des dl'.~si11s du 
Lour,re ... 

( I) Voir A/Jectdario ... , t. Il, p. 390 et Not,·s mss. de Ma,-ielle (Cabinet des Estampt!s, 
Ya 14 c. 4• \•olume). 

(2) Voir Notes mss. dt Jl,1ril'lte (Cabinet des Estampes, Ya q c. 4• \"Olume). 
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port d'une grosse dot ( 1 ), et ce fut dans sa maison, rue de la 
Savonnerie « à l'Escu de France », qu'il mourut (2): 

:\'!ariette raconte (3) qu'il possédait un portrait de Grégoire 
Huret dessiné par lui-même et que <l'ailleurs l'artiste s'est repré­
senté sous la figure de l'un des personnages assistant à l'Ascen­
sion du Christ dans la trente-et-unième planche des Tableaux 
de la Passùm. Si une vague ressemblance entre ce personnage 
et le portrait d'Huret n'a point abusé l'auteur de l'Ahecedario 
(la perte du dessin signalé ne permet pas d'en juger), c'est dans 
cette estampe de « l'Ascension » (4) qu'il faut chercher aujour­
d'hui, en l'absence de toute autre effigie, les traits de Grégoire 
Huret. On ne peut l'identifier qu'avec le premier personnage à 
gauche, le seul qui soit coiffé et rasé à la mode de 1663, tandis 
que les autres apôtres portent, selon la tradition conventionnelle, 
la barbe longue et les cheveux courts. Mais le visage est trop 
insuffisamment accusé pour laisser deviner quoi que ce soit du 
caractère de l'artiste. 

STEFAN'O DELL\ BELLA. - Les portraits de Stefano Della 
Bella sont nombreux, et cependant on ne connait pas sa véritable 
physionomie. Ceux de ses portraits conservés au Cabinet des 
Estampes (5) peuvent se grouper autour de trois types distincts; 
mais ces types présentent de telles divergences que l'on reste 
incertain sur leur identification. Les traits changent avec l'âge ; 
un nez aqllilin ne se transforme pas en un nez camus. Le portrait 
le plus italien ( 6) semble le plus conforme à la réalité, à moins 

( 1) Voir Fni.i-:n~:RE, /.,· Romm bou1:1;,·ois, Paris, 1666, in-8. 
(2) En 1h09. H1·RET c,t qualilié de« dessinateur et gra,·eur ordinaire de la :\faison 

du Roy, b,mrgcois de Paris ... ,. sur une quittance de rentes sur l'Hôtel de Ville. (Voir 
,V,1111.,.//cs Ard1i.•es ,/,• l'.-lrt Fr,11zç,11\ 2" serie, t. Ill, 1882, p. 16.) 

(3) Voir A/,,·.-rdario, t. Il, p. 391. 
(.;) Voir Cabinet des Estampes (Re 17). 
(5) Collections de portraits. 
{h} Pour.-\. u~: V1,:~.,1E~, l'auteur du l'ei11/,"t'·[!ro1:•mr i1<1fù,,1 (Milan, 1906 in-4), le por-
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PORTRAIT P E INT PAR STOCADE, GR AV É P:\R W. HOLLAR. 

(Cabinet des Estampes. - Collecti on gé néral e de Portrait s.) 

Voir page 180. 
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qu'on invoque, pour justifier un autre choix, la prétendue origine 
lorraine des ancêtres de Della Bella ( 1 ). 

Par son art comme par sa naissance (Florence 1610)1 Stefano 
Della Bella est bien un Italien, et surtout 1111 Florentin ; ses 
estampes ont une finesse et une délicatesse un peu sèches tout à 

fait caractéristiques. A une certaine époque de sa vie, Della Bella 
fit un séjour en Hollande (2) et il essaya d'imiter Rembrandt; 
son genre de talent n'en fut en rien modifié; il n'y avait aucune 
analogie de technique, aucune affinité de tempérament entre ce 
Florentin et le grand maître d'Amsterdam. 

La manière de graver de Della Bella, qni est une sorte de 
ciselure, révèle quels furent ses premiers maîtres. Sa mère le jugea 
trop faible de constitution pour être, comme son père (3), 
sculpteur et le fit entrer en apprentissage successivement chez 
deux orfèvres. 

Della Bella passa ensuite par divers ateliers de peintres (4). 
Mais ce ne fut qu'après avoir reçu les conseils de Can ta Gallina (5) 
et avoir copié ou imité les estampes de Callot, alors en pleine 
gloire, que Della Bella trouva sa véritable voie. 

Ses premières eaux-fortes lui attirèrent les faveurs du grand­
duc et lui valurent d'être envoyé, en 16321 à 21 ans (il était né 
en 1610)1 à Rome avec une pension de la cour de Toscane (6). 
Dans cette ville, il eut l'occasion d'entrer en relations avec le 

trait le plus authentique est un portrait peint par Fr. c.,~1111. qui se trou,·e ;1 Florence 
(Voir p. 66 et sui\"antes). 

(1) Voir Sodé/,: des Beau:r-,lrt., d,·, 1J,:p11rtm1mt.,, 1909, p. 238 et sui,·antes, un article 
de M. Albert JACQl'OT, E.<sai de R:p,rt,,ir,• d,•., Artist,·, D•rr,1i11s. 

(2) Vers 1648. 
(3) Francesco DEl.l,A BF.1.1,.,. élè\"e et collaborateur de J t·~n BoLOGXE et auteur du 

panneau de la l{èsurrec1ion de Lazare dans l'une des portes du Uaptistère de Pise. S1111 

camarade d'atelier, Pierre T.,cr.,, signa au b:1ptême de STEF.\XO, le 18 mai 1610. 
(.i) Voir Alex. »E V~:;;~u:, Le A•illfre-.i:r,11·,•1,r it,rli,•11, '.\lilan, 1906, in-4 (p. 66 et sui,·.) 
( 5) Voir P. KKISTEU,IŒ, A"11pfer.,tid1 1111d llol:.,d1111tl ... , Berlin, 1911, in-4 (p. 405). 

( '>) Pension dont Della Bella em·oya la pl us grande partie à sa mC:·re. 
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libraire français François Langlois dit Chartres, qui y séjourna 
vers 1633. On suppose que c'est par l'intermédiaire de cet édi­
teur que Della Bella a été attiré en France. Celui-ci l'aurait pré­
venu ( 1) qu'il se faisait à Paris des contrefaçons de ses estampes. 
Le plaisant de l'affaire est que le principal contrefacteur était 
probablement ce même Langlois : on a trouvé, dans ses notesf 
mention de copies de marines de Della Bella, commandées à 

François Collignon ( 2 ). Ces notes de Langlois font également 
savoir qu'en 1640 le « Sigr Stephano Della Bella, florentin ... » 

était à Paris et en compte courant avec l'éditeur, qui lui « baille 
des cuivres », lui « prête des pistoles » et lui ouvre un crédit au 
cabaret du « Puits d'argent » (3). On y voit en outre que, dès 
l'année suivante ( 1641 ), le « signor » est devenu M. de La Belle. 
C'est que M. de La Belle a déjà eu l'honneur d'être chargé de 
graver les figures qui ornent la première édition d·e la Mirame 
de Richelieu. Désormais, et jusqu'en 16501 Della Bella est l'un 
des illustrateurs parisiens les plus en vogue. Mazarin le traite en 
compatriote, le protège, lui fait donner des commandes (4). On 
aime à Paris sa jolie façon de graver, pleine de feu, de vivacité, 
d'éclat. Nul n'est plus habile que Della Bella pour pasticher 
Callot; nul ne sait mieux faire apprécier à la cour la manière de 
graver de ce maître, grâce au talent qu'il a d'estomper de dou­
ceur florentine tout ce que la touche de l'artiste lorrain présente 
parfois d'âpre et de dur. 

Sans les troubles de la Fronde, Della Bella n'eût sans doute 
pas songé à quitter la France. Mais sa nationalité italienne 
faillit le faire massacrer dans une rue de Paris. Une femme le 

(r) Voir Alex. DE VEs~Œ, Lt Peintre-![ra11eur italien •.• 
(2) \'oir Rn111t 1111ii-rrsdle des Arts, Paris, r857 (p. 315 et sui\'.). 
(.~) l.i. D.rns ces comptes, L.\ BE1.r,E reste toujours debiteur de L.\sGr.ors et cepen­

dant, d'apr.:•s une lettre de l'en\·nyé du grand-duc, du 13 mai 1644, il gagne beaucoup 
d'argent 11 Paris. 

(-t) l'ar PXemplc des granrres de sit:,ges ou de batailles. 
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sauva par sa présence d'esprit. Elle cria qu'il n'était pas Italien: 
qu'il était Florentin. Il n'en fallut pas davantage pour changer 
les dispositions de la foule ( I ). Toutefois, Della Bella crut pru­
dent de s'éloigner et, en 1650, il repartit pour Rome. Il y languit 
quelque temps, parut hésiter à s'y fixer, et finalement revint à 
Florence où il mourut en 1664. 

Quoique ce graveur n'ait passé à Paris qu'une dizaine d'an­
nées, c'est à !'École française, bien plus qu'à l'École italienne, 
qu'il se rattache. C'est en France qu'il produisit le meilleur de 
son œuvre, qu'il exerça la plus grande influence, qu'il inspira le 
plus d'admiration et qu'il connut la célébrité. Sa réputation n'y 
fut pas le caprice d'un jour. Encore en plein xvnt" siècle, au 
temps des plus merveilleux graveurs qui furent jamais, Stefano 
Della Bella était jugé par les connaisseurs comme un maltre. On 
le mettait au-dessus de Callot ( 2 ). On le préférait même à Rem- _ 
brandt (3). Aujourd'hui, les illustrations qu'a signées Della Bella 
demeurent un des plus jolis spécimens du genre au xvn" siècle : 
Ainsi, par exemple, les vignettes du livre de Valdor Les Triom­
phes de Louis le Juste (4). Les grandes pièces pourront paraitre 
manquer de profondeur. On peut être tenté d'y trouver trop de · .. 
ce « clinquant du Tasse » dont parle Boileau. Mais, dans les -:' 
petits morceaux, tout est grâce, fantaisie, humour. Quel artiste 
romantique aurait imaginé, pour les œuvres de Scarron, mieux 
que cette sarabande que Bella fait danser à des poissardes autour 
de la chaise de douleurs du malheureux paralytique (5), ou que 
ces espèces d'insectes humains qui, sur le frontispice du Romant 

(1) Voir B,\LDINucc1, Comi11cimnento e pro,l{rrsso ... , Florence, 1686 (réimpression de 
r767, p. 139 à 164) et Jo:-.t:BERT, Essai ,1'1111 catalo1:1u de /',r1œre de Lz Belle, Paris, 17ï2 

(vignette de C. N. CoCHIN). 

(2) Voir C"lle<"lù>n Del<')'lles, t. XLVI, n° u67 (Cabinet des Estampes). 
(3) Id., t. LX, n° 181\5 (Cabinet des Estampes). 
(~) Pàris, 1649, in-folio (Cabinet des Estampes. 1 e 5). 
( 5) Rrmril de< œm•re< lmrlesqurs de Al. Scarron, Paris, 1648, in-4. 
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comique ( I ), personnifient les tristes destinées des comédiens 
ambulants. 

FRANÇOIS CHAUVEAU. - Fr. Chauveau fut l'un des deux pre­
miers graveurs reçus« Académistes» (2). Papillon, son biogra­
phe et son parent, raconte qu'il se fit prier avant d'accepter cet 
honneur (3). Il semble en effet qu'après l'exclusion de Bosse de 
l'Académie Royale de Peinture et de Sculpture, les meilleurs 
graveurs aient témoigné une certaine rancune à la Compagnie. 
On ne peut expliquer autrement comment Mellan et Nanteuil 
n'en ont jamais fait partie. Chauveau, moins lié avec Bosse, ou, 
pour ·quelque nécessité de métier, fut plus accommodant. 

Son portrait (4), gravé par Edelinck d'après une peinture de 
J. Lefebvre, est celui d'un grand et bel homme, à l'air rêveur et 
sombre, à la physionomie renfermée, avec une nuance de dédain 
dans l'expression. Chauveau n'était pas né pour être graveur. 
Il appartenait à la noblesse. Les circonstances le forcèrent à 
mettre 

« .... Sur le cimier doré du gentilhomme 
« Une plume de fer qui n'est pas sans beauté.• 

Son père (5), joueur forcené, passa presque subitement de la 
fortune à la misère. Chauveau, tout jeune alors, sut trouver dans 
la pratique de la gravure, apprise comme art d'agrément, les 
ressources nécessaires pour faire vivre sa mère d'abord, et ensuite 
sa femme et ses enfants (6). 

(1) Sc:ARROS, Paris, 1651, in-12. 
(2) Voir Proûs-Verbau.i- de f.-fradhmr R,'.rale ... , Paris, 1875, in-8, t. 1 (p. 223). 
(3) PAPJJ.LON, Vie de Clz,11wea11, Paris, 1738 (Bibliothëque Nationale V. 265-i c. ;). 
(4) CH. PERR.\l.'LT,Les /I,,,n,nes illustres, Paris, 1696-1700, in-folio, t. Il, 51• portrait. 
(5) Trésorier payeur de Normandie, ruiné en 1628, mort en 1632. 
(6) CHAIJ\'E.\IT aurait mC:·me fait du commerce, d'aprës certain passage des Jlhnoires 

de B1<rn:-.sE. (Voir 1'.-1.1'11.1.os, p. 13.) 
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Papillon raconte qu'avant la ruine de sa famille, Chauveau 
avait connu la plupart des futurs académiciens qui avaient l'ha­
bitude de se réunir ( I) fréquemment chez son père pour causer 
d'art et de littérature. Ils restèrent les amis du graveur et celui-ci 
fut le principal illustrateur de leurs œuvres. 

Chauveau eut une vogue considérable ( 2) comme dessinateur 
et graveur de frontispices et de figures de livres; en ce genre, il 
succéda à la fois à Claude Vignon et à Bosse, toujours prêt à 

donner soit un dessin, soit une planche. Il avait eu pour maître 
le peintre-graveur La Hyre. On ignore s'il passa ensuite dans 
l'atelier de quelque autre graveur, et l'on ne peut pas tirer d'in­
dication à ce sujet de l'examen de ses estampes : on y rencontre 
tant de manières et si diverses! Cependant, parmi les nombreuses 
gravures anonymes classées sous son nom - et que l'on pourrait 
placer au nombre de ses premières productions, - il en est qui 
rappellent la facture des estampes de Fr. Perrier. 

On attribue à Chauveau 3.000 pièces gravées dont 1.500 faites 
d'après ses propres dessins (3). Pour suffire à une telle besogne, 
il avait organisé dans sa maison un véritable atelier de gravure 
et il se faisait aider par ses élèves dans l'exécution de ses tra­
vaux (4). De là les inégalités, les négligences que l'on observe 
dans son œuvre, et aussi l'infériorité de ce qu'on a appelé sa 
seconde manière. 

Chauveau avait une très grande facilité de conception et 
passait très rapidement - trop rapidement - à l'exécution. 

On le constate, même dans ses morceaux les plus personnels. 

(1) Voir PAPII.LO:-., Vie de C/iau11eau (réimpression de 1854, p. 8). Le renseignement 
mériterait d'être contrôlé. S'il est exact, il est trës intéressant au point de vue des ori­
gines de l'Académie française. 

(2) Voir Dul'l.ESSIS, //1.,loire de uz Gr,mure en Frana, Paris, 1861, in-8 (p. 199). 
(3) Voir à la Bibliothèque de n::cole des Beaux-Arts. Arch. :Ms. n° 56 et PAP!l.1.ox, 

i,..;,.. de Cli1111t1eau. 
(4) Voir PAPILLON, Vi, de Cltauvc,zu et L. RosEXTH.\J., Lz Grm111rc, Paris, 1909, 

in-8, p. 203. 
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Papillon ( 1 ), dont le livre est presque l'unique source de ren­
seignements sur Chauveau, dit que cet artiste composait et gra­
vait une planche par soirée, en écoutant la lecture qu'un de ses 
enfants lui faisait du texte à illustrer. Il faut ajouter qu'il lui 
arrivait parfois d'oublier de prendre connaissance de ce texte. 
En 1655, peu s'en fallut que Chauveau ne montât sur le btîcher 
pour avoir gravé le frontispice d'un livre condamné (2). Il put 
heureusement prouver qu'il n'en avait lu que le titre. 

Charles Perrault, qui semble avoir bien connu ce graveur, 
vante le charme poétique de ses compositions, la richesse de son 
imagination et aussi sa modestie d'artiste toujours impuissant à 

se satisfaire lui-même (3). Il prétend qu'aucune autre mani_ère 
de graver n'a autant de « force » et de variété d'expression que 
la sienne. Il concède que la « douceur » et l' « agrément » font 
parfois défaut à Chauveau, mais il ne veut pas - et ici c'est bien 
le Perrault de la Querelle des Anciens et des Modernes qui 
parle - qu'on dise « qu'il manquait quelque chose à la beauté 
de ses desseins, faute d'avoir esté en Italie ». 

Ce jugement est en somme assez juste. A condition de ne 
chercher chez cet illustrateur de livres ni la profondeur de la 
pensée, ni l'étude amoureuse de la pureté des lignes, on pourrait 
se servir des mêmes mots que Perrault pour caractériser les qua­
lités qui distinguent les vignettes de Chauveau, depuis les figures 
du Vray Théâtre d'Ho1111eur et de Chevalerz"e de Vulson de la 
Colombière, en 1648 (4), jusqu'à celles des Courses de Testes et 

de Bagues (5) en 16701 et sans oublier les jolis frontispices de 
l'édition des Œuvres de M. Molz'ère (6), en 1666. 

(r) Voir PAPJl,r.ox, Vied,· Ch,mr,e,zu (p. 11). 
(2) Voir Rn•u,· 1111inrsdll' d,·s Arts, Paris, 1863 (t. XVIII, p. 280). 
(Ü Les /I,,11111us illustres, Paris, 1696, 1 iOO, in-fol., t. Il. 
(.i) Paris, in-fol. (Voir :\fusel' de la Bibliothèque de !'Ordre des Avocats). 
(5) Paris, in-fol. (Voir Collection de gravures de la Bihliothi•que de l'Uni1·ersitè). 
(6) Paris, 2 1·01. in-12. (Voir Bihlioth<·qnc dn Baron .James J>E Ro-r11esn111.n). 
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Chauveau était né à Paris en I 6 I 3; il y mourut en 1676 ( 1 ), 

sans avoir, semble-t-il, jamais quitté cette ville. Il logeait en face 
des Fossés-Saint-Victor, dans une maison qui appartenait au 
peintre Le Brun. Papillon trace un tableau charmant de l'exis­
tence qu'on y menait .. Le graveur vivait entre une femme très 
aimée,« placens nxor », et ses huit enfants. Le cercle se complé­
tait par la présence de quelques bons amis, dont le poète San­
teuil. Celui-ci joua un rôle fort amusant dans l'histoire d'un 
certain âne ( 2) qui disparut un j ot!r de la maison de Chauveau 
pour avoir 

« En un pré de moines passant 

« Tondu de ce pré la largeur de sa langue». 

L'épisode - si Papillon n'a pas tout inventé - dut courir 
le petit monde d'hommes de lettres qui fréquentait chez Chau­
veau, et il ne serait pas impossible que le dernier écho en soit 
venu s'immortaliser sous la plume de La Fontaine. 

ROBERT NANTEUIL. -Dans son étude sur la Vz'e du Français 
Robert Nanteuil, Baldinucci (3) raconte qu'un envoyé du 
grand-duc de Toscane, chargé par son maître d'acquérir ce 
qu'il trouverait de plus « curieux » dans l'atelier de Nanteuil, 
choisit ce portrait de l'artiste par lui-même que l'on voit encore 
à Florence dans la galerie du cardinal Léopold (4). A en juger 
par une reproduction gravée qui date du xvur siècle, ce pastel 

(1) Voir la reproduction des actes de baptême, de mariage et de dl'.·c~s, aux pagt·s 3i, 
38 et 40 du tome II du Ret"uril de rrimpressians d'opu.s.-itl,·s r,1res et ,urieux rd,,tif, n 
/'//,st,,ire de., /Jeaux-Arts en France, Paris, 1854, in-8. 

(2) Yoir P.\l'ILL0'.11, Vit'de Cl1,1ur•eau (p. 11). 

(3) BALDIXUCCI, (.',,,ni11â,mu11to e Progr,·sso ddf Arte del( i11tai:li,1re i11 R,11111' ct1!!t 
,•ile ,no/Ji de più excdlmti Jll.ll'.<lri ddlt1 stessa pro(e.,,io11e, Florence, 1686 (réimpression de 
lï6ï, p. 184 à 212), 

( 4) ::.\lusée d.·, Offices. 
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ne vaut pas le crayon que possédait Edelinck ( 1) et qu'il grava 
pour Les Hommes illustres de Perrault (2), témoin la mention 

« Nanteuil se ipsu delineavit. Edelinck, sulp. » 
Le vrai Nanteuil est celui de cette gravure. Il apparaît sur 

son image comme un homme de forte corpulence, au visage 
empâté, mais aux traits réguliers, au regard doux et bienveillant. 
Sur les lèvres se dessine un sourire un peu amer et dans les 
yeux passe comme une vague expression de tristesse; c'est 
l'ombre répandue sur la vie d'un artiste heureux et d'un homme 
de caractère enjoué, par des deuils cruels et répétés (3). 

Nanteuil ne fut à aucun degré un de ces génies méconnus 
dont les œuvres ne sont admirées que d'une lointaine postérité. 

Son existence fut la réalisation du rêve de sa jeunesse ; l'art 
qu'il aimait passionnément lui donna la fortune, la faveur des 
grands et la gloire. De son vivant, les poètes le célébraient comme 
un maître. 

« Fameux Nanteuil, graveur inimitable» 

disait l'un d'eux (4); un autre 

« ... de son art divin signaloit le pouvoir » (:) 

et Boileau traduisait leur secret désir à tous en les montram 
jaloux de se présenter, en tête de leurs recueils, 

« couronnés de lauriers, par la main de Nanteuil ». 

En 1662, !'Anglais Evelyn, dans son livre sur la gravure. 
proclamait que« la main de Nanteuil rend immortel» (6). 

(1) :,,;eveu par alliance de NANTE1:1r, et son élè,·e aux Gobelins. 
(2) Paris, 1696, in-fol. (49° pertrait). 
(3) :'.li'ANTEUIL perdit successivement ses huit enfants. Sa fille Nicole arnit été ma­

riec au frère de HARDOUYN MANSART. 
(4) Sonnet signé COUGNET, placé au bas du portrait de Cl. REGNAUDIN, fait en 1658 

(Voir Robert DuME!;Nll., IV, p. 171). 
(5) Quatrain de M110 DE SCUDÉRY cité par l'abbé PoRÉE dans son livre Robert 1\.111-

teuil, s,1 1iù el s"n œ111•re, Rouen, 1890, in-8 (p. 41). 
(6) .1. EvELYN, Sc11/pl1tr,1 ••• , London, 1662, in-12 (p. 92). Bibl. Nat. res. V. 2319. 
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En I 676, M01r de Sévigné ( r) citait le graveur comme l'une 
des personnes qui avaient droit de parler au roi. Enfin, à sa mort, 
le numéro du Mercure galant de décembre 1678 lui consacrait 
cinq pages comme s'il s'agissait d'un prince régnant, ou tout au 
moins d'un duc et pair. 

Toute cette notoriété ne rend qne plus étrange le fait que la 
date exacte de la naissance de Nanteuil soit encore ignorée. On 
n'était probablement pas mieux renseigné à la fin du xvnc siècle. 
Trois écrivains qui ont fréquenté l'artiste ou connu des personnes 
qui l'ont approché de très près, le font naitre à des époques 
différentes. L'écart va jusqu'à douze ans : Charles Perrault 
dit 1630, le rédacteur du Mercure 1623 et Baldinucci « circa 
16 r 8 » ( 2 ). Cette dernière indication pourrait bien être la plus 
exacte. En l'absence de tout document positif, le livre de l'auteur 
italien est encore la source la plus sftre à consulter sur la vie de 
Nanteuil. puisque les renseignements viennent directement du 
disciple préféré de Nanteuil (più amato discepolo), du seul élève 
admis dans son intimité, Domenico Tempesti (3). L'un des plus 
réçents biographes de Nanteuil, M. Loriquet, a fait de minu­
tieuses recherches sur les registres paroissiaux de Reims, la ville 
natale de cet artiste,en vue de découvrir son acte de baptême (4). 
Cet acte est resté introuvable. En attendant qu'un heureux 
hasard le fasse rencontrer, les dates de 1618 et de 1623 conser­
vent chacune des partisans (5). 

Ce qui porte à ne pas trop reculer la naissance de Nanteuil, 

{1) Lettre du 11 septembre 16;6. 
(2) BALDINUCCI, C1mi11ci1Zmento ... , Florence, 1686 (p. 186 de ia réimpression de Iï6ï). 
(3) Id., p. 209. Les détails sont d'ailleurs en partie confirmés par des notes person · 

nelles de NANTEUIL conservées à la Bibliothèque Nationale (Voir Y• 175. réserve) et 
citées dans l'ouvrage de l'abbé PoRh:E, Robert N,infeuil ... , Rouen, 1890, in-8. 

(4) Ch. LORIQUET, R,1/Jert Nt111teuil, sa vie el s,in œurmi ... Discours adressé à l'Acade­
mie de Reims ... , 2• édit., Reims, 1886, in-8 {p. 6 et 35). 

(s) Voir Id. et l'abbé PoRÉE, R,,/,ut N,mt,·uil, Rouen, 1890, in-8. 
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c'est que, contrairement à la plupart des graveurs, cet artiste 
débuta assez tard ( 1 ). Son père, un « peigneur de laines », par­
venu à une certaine aisance après une jeunesse malheureuse, le 
destinait probablement à devenir titulaire de quelque office. Il 
lui fit donner l'éducation classique du temps, d'abord chez les 
Jésuites, puis chez les Bénédictins. A l'âge de l'apprentissage des 
futurs artistes, Nanteuil suivit des cours de rhétorique et de 
philosophie. Mais la vocation fut la plus forte et le père dut con­
sentir à laisser son fils dessiner ou graver du matin jusqu'au soir. 
La tradition veut que Nanteuil se soit instruit tout seul en l'art de 
manier le burin et qu'il n'ait reçu les conseils de son ami le gra­
veur Nicolas Régnesson ( 2) qu'après avoir déjà gravé sa thèse 
de philosophie en 1645. Mais l'un et l'autre pourraient bien avoir 
pris leurs premières leçons chez un imprimeur en taille-douce de 
Reims, Edme Moreau. Le mérite mis à part, il y a une certaine 
analogie entre la façon de tailler le cuivre de ces trois graveurs. 

Nanteuil se maria en 1646 et vint s'établir à Paris. Il se fit 
d'abord connaître par des portraits à l'encre de Chine. Le succès 
vint vite. Dès 1648, dans un livre destiné au jeune Louis XIV (3), 
on trouve, au-dessous d'un portrait encadré d'armoiries et d'une 
devise, la mention « .•• R. Nanteuil effigiem del... (4) ». Mais 
Nanteuil sentait bien que sa véritable vocation était d'être graveur. 
Il chercha un maître. Philippe de Champaigne, qui lui apprenait 
à_ devenir un grand portraitiste, le mit en rapport avec Bosse. 
C'est sous cètte double influence que se forma son génie (5). La 

(1) li y a cependant un autre exemple, celui du graveur LENFANT qui entra en 
apprentissage chez Cl. MEi.LAS, à l'àgl' de 26 ans. 

(2) Beau-frère de NA:-.TEUIL par sa ~œur et allié par sa femme à la famille du gra­
veur JASPAR ISAC. 

(3) VULsoN, sieur DE LA COLOMBIÈRE, Le vr,~i· théâtre d'lt(lnneur ... Paris, 1648, 2 vol. 
in-fol. (Préface de la 2• partie.) Voir Musée de la Bibliothèque de )'Ordre des Avocats. 

(4) Id. (3• planche de la 2• partie). 
(5) XA:-iTEUlL a\·oua toujours qu'il devait beaucoup 11 ces deux 111,1itrcs (Voir BAL-

01:-.;ucu, p. 198). 
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première estampe où sa maîtrise commença à se révéler, fut une 
gravure d'illustration, le portrait de Voiture placé en tête de 
l'édition des œuvres de cet écrivain, portrait fait d'après Ph. de 
Champaigne et daté de 1649 ( 1). 

D'autres œuvres du même ordre suivirent. L'on y remarque 
des tâtonnements, des tentatives diverses. Nanteuil hésita entre 
la manière de Mellan et celle de Morin. Il les imita tour à tour 
l'un et l'autre, puis il arriva à se créer une facture personnelle. 
Il est déjà le grand maître qu'il restera, dans le portrait de la reine 
Christine, gravé pour l'Alan"c de Scudéry (2) en 16541 et dans 
ceux de Chapelain et du duc de Longueville, qui ornent la grande 
édition de La Pucelle de 1656 (3). 

Jusque vers 16601 la plupart des portraits burinés par Nan­
teuil furent destinés à être mis dans des livres'. L'artiste s'essaya 
également dans un autre genre d'illustrations; il a gravé d'après 
Le Sueur le frontispice de l' Historz·a et Concordi'a Evangelz"ca (4), 
mais le résultat ne correspond point à ce que l'association de 
ces deux noms permettait d'attendre. La spécialité de Nanteuil 
est de représenter, sur le cuivre ou au pastel, la figure humaine. 
Peu lui importait le procédé, ce qu'il voulait, c'était saisir une 
physionomie, traduire un caractère, faire des portraits ressem­
blants et d'une ressemblance d'une longue durée (5). Il s'occu­
pait peu du costume des personnages qui posaient devant lui; il 
avait même sous ses ordres toute une équipe de graveurs char­
gés de s'occuper de l'exécution de ces détails et accessoires ( 6) ; 

(1) Les œzwres de M. Voitur't. Paris, 16~0, in-4. 
(2) Paris, 1654, in-fol. (Bibliothèque Sainte-Gene\•i«:,ve). Dans l'exemplaire de la 

Bibliothèque Nationale, le portrait de la Reine manque. 
(3) CHAPELAIX, L,, Pua/le. Paris, 1656, in-fol. (Bibliothèque Saintc-Gene\·ièn·.) 
(4) Paris, 1653, in-8 (Bibliothèque Nationale, A 6508). 
(5) Voir Cabilut de f Amateur'. Paris, 1861-62, p. 37. Voir aussi, à la page 247, 

comment NAxn:1·1L procédait pour faire un portrait au pastel. 
(li) IlAL01xucc1, Comi11ci,m1e11to ... 2• édit. Florence, 1767 (p. 199). 
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mais, quelque pressé de commandes qu'il fftt, il ne permettait à 

personne de l'aider pour les têtes. Il les ciselait à l'abri de toute 
curiosité indiscrète, jalousement et longuement. A l'inverse de 
beaucoup d'artistes ses contemporains, il ne travaillait pas vite, 
il savait, avant Boileau, 

c Vingt fois sur le métier remdtre son ouvrage ». 

Aussi Nanteuil est-il autre chose qu'un virtuose sachant jouer 
à merveille de son burin. Dans ses portraits, les bouches parlent, 
ainsi que le disait Anne d'Autriche ( r ), les yeux regardent, les 
fronts pensent. Nanteuil aurait pu dire ce que son véritable 
continuateur, La Tour, dira de ses modèles: 

« Ils croient que je ne saisis que les traits de leurs visages; 
mais je descends au fond d'eux-mêmes à leur insu, et je les rem­
porte tout entiers ( 2 ). » 

Beaucoup des crayons et pastels de Nanteuil sont perdus. 
Quelques-uns subsistent, peut-être avec une autre attribution. 
Ainsi, l'on voit au Louvre.(3) un portrait du duc de Longueville, 
qui n'est pas très différent de celui que Nanteuil a gravé d'après 
Ph. de Champaigne pour La Pucelle de Chapelain (4). Ce dessin 
anonyme a été longtemps considéré comme l'œuvre de Daniel 
Du Monstier, mais le fait a déjà paru douteux, puisque dans le 
dernier Inventaz"re des dessins du Louvre, MM. J. Guiffrey et 
P. Marcel disent seulement ; « attribué à D. Dumonstier (5) ». 

Ce dessin porte la date de 1632, mais il représente un homme de 
50 ans environ et, en 1632, le duc de Longueville, né en 1595, 

( 1) Id. (p. 201 et 202 ). N,\XTEUII. fit un portrait de Louis XIV si ressemblant que 
la reine Anne appela sa belle-fille pour !"admirer : c Reine, lui dit-elle, venez \"oir le 
portrait de votre mari qui parle. • 

(2) Voir les Goxco111n, L'Arl d11 XVIII• süde. Paris, 1881, in-8, ,rr série (p. 361). 

(3) Salle des Dessins du xvn• siècle. 
(4) Paris, 1656, in-fol. (Bibliothèque Sainte-Gene\·iè\·e). 
(5) Tome V (p. 59, n• 3827). 
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n'avait que 37 ans; de plus, le col de dentdle vaguement esquissé 
paraît être conforme à la mode de la Régence. Enfin, si la pose 
du personnage dans le dessin est la même que celle de la gra­
vure, il y a inversion, ce qui indique un dessin fait pour être 
gravé. 

Il · est vrai qu'il y a des différences dans la disposition de la 
chevelure. Ceci n'est pas un argument; on sait qu'au xv11" siècle, 
il était d'usage courant de « recoueffer » certains portraits pour. 
les rajeunir ( 1 ), et ce serait précisément le cas, puisque le duc, 
sur la gravure, est coiffé à la mode de 1655 et qu'il y paraît beau­
coup plus jeune que surie dessin de 1632. 

Pour expliquer ces anomalies, il faudrait pouvoir rapprocher 
dessin et gravure, du portrait peint par Philippe de Champaigne. 
Ce portrait a passé, en 1850 à la vente des collections du comte 
Despinoy. Depuis, sa trace est perdue. Le tableau devait être 
fort endommagé, car le prix de vente n'a atteint que 73 francs (2). 
A en juger seulement par les yeux du portrait dessiné, le regard 
a la vie et l'expression de ceux des pastels de Nanteuil. Le dessin 
a pu être commencé au temps de la Fronde, alors que Nanteuil, 
pour apprendre son métier, s'exerçait à imiter tour à tour tous 
les artistes en renom, y compris Dumonstier sans doute. Puis 
Je dessin, trouvé trop réaliste, à cause surtout de la différence 
d'âge entre le duc et la duchesse (3), n'a pas été terminé; et le 
graveur se sera borné à reproduire les traits du duc, tels que les 
avait peints Ph. de Champaigne, probablement vers 1633, du 
vivant de la première femme (4) du personnage. 

Les contemporains de Nanteuil n'admiraient pas seulement 
son talent de portraitiste et de graveur; ils appréciaient encore 

(1) Voir BoucHoT, Les portraits au:i: cravo11s des XVI• el XVII• siède_ç,,, Paris, 1884 
~&~9aj. -

(2) Voir le catalo~ue d<! vente i1 la Bibliothèque d'.-\rt et d',\rchcologie. 
(3) Anne-Geneviève de Bourbon-Condé, nèe e,1 1(119. 

t 1) L >:tise d~ u /1rb ,n-S ,isso11s (morte en 11>3; ). 
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son habileté à tourner les petits vers dans le goût des salons de 
l'époque.En 1658(r5avril), l'ordonnance qui confère à Nanteuil, 
avec les gages afférents ( r ), la charge de dessinateur et graveur 
ordinaire en taille-douce du roi, précise que c'est pour« sa capa­
cité pour la connaissance des belles-lettres aussi bien que des 
règles de son art ». Et, en 1678, le Mercure Galant, en annon­
çant la mort du « fameux Nanteuil aussi illustre ... que les plus 
_excellents peintres de l'antiquité », cite les derniers vers de la 
composition de cet artiste, ceux que, la veille encore, il récitait 
au roi (2). Aujourd'hui, les poésies de Nanteuil semblent bien 
fades et bien médiocres, mais on peut déduire des éloges des 
contemporains que le graveur dut à l'instruction soignée que 
lui avait fait donner son père, tout autant qu'à son caractère 
aimable ·et enjoué, d'être un homme du monde fin, poli et bel 
esprit. 

Avec son génie et sa notoriété, Nanteuil eût pu amasser une 
grande fortune, s'il n'avait aimé dépenser largement, et partagé 
un peu la manie de Louis XIV, celle de faire bâtir. Il mourut 
dans une de ses maisons, située au bout du Pont-Neuf. L'inven­
taire dressé après décès révèle un train de vie modeste ; toutefois 
il y avait, dans cette demeure, pour plus de 1300 livres d'ar­
genterie (3). 

Par une coïncidence fortuite, maig qui n'en est pas moins 
significative, l'ordre chrônologique des naissances amène à ter­
miner ces quelques brèves monographies des ·maîtres de l'illus­
tration française dans la première partie du xv11° siècle, par celle 

(1) Gages de 400 livres portés à 1.000 livres l'année suh-ante. Voir LORIQUET : 

R. N,mteuil ... NAXTElllL était dèjiL attaché à la « Maison du Roy > comme graveur 
depuis 1656 au moins, car il figure en cette qualité sur les comptes de cette année-là 
(Archives, K K. 209, fol. 49). 

(:.i) Mercure galant, n• de décembre 1678 (p. 113-118). 
(3) Inventaire reproduit dans l'ouvrage de LoRHJL"ET, Robert N,znt,:uil ... Reims, 

1886, in-8 (appendice). 
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du plus grand de tous et peut-être du plus grand aussi de tons 
les graveurs connus. Il n'y eut jamais, dans les livres, de plus 
beaux portraits gravés que les portraits de Nanteuil. Son nom 
marque l'apogée du portrait d'illustration, et son œuvre est 
comme l'aboutissement naturel d'une longue série d'efforts et de 
recherches. 
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LES DIVERS GENRES D'ILLUSTRATIONS 

On ne peut pas feuilleter un certain nombre ·de livres à 

figures du xv11" siècle sans être frappé de rencontrer des répé­
titions, des ressefnblances et aussi des dissemblances qui per­
mettent d'établir des catégories d'illustrations. Le fait conduit 
ainsi à chercher, pour les mieux étudier, une méthode de grou­
pement, un principe de çlassification qui laisse distinguer les 
genres caractéristiques et permette d'entrevoir, sous la diversité 
des cas particuliers, les modes et les goftts de l'époque. 

On pourrait, en se plaçant uniquement au point de vue de 
la nature ou du nombre des figures, distinguer les livres à por­
traits, les livres à frontispices, et les livres à plusieurs figures. 
Ce système a l'avantage de la simplicité; i] présente toutefois 
l'inconvénient de comporter des doubles emplois et beaucoup 
d'exceptions. On pourrait encore rapprocher les livres par noms 
d'auteurs ou ex,aminer à part tous ceux qu'un même artiste a 
illustrés. Mais toutes ces classifications sont basées sur des carac­
tères en quelque sorte secondaires et superficiels; il paraît plus 
rationnel d'essayer de pénétrer plus intimement dans les circon­
stances de la réalité. Un artiste, chargé de dessiner ou de graver 
une figure de livre, ne pouvait se trouver dans la même dispo­
sition d'esprit et d'inspiration s'il s'agissait d'un sujet de piété 
ou de la décoration d'un titre, d'un portrait ou d'une scène 
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mythologique. Il était, suivant le cas, soumis à d'autres lois ou 
exigences. Ses convictions personnelles, son tempérament réa­
gissaient plus ou moins sur les influences extérieures. Enfin, en 
dehors de toute considération étrangère à l'art, chaque genre 
comportait des règles spéciales. 

Ce ne sont donc pas les livres qu'il faut rapprocher, ce sont 
les figures qui les ornent, et ce qu'il faut prendre pour principe 
de groupement, c'est la pensée même qui a présidé à la compo­
sition de ces figures. · 

D'où la distinction possible de trois sortes d'illustrations 
L'illustration ornementale ; 
L'illustration religieuse; 
L'illustration profane. 
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L'ILLUSTRATION ORNEMENTALE 

Il n'y a guère de livre du xvn• siècle qui ne contienne au moins 
quelques petites capitales ou quelque fleuron rudimentaire gravés 
soit sur bois, soit par un procédé typographique. Mais cette partie 
de la décoration du livre rentre plutôt dans l'histoire de l'impri­
merie que dans celle de l'illustration. Ces ornements, faits à la 
grosse en quelque sorte, s'obtiennent par le moyen de clichés 
compris dans le matériel des fonds d'imprimeurs et relèvent uni­
quement de la technique du métier. On ne saurait y voir trace 
de manifestation artistique voulue et intentionnelle. Les volumes 
ainsi ornés doivent donc ici être laissés de côté, tout comme les 
livres sans illustrations d'aucune espèce. 

Au contraire, font partie des livres à figures tous ceux qui 
contiennent la moindre vignette, gravée sur cuivre dans le bnt 
de décorer tel ouvrage particulier ou telle catégorie d'ouvrages. 
C'est dans ces livres autant que dans ceux qui comportent une 
illustration plus complexe qu'il faut chercher les éléments du 
système de décoration spécial à la première partie du xvn• siècle. 

Cette ornementation comprend 
Des lettres grises ; 
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Des en-têtes; 
Des fleurons ( marques de libraires, culs-de-lampe) ; 
Un frontispice. 
De ces divers éléments, le plus soigné et le ·plus important à 

tous égards est le frontispice, cependant les plus insignifiants ont 
aussi le cachet du temps et témoignent égale_ment du style de 
l'artiste qui. les a conçus; on ne peut donc les tenir pour négli­
geables. 

Les uns et les autres présentent certains caractères communs. 
Le premier est l'absence complète de toute réminiscence gothi­
que. On ne trouvera pas un arc en ogive, pas une initiale qui 
puisse rappeler celles qui font la gloire des vieux manuscrits. 
Les artistes semblent ne connaître que l'art italo-classique et 
quand, par hasard, ils s'en éloignent et cherchent le pittoresque 
ou la fantaisie, ils puisent leur inspiration, dans la réalité la plus 
proche et jusque dans la dernière mode du jour. 

Une seconde constatation d'ordre général, c'est l'importance 
progressive que prennent deux éléments secondaires : la lettre 
grise et l'en-tête. Au commencement du siècle, le (rontispice et 
la marque du libraire constituent presque toute la partie décora­
tive. Entre 1640 et 166o, l'éditeur paraît attacher autant de prix 
à l'ornementation intérieure qu'à celle de la première page. Le 
travail est souvent demandé au même artiste, et celui-ci peut 
composer la plus grande partie de la décoration sur un thème 
unique, comme Chauveau, dans l'Alaric de Scudéry, sur les trois 
couronnes de la reine de Suède, à qui le poème est dédié ( I ). 

L'histoire de l'illustration ornementale se ramène en somme 
à celle du frontispice, de ses variétés, de ses transformations. 
Néanmoins, chaque élément a son indépendance et peut donner 
lieu à quelques remarques particulières. 

(1) Paris, 1654, in-fol. (Hihliothèquc Sainte-Gene1·iè1·e). 
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Lettres grises. - Les capitales gravées en taille-douce sont 
assez rares jusque vers 1630. On en trouve à peine quelques 
exemples en tête des dédicaces et des chapitres de livres. Ainsi, 
en 1625, les lettres C, 0, M, S, dans l'ouvrage de La Serre, Les 
Amours du Roy et de la Reyne (1). La lettre S, faite d'un cep 
de vigne chargé de fruits sort de la banalité ordinaire. On peut 
supposer que le dessin en est dtî à Daniel Rabel, l'un des signa­
taires des illustrations du livre. 

Ce n'est qu'après la fondation de l'imprimerie Royale (1640) 
et sous l'influence de ses modèles que les lettres grises prirent 
de l'importance. On s'y servit de divers alphabets non signés (2). 
Le premier et le plus beau de tous doit être attribué à Mellan, 
tant l'harmonie des proportions, la pureté des contours, sans 
parler de l'éclat de la gravure, désignent cet artiste. Les lettres 
y sont inscrites dans des carrés parfaits. C'est la mode de l'épo­
que. On la retrouve dans un alphabet aux caractères enfermés 
dans des cadres de feuillage, classé parmi les œuvres de Bosse, et 
dans les initiales de l'Hzstofre des Guerres Civzles de Davila (3). 
Ces dernières sont dans la manière mignarde de Grégoire Huret; 
il n'y a pas à hésiter sur l'attribution, et ces lettres, tout autant 
que les grands morceaux de Huret, classent cet artiste à part 
parmi ses contemporains : à première vue, on les croirait faites 
par un illustrateur du second Empire. 

Un autre type d'alphabet historié tout différent, presque 
unique en son genre, sans encadrement, et particulier par sa 
forme comme par sa technique, se rencontre dans les DéNces 
de I' Esprit de Desmarets (4). Ces capitales, probablement un des 
essais de gravure sur bois faits par Chauveau, n'ont point paru 

( 1) l'.1ris, 1625, in-4 (Bihliothèque Nationale, résern' L. 36, b. 704). 
(2) C'est surtout après 1660 que l'on rencontre des « Initiales ., signées; ainsi 

celles de Sébastien LE CJ.ERC, FRo~xF., etc. 
(3) Paris, 1644, in-fol. 
(~) Paris, rli5R. in-fnl. (Bibliothèque de l'Institut). 
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sans ml·ri'.e anx yenx des connaisseurs modernes; on en trouve de:, 
copies dans le matériel décoratif de la Gazette des Beaux-Arts. 

En dehors de leur caractère ornemental, les lettres grises 
offrent som·ent, dans leur cadre restreint, tout un petit tableau 
plus ou moins approprié au sujet; parfois aussi on y retrouve un 
sens symbolique complètement étranger aux circonstances pré­
sentes : tel cet I de la R1'ble du Louvre, qui se profile sur une 
balance où la couronne du royaume de France fait contrepoids 
à toutes les couronnes de la terre. 

En-têtes. - Le développement des en-têtes suit une marche 
à peu près parallèle à celle des lettres grises et c'est presque dans 
les mêmes livres que l'on en constate les progrès. Ces bandeaux 
gravés constituent les principales sinon les seules illustrations de ' 
certains volumes sortis des presses du Louvre. Les thèmes sont 
originaux, variés et, le plus souvent, exclusivement décoratifs, ce 
qui permet d'employer les en-têtes de l'imprimerie Royale indif­
féremment pour une Bible ou pour les œuvres d'Horace. On y 
voit Dieu créant le monde, on y trouve le char du Soleil. Ailleurs, 
des amours jouent avec des chapeaux de cardinaux et cette 
fantaisie a pris sous le burin de Mellan la grâce sévère d'un 
bas-relief antique. C'est la même inspiration qu'a suivie Bosse, 
en ornant le titre de départ de la préface de La Pucelle ( I ) 
d'enfants qui s'amusent avec les diverses pièces du blason des 
Orléans-Longueville. 

Dans un autre style à la fois moins classique et plus italien, 
il faut signaler l'éclat miroitant des rinceaux de Della Bella pour 
le livre de Valdor ( 2) et le charme maniéré des en-têtes de 
Grégoire Huret dans l'ouvrage de Davila (3). 

(1) Paris, 1656, in-fol. (Bibliothéquc Saintc·Genevii,ve, ~ 213). 
(~) Paris, 164g, in-fol. (Cahi net des Estampes, le. 5). 
(.3) Paris, 1644, in-fol. 
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Fleurons. - On a publié un recueil des marques des libraires 
français du XVIe siècle ( 1 ). On en pourrait composer un second, 
en collectionnant les fleurons qui ornent les titres des livres du 
xvn• siècle. L'intérêt ne serait pas moindre. Sans doute on n'y 
observerait pas l'ingéniosité et le luxe d'imagination des produc­
tions de la Renaissance : Au xvn• siècle, ces facultés ne se 
retrouvent guère que chez les médailleurs ou les faiseurs d'em­
blèmes pour les parades des Carrousels. D'autre part, la plupart 
des libraires occupent des maisons anciennement fondées et 
gardent les vieilles marques. Mais parmi les fleurons nouveaux, 
il en est qui ont une véritable valeur artistique, par exemple 
« Le dévouement du chevalier Marcus Curtius >>, gravé par 
Léonard Gaultier pour le libraire Pierre Chevalier ( 2) ( établi au 
Mont Saint-Hilaire), ou le « Sacrifice d'Abraham », fait par le 
même artiste pour Abraham Pacard (rue Saint Jacques 
« A !'Estoile d'Or ») (3) ou encore la grande marque aux 
armes de France, apposée sur les livres de l'imprimerie Royale, 
qui est très probablement due à Claude Mellan. 

On trouve quelquefois, sur le titre des livres, des vignettes 
sans aucun rapport avec le libraire, ainsi les armoiries du dédi­
cataire, une figure de piété, une scène allégorique... Il peut 
an:iver que cette ·petite image insignifiante, placée comme par 
mégarde entre le titre d'un ouvrage et l'adresse du libraire, soit 
tout un commentaire du texte : sur le livre du Père Jésuite 
Garasse La Doctrine curz'euse des beaux Esprits de ce temps (4), 
l'on voit uhe Judith, la tête d'Holopherne à la main, avec les 

(1) SILVESTRE, Marques tyf,ii:1,1fl1iq11es, Paris, 1867, in-8. 
(2) Voir umulii Taâli el C. Velleii Paltrcu!i Serif/a ... , Paris, 1608, in-fol. (Biblio­

thèque de l'Institut, V. 41). 
(3) Voir Th. GODEFROY, llistoire du Clumlur B,11 ,1rd, Paris, 1616, in-fol. (Biblio-

thi·11ue du Ministère de la Guerre A 2h .p). · 
(4) Pari~, 1623, in-4 {Rihliothi•cp1e de l'Institut, R. 17). Aux :ùats Genèrau.x de 

1'11 J. lc par1i 11lt ramontain a,·ait ~outcnu la légitimite du régicide. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



206 LES <El"\ï{ES. 

mots bibliques « ,Confirma me, Domine Deus, in bac bora ~. 
• Lorsque le libraire du xvur siècle orne les livres vendus dans 

son officine d'une ancienne marque héritée de ses prédéces­
seurs ( I ), il n'est pas rare que cette marque subisse quelque 
transformation, quand" ce 1ie serait que par ses traductions suc­
cessives par le bois, le burin et l'eau-forte. Imaginées au 
xvr•· siècle et encadrées de quatre petits tableaux sur la pratique 
<le la Charité, les Cigognes des Nivelle perdent, au temps des 
Cramoisy et des Mabre-Cramoisy, cet encadrement qui les 
alourdit, et semblent trouver sous la pointe de Chauveau leur 
expression _la plus pittoresque et la plus vivante. Une vignette 
qui orne le titre de livres publiés à Lyon chez les libraires 
Borde, Arnaud et Rigaud (2) s'agrandit au cours du xvnr siècle, 
si bien qu'au siècle suivant, ses dimensions sont celles d'un fron­
tispice, et que c'est sous cette forme qu'on retrouve à Paris en 
17351 signée par le graveur Crespy, cette Fortune semant ce que 
la Sagesse et le Temps font germer (3). 

Un autre genre de fleuron, le cul-de-lampe, passe par des 
phases analogues. Les artistes les plus habiles en composent 
pour les livres de l'imprimerie Royale (4) et, à partir de ce 
moment, le goût de cet ornement se propage de plus en plus. Il 
en est de petits, de grands, de légers, de lourds. Dans les uns, 

( 1 J L'article X d'un règlement du 20 no\·embre 1610 c pour la réformation de, 
desordres, abus et mal\·ersations des marchands libraires, imprimeurs ... » indique que, 
lorsqu'il n'y a pas d'héritier~. la marque doit être vendue après la mort du titulaire. 
mais qu"au cas contraire, le syndic doit la remettre aux héritiers (Bibliothèque de la 

\ïlle de Paris, Ms. 6350, titre XI\'). 
(2) Voir par exemple DAu:n1.,~1Ps, l{istt>ire Gi11,'r,1/e des Pl,mtr.,, l.yon, 1653, in-fol. 

( Bibliothèque de la Pharmacie Centrale de Fra,1ceJ. 
(3) Voir P. POMET, llistoire Gè11t'rale des Dr111:11es, édition de 1735, Paris, 2 n,1. in-4 

(Bibliothèque de la Pharmacie Centrale de France). 
(4) Culs-de-lampe où, comme dans les autres éléments décoratifs des lines du Lou ne, 

le motif principal est souvent une pièce de blason (les Lis du Roi, le faisceau des lic­
teurs de MA1.ARI:-, le mouton et les étoiles des SÉGHIER et les créneaux de Sn11.n· Dk: 

Non:R>-). 
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s'étalent des armoiries; dans d'autres, des oiseaux se balancent ; 
quelques-uns, parmi les plus modestes, font déjà un peu penser 
aux roses de Boucher, comme cette corbeille de fleurs qui 
décore la fin d'un chapitre de La Vraye et Pa,faz'te Scz'ence des 
Armoiries de Palliot ( 1 ). 

Frontispices. - Dans les premières années du XVII" siècle, 
en raison peut-être des conditions économiques qui rendaient 
trop élevés les frais de l'illustration sur cuivre, et des règlements 
corporatifs qui entravaient la liberté des. éditeurs (2), les livres 
ornés d'un très grand nombre de figures furent relativement 
rares; au contraire, il en était peu qui ne fussent décorés d'une 
gravure unique, un frontispice. Il faut entendre, par ce mot, 
aussi bien un titre orné, (faisant ou non double emploi avec le 
titre imprimé) que toute planche placée en tête d'un livre, com­
position allégorique ou portrait. 

En dehors de ces deux derniers cas qui rentrent dans une 
autre catégorie de figures de livres, les frontispices présentent 
un double intérêt : ils peuvent n'être que l'ornement principal et 
purement artistique d'une publication ; ils peuvent aussi, dans la 
disposition ou la nature de leur décor, cacher tout un sens sym­
bolique, être une sorte d'interprétation hermétique du texte, 
tout au moins résumer en un raccourci plastique le fond de la 
pensée de l'écrivain. 

La question de la traduction de l'idée par l'image sera exa­
minée ailleurs. Au point de vue exclusif de la forme, tous les 
frontispices des livres publiés entre 1600 et I 660, malgré leur 
très grande diversité apparente, peuvent se ramener à quelques 
types principaux, à leurs combinaisons et à leurs dérivés. A part 
quelques espèces particulières qui défient tout mode de groupe-

(1) Dijon. 1660, in-fol. (Bibliothèque de l'Institut, Y, 211). 
(2) Voir chap. I, p. 10 et 11. 
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ment, il est possible de les faire rentrer tous dans quatre grands 
genres en prenant pour base de classification la disposition de 
l'intitulé du titre de l'ouvrage sur le frontispice. 

1° Livres où le titre est inscrit dans l'ouverture d'un por-
tique; 

2·· Livres où le titre se trouve sur un cippe (socle, base); 
3° Livres où le titre est placé sur une draperie; 
4" Livres où le titre est serti dans un cadre ou un cartouche. 
Dans ces quatre catégories de frontispices, on remarque 

entre 1600 et 1660, une tendance générale,, nettement caracté­
risëe : c'est une disposition progressive et de plus en plus accusée 
vers la dissymétrie. Tandis qu'au début du siècle il est très rare 
de rencontrer un frontispice dont les éléments décoratifs ne se 
fassent pas pendant deux à deux, le contraire est presque la 
règle vers 1650. Ce goùt pour une composition moins régulière, 
une harmonie plus savante, qui du reste s'affirma alors en France 
ailleurs que dans la gravure d'illustration, fut-il, comme on l'a 
dit ( 1 ), la répercussion d'une influence venue de Chine avec les 
porcelaines et les laques? Ou bien n'y faut-il voir que la consé­
quence d'une éducation artistique permettant de comprendre 
l'effet d'art qui résulte d' « un beau désordre »? Il y a probable­
ment des deux causes à la fois dans le changement constaté dans 
les gravures mises en tête des livres. 

Cette évolution explique pourquoi des quatre types de fron­
tispices, celui qui comporte le plus de symétrie, le type à por­
tique, est de beaucoup le plus fréquent dans le premier tiers du 
siècle, tandis qu'aux environs de 16601 c'est un genre presque 
abandonné (2). 

(1) Voir M11 • Bn.1-:VITC:H STANKEVITCH, Le <;,11it cliim,i.- en Frana, Paris, 19101 in-8. 
( 2) li est curieux cle retrouver ce type dans un frontispiœ dessine par PETITOl', en 

11i~2 pour 1111 manu~crit résen·é à sa famille, intitulé Priires el mitlil,1/io•ts c/1r,'/imnes. 

( Voir Bullt'lin dr /,1 S,JCir'ti ,/,· /'lli,t,,ire du l'r<1/e.-/,wtis111c Fr,111{<1is, année 1902.) 
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D'où venait le type à portique? En 1601, on le trouve par­
tout : au Nord, au Midi, à Paris, en province, dans l'œuvre de 
tous les graveurs du temps, dans les manuels d'équitation aussi 
bien que dans les traités de théologie. A quel moment l'avait-on 
adopté? 

En examinant les livres français du xvr'' siècle, on y voit 
apparaître que fort tard le frontispice à portique. On y trouve 
d'ordinaire soit le décor florentin (arabesques et candélabres), alors 
particulièrement en vogue, soit un cadre Renaissance plus ou 
moins orné. Pareille constatation peùt se faire dans les livres 
édités en Allemagne et en Suisse. On ne commence à trouver un 
frontispice qui ressemble au type à portique que dans quelque~ 
livres italiens du milieu du xv1" siècle : Ainsi dans l'ou­
vrage d'Enéas Vico, Augustarum ùnagùzes, publié à Venise 
en r 558 ( I ). O_n rencontre également quelques exemples de ce 
type dans les livres de la maison Plantin à Anvers et il se peut 
que ce soit par cette voie que la mode de ce frontispice ait 
pénétré en France. Cependant, ce n'est pas tout à fait -la même 
formule, et il y a plutôt ici parallélisme que filiation, comme _ si1 

dans les deux pays, on s'était inspiré d'un même prototype. 
Ce prototype, il faut peut-être le chercher dans une des 

figures d'un livre (2) dont la grande influence sur toutes les 
manifestations artistiques est bien connue (3). Traduit de l'ita­
lien en frarn;ais au milieu du xv1" siècle, cet ouvrage Le Songe 

( 1) Bibliothi:·que de l'Institut. Z. 115_, in-~. Ce frontispice se retrou,·e à peine modi• 
\i.e dans les A11tiq11,1ru111 St,1!11an1111 url>is Romae ... lco11c., publiées à Rome en 1584, puis 
en 1619, à Paris, dans l'édition des œuncs de V1rn donnee par Dt· VA1. (in-4) (Biblio­
thi:·que de \'Institut, Z 151 A•• et Z 116). L'intluence de Vico sur Dtr CERO:Atr a été 
signalée par :\-1. Drn11-:R, (/,e Pri11u 1ia, 1900, in-4, p. 112). _ 

(2) CoLOXXA, 1',1!ipl1ili l~rp1urr1/t1111,1,·/ii,1, Venise, q99, in-folio (Bihlioth1:4ue Xatio­
nale Y1 210). 

( 3) L'une des grarnrcs qui rcpn;scntc, d"apri.·s un ,bas-rel ici antique, une nymphe 
t·ndurmie surprise par un satyre, pourrait bien n'a,·oir p;1s été ét ran.i.rère il l'inspiration 
première dL· l'.-111Li,,pe du 'I iticn. 

q 
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de Polip!uïe, fut pour notre pays « une grande école d'anti­
quité » ( 1 ). Il n'y a rien d'invraisemblable à supposer que la 
gravure au trait qui représente une porte de temple à doubles 
colonnes et fronton triangulaire, ait inspiré les dessinateurs de 
frontispices. Mais, sur ce thème premier d'une simplicité toute 
classique, les artistes du xvn~ siècle brodèrent des variations sans 
nombre. Ils brisèrent le fronton, ils tordirent les colonnes, ils 
incurvèrent le portique en hémicyle, et prodiguèrent un peu 
partout les statues, les bustes, les médailles, les armoiries (2). 
Ils simplifièrent le type j~squ'à ne garder presque que la base 
comme dans le Parfait Cap1"ta,"ne de Rohan (3), ou au contraire 
ils le compliquèrent à l'excès, entassant allégories, détails et per­
sonnages divers comme dans la Métanéalogù sacrée de V alla­
dier (4). L'extrême limite en ce genre paratt avoir été atteinte 
dans le frontispice de Léonard Gaultier placé en tête de l'édi­
tion du Decretum Gratùwz" emendatum publiée à Paris en 
1612 (5). On y voit, toujours dans le cadre premier d'un porti­
que, la papauté, les apôtres, les évangélistes, les pères, les cardi­
naux et les évêques, tandis qu'au premier plan s'avance, sur une 
mer orageuse, le vaisseau de l'Église portant la Foi en proue et 
l'Espérance à la poupe. 

Quelquefois, mais rarement, on relève, dans ce genre solennel 
de frontispice, une note de fantaisie et de réalisme, tels ce 

(1) Voir H. LEMONSIER, L'Arl Moderne, Paris, 1912, in-16 (p. 85). 
(2) Voir les frontispices des livres suivants : MATTHIEU, Hisûnre dl Louis XI, Paris 

1610, in-fol. (Bibliothèque de l'Institut, X. 85); Sur/one, Paris, 1611, in-4 (Biblothèque 
particulière); Shtèque, Paris, 1619, in-fol. (Cabinet des Estampes, Œuvre de Thomas de 
LEu) R&Noc, Les a:",wres pluzrmaceutiques, Lyon, 1637, in-fol. (Bibliothèque de la Phar­
macie Centrale de France). 

(3) Paris, 1636, in-4 (Bibliothèque du Ministère de la Guerre), très médiocre fron­
tispice signé FIRENS. 

(.i) P:iri•, ~- d. (1616) in-8 (Bibliothèque Nationale D. 15506, réserve). 
(;) Trois \"01. in-fol. (Bibliothèque de l'Institut K2 A). Ce frontispice dû à Léonard 

G.\l"Ll'IER. a'"ait déjà sen•i pour la Bihliotlieciz Veterum PJtrum ... (Voir Cabinet des 
E~tampcs Kb 124. Recueil de frontispices). 
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PL. XX. 

FR01 T I S PJCE GRA VÉ PAR LÉO ARD GAULTIER. 

MAR G :\RIN : Bibli,ithecne Veterum Patrum ... lomi. - ln-fol. Paris, 1609. 

(Cabinet des Estampes. - Recueil de Frontispices. Kb. 124.) 

Voir page 2 10. 
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pêcheur et ce chasseur qu'un dessinateur inconnu, B. Mésoille, 
et le graveur H. le Roy ont 'dressé de part et d'autre du titre 
d'un code des Eaux et Forêts ( 1 ). Ailleurs, l'artiste a essayé 
d'une adaptation ingénieuse de la formule générale au sujet par­
ticulier du livre à orner. Dans la Fortijicatz'on d'Errard parue à 
Paris en 1620 (2), le portique ordinaire est construit avec des 
canons et autres attributs militaires. Mais l'artiste qui signa 
« 1. Briot fecit » n'a fait que copier le frontispice de l'édition de 
Francfort, lequel est dû à un des de Bry (3) et ressemble lui­
même à celui qu'a gravé, en I 598, un inconnu 1. P. pour les 
Mode/les, Artifices... des ù1str111nents de l{Uf'rre de J. Boil­
lot (4). 

Le frontispice à cippe ne comporte pas moins de variétés et 
évolue plus facilement vers la dissymétrie. Le titre est inscrit 
soit sur un cube de pierre qui sert de base à une statue centrale 
comme dans La Sagesse de Pierre Charron en 1604 (5), soit 
sur le piédestal d'un monument vu de côté suivant le modèle 
donné par Pierre de Cortone dans Les Femmes fqrtes du 
Père Le Moyne en 1645 (6). Ailleurs, on le trouve gravé sur 
un fftt de colonne, un fragment de rocher, un simple caillou. 
C'est ce système que semble avoir employé de préférence Claude 
Mellan ; ce graveur a peut-être donné l'un des meilleurs types 
du genre dans la planche mouchetée des abeilles des Barberini, 

(1) Voir le S• de SAINCTYOX, L..s i'dits tl Ord<>n11,111crs ,ks R,,is, Q>u.,tumes des p, .. ,,. 
t•inus, régleme11s, ,zr;·esls et jugemn1s 11,,1,,bles do Eaux et l•~1rt'/., ... , Pari~, 1610, in-folio 
(Bibliothèque de l'Institut. L, 181). 

(2) In-fol. (Bibliothèque du Ministère de la Guerre A. 1. g. 23). 
(3) Voir Bibliothèque de !'École des Beaux-Arts (collection LESOl,FACHÉ A. 11, 102). 
(4) Voir LI peintre-graveur français, ~aris, 1835-71, in-8, (t. VI, p. 87). Robert D11-

MESNIL n'a pu identifier le graveur qui signe I. P. dans ce livre publié à Chaumont. 
(s) Paris, in-8. Frontispice de L. GAULTIER (Cabinet des Estampes). Il existe une 

copie signée c C. D. F.,. dans la 5• édition puhliée en 1625. (Voir Cabinet des Estampes, 
Ed. 20). 

(6) Paris, in-fol. (Cabinet des Estampes). 
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placée en tête des Poèmes d'Urbain VIII ( 1 ). Un autre bon 
exemple à citer est la gravure· de R. Lochon, pour le Traité de 
la Pet"nture de Léonard de Vinci (2). 

Ce frontispice à cippe, comme celui à portique, doit être une 
importation d'Italie. Ses éléments évoquent un pays de ruines 
et d'inscriptions, et les livres publiés à Rome ou à Venise sur les 
monuments antiques auraient suffi pour suggérer l'emploi de 
cette forme aux illustrateurs français. 

Il se pourrait bien aussi que l'une des formes du frontispice 
ù draperie fût d"origine italienne, celle où le titre est inscrit 
sur un rideau de théâtre (3). Il est à remarquer que Callot a 
employé ce type dans quelques-unes des illustrations qu'il a 
gravées à Florence. Au contraire, là où la draperie se réduit à une 
simple banderolle (4), l'inspiration doit remonter aux pratiques 
en usage dans les manuscrits du moyen âge. La draperie prend 
encore bien d'autres aspects : le titre p~ut être inscrit sur une 
toison de bélier (5), une peau de loup (61, un filet de pêcheur (7), 
un lambrequin ( 8 ), un tapis de table ( 9), ou encore sur le fanion 
de la· trompette d'une Renommée. Ce dernier cas est particuliè­
rement fréquent; l'un des plus jolis exemples en ce genre est le 

(r) R,1pl11ul S. R. E. Card. llarberi11i ... P<1em,1ta, Paris, 1642, in-fol. (Bibliothèque de 
l'Institut, Q. 47). 

(2) Traduction françaisl', Paris, 1651, in-fol. (Cabinet des Estampes, K c 15 a.) 
(3) Mir,une, Paris, 1651, in-fol. (Bibliothèque Nationale, Reserve Y. 5688). Frontis­

pice de S. Della Bella.j 
(4) A. uu SAuss.w, ,lf.1r{rr,,/,,giu111 G,1/lic,m11111, Paris, 1637, in-fol. {Bibliothèque de 

l'Institut I. 56 A. Frontispice signé « Hurd in\'. Aegidium Rousselet sculpsit "'· 
(5) ARRIEN, Les Guerres ,f"Akiwndre, Paris, 1651, in-8 {Bibliothèque de l'lnstitut. 

R. 299 y 11 ). Frontispice de M. LASNE . 
. (6) Les Œu1•res de Tt1dlf, 4" édition, Paris, 1658, in-4 (Bibliothèque du Ministère de 

la Guerre D 2 b 59). Frontispice de CHAITVE.\l'.. 

(7) TRISTAN, Vers M.zritimes, Paris, 16+8, in-4. Frontispice signé « J. b. f. > (J. Bou­
J.ANm:R). 

(X) TmsT.\X, L,1 ilI.1ri,111e, P.tris, 1fi3ï, in·+· Front. ll<!Bo~si,;. 

(9) //i,1t1ri,1 et G111,-,,,·d1,1 Em11){elù·,1, Paris, 11i53, in-Il. Frontispice de '.'JAXTElilL 

(Bihlioth(·que :\'ationale, A. 6508). 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



PL. XXI. 

LEO 1 r\]lD 

DE Vl T CJ )1 

SVR 
LA PEI TVRL 

FRONT IS PICE DESSINÉ PAR ERRARD ( ?), GRA Y É PAR R. LO C H ON 

Traité de la Peinlurr d,· L i-or1<1rd de Vi11ci . - ln-folio. Paris, 1651. 

Voir page 212 . 
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titre gravé par Della Bella pour les (Euvres poétiques de Des­
marest de Saint-Sorlin en 16 . .p ( 1 ). 

Le frontispice à cadre ou à cartouche est une survivance du 
xv1~ siècle. Le type à cadre avait été très fréquemment employé 
dans les livres français publiés à cette époque. Au XVII~ siècle, 
ce genre paraît délaissé. On le retrouve pourtant, conçu de 
tout autre façon, à la fois moins chargé et moins pittoresque 
dans le Térence du Louvre et dans quelques autres volumes éga­
lement illustrés par Bosse. 

La variété de frontispice iz cartouc!,e est beaucoup plus 
répandue que la précédente. Dans ce système, le titre du livre 
ne se présente plus comme le point de convergence de 
tous les ornements qui l'entourent. C'est un élément distinct 
isolé des autres détails de la gravure et superposé à la scène de 
genre ou d'histoire qui fait le sujet de cette gravure. Vers 16401 

cette disposition est pour ainsi dire la forme consacrée pour les 
éditions des pièces de théâtre, qu'il s'agisse du frontispice de 
l' Orphée aux Enfers de Chapoton ( 2 ), gravé par l'un des David 
d'après Vignon, ou de celui de l'édition in-12 des Œ'uvres de 
Corneille (3) dont l'anonymat semble indiquer un prototype 
courant. 

Les quatre catégories de frontispices peuvent se combiner 
entre elles. On trouve des frontispices à portique et à draperz'e, 
d'autres à portique el à cippe ou à cartouclze. 

Parmi ces types composites, quelques-uns sont fort simples 
et d'une sévérité appropriée au texte, comme le frontispice où 
sur un lambel au centre d'un cadre se lit : Principes de Phzïoso-

(I) Paris, in-4 (Bibliothc'.·que <le l'Institut. R. 69-99.) 
(2) L,i Descent,• d'Orpltée ,111x E1~/,-rs, tragédie. Paris, 1(qo, in-4. (Voir Bibliothc'.•que 

de l'Institut, G. 149 H 00 ). 

(3) Paris, 1644, in-12 (Voir il la Hibliotht:·que \ïctor Con;1x, édition de 1654 en 
3 vol. dont le 1" \·olume est orné du frontispice de 1fq4. X• 10957 et les renseignl'­
ments de la /Jibli,11:r,,pltie C1r11élie1111,·, n•• 9S et w2). 
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plzù escrzïs en laü"n par René Des-Cartes. Et traduits en Fran­
ço,·s par un de ses Amts (1). D'~utres au contraire sont d'une 
complication extrême. Au nombre de ces derniers, l'un des plus 
curieux et des plus caractéristiques des goflts artistiques de 
l'époque, est celui que Regnesson et Chauveau ont composé pour 
le second volume du Tlzétitre d'honneur et de Clzevaltrz"e de 
Vulson de La Colombière (2). On y voit rapprochés et réunis 
presque tous les temps et tous les styles. L'allégorie la plus clas­
sique y confine à la réalité la plus actuelle. Le titre se lit au fond, 
sur une sorte de rideau de théâtre suspendu à la colonnade d'un 
temple grec, et, sur le devant, s'entremêlent des paladins, la 
Justice, Minerve, une Furie et des duellistes en costume 
Louis XIII. 

En suivant d'année en année le développement de l'illustra­
tion ornementale en France entre 1600 et 16601 on remarque 
qu'à partir de 16-1-0 la décoration du livre prend plus d'impor­
tance et d'extension, et révèle chez les dessinateurs et graveurs 
des préoccupations spéciales. La coïncidence de ·cette date avec 
celle de la fondation de l' 1 mprimerie Royale suffirait, à elle 
seule, à faire supposer une relation entre les deux faits; mais 
l'hypothèse devient une certitude lorsqu'on examine les livres 
sortis des presses du Louvre et que l'on se rend compte des 
efforts tentés pour donner, à tous les points de vue, des modèles 
du genre. 

Parlant de cette création de Richelieu, Sauvai dit que « les 
premiers produits ravirent toute la terre » (3). Ces livres de 
l'imprimerie Royale constituent en effet des ensembles fort 
réussis. Tout s'y harmonise : papier, caractères, figures, et 
rien n'est peut-être en ce genre plus représentatif du « grand 

(r) P.iris, IliH, in-4 (Bibliothèque de l'auteur). 
(2) Paris, 1h48, 2 vol. in-fol. (Yuir Musee de la Biblioth&que de !'Ordre des Avocats). 
(3) Cité par A. DRRXARI>, llist,iire de l'lmprinurù r,~1'(1/e ,111 L,,ur,re. Paris, 186ï, 
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goust » ( 1) et de l'art qui va être celui de Louis XIV et de 
Versailles. 

On ne possède guère de renseignements sur l'organisation 
du service de l'imprimerie Royale chargé de l'illustration des 
livres (2). Mais il est probable que cette question préoccupa le 
premier administrateur, Sublet de Noyers, au moins tout autant 
que l'encre à employer, encre dont il demandait à }'Ambassa­
deur du Roy en Hollande (3) de se procurer la recette. On sait 
que le projet d'installation comportait un grand nombre de 
presses à imprimer en taille-douce (--1-). On sait surtout que c'est 
à ce moment que Poussin fut rappelé d'Italie(5) et que c'est à 

lui que l'on demanda les dessins des premiers frontispices. Le 
graveur choisi pour les traduire sur cuivre fut Mellan. 

Les deux artistes avaient le même amour des belles lignes, 
des proportions harmonieuses, de l'ordre, de la clarté. On ne 
pouvait souhaiter une collaboration mieux entendue et plus 
heureuse. On attendait des chefs-d'œuvre; ces prévisions ne 
furent point déçues. Mais Poussin ne se plia pas longtemps à 
cette besogne. 

Arrivé à Paris dans les premiers jours de l'année 1641, 
Poussin s'était mis de suite au travail nouveau qu'on exigeait 
de lui. Le 10 avril, il avait achevé un frontispice et il l'offrait à 
Sublet de Noyers : 

« Puisqu'il vous a pieu me commander de faire le dessaing du 

( 1) c Ce qui se nomme à présent ... /, J!rt111d J!t111st. " Boss& : Sentiments su, la dis-
l111<"tion des manières dir,erses ... Paris, 1649, in-12 {p. 94). 

(2) Voir A. BERNARD, His/11i,e der lmf,rimuie r11y,ue tlU L1•1tvre. Paris, 1867, in-8. 
(3) Id. (p. 69). Lettre du 6 juin 1640. 
(4) Voir Bulletin de la St1âr1; de l'His/oi,e,de Pllris (annee 1887, p. 187). c Plan de 

l'établissement d'une manufacture royale d'imprimerie ... Elle sera composee de vingt 
pre,sses de taille-douce... ,. 

(s) A. BERNARD, Hist11ire de l'lmprime,ie ,OJ·ale ... Paris, 1867, in-8, {p. 70), et 
E. M.-\.GSE, Le 111,varc de ll'i,ol,zs Foussi1z e,z Fr,mce, d',zpris de, dt1t'11mn1ts i11i'dils (Rente 
de /'Art ancien et t11f!denu, septembre et no\•embre 1913). 
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« front du livre de Virgile et estans le premier que j'ay fait ... ( 1) ». 

Il craignait que son œuvre ne donnât pas entière satisfaction. 
Dans une lettre du même jour adressée à Chantelou, il disait : 

« Si l'on ne trouve pas à propos que la teste du poëte soit 
« avec la barbe, j'en ferai une autre selon la medaigle antique, 
« afin de contenter cens qui trouvent à redire partout »(2). 

On trouva en effet à redire au Virgile tel que Poussin l'avait 
conçu, puisque c'est un poète imberbe qui reçoit des mains 
d'Apollon ( celui du Belvédère), la couronne d'immortalité sur 
le beau frontispice - le plus beau du xvne siècle - placé en tête 
du Publzï Virgz"lzï Maroni's Opera.(3) que }'Imprimerie Royale 
donna en cette même année 1641. 

Dans les mois qui suivirent, Poussin continua de se préoc­
cuper de son rôle de dessinateur d'illustrations. A peu de jours 
d'intervalle, il écrit à Chantelou : 

« Je vous enveoirai le pensement du frontispice de la Grande 
« Bz"ble (4) »; 

et : 
« M. Meslen travaille au frontispice de Virgille et si j'eusse pu 
« vous envoyer le squitze de la pensée que j'ay trouvée pour le 
« livre de la Bible ... j'en eusse esté bien content(5) ». 

Puis enfin : 
« J'envoye à Monseigneur le squitze du front de la Bible, mais 
« sans corectio car devans que de le terminer, j'ay désiré que 
« vous l'ayes veu ... affin que dans la pensez et disposition totale 
« ou particulière des figures, il estoit besoin di altérer quelque 
« chose, vous m'en donnies votre advis (6) ». 

(1) Voir Archives de_I'Artfranç111s, 3• série, t. V (p. 53, lettre n° 26). 
(2) Voir Id., n° 28. 
(3) Paris, in-fol. (Voir le frontispice au Cabinet des Estampes. Kb. 123.) 
(.i) Voir Arc/1foes de !'Alt français, 3• série, t. V (p. 64, lettre n° 33). 
(s) Voir Id., 3• série, t. V (p. 111, lettre 39). 
(6) Voir ,\i-c-hives de l'art français, 3• série (p. 87, lettre 42). 
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-~ P.I\RISIIS 
~l!. TYPOGRAPHIA JlEGIA ANNO 
~ _.............._ ___ 

FRO N TI S PI CE, D ESS I N DE PO US SI N, GR A VU R E DE M E LL A N 

Publii Virgilii A-faro11is Opera. - ln-folio, P aris, 164 1. 

(Bibliothèque Sainte-Geneviève. Y 43.) 

Voir page 216. 
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Poussin fait suivre ces lignes de la description minutieuse de 
son second frontispice, jointe à l'indication bien nette du sens 
qu'il attache à cette composition. 

« La figure ellée représente !'Histoire : elk escript de la 
« main gauche affin que la planche la remette à droit; l'autre 
« figure voilée représente la prophessis; s,t1r le livre qu'elle tient 
« sera escript Bt"hlza Regz"a. Le sphinx qui est dessus ne repré­
« sente autre que l'obscurité des choses énigmatiques. Celle qui 
« est au milieu représente le Père Éternel, auteur et moteur de 
« toutes les choses ... ( 1 ) ». 

Cette fois, Poussin semble n'avoir rien eu à changer à son 
dessin; au titre près, la gravure mise en tête de la Bible du 
Louvre(2) correspond exactement aux termes de sa lettre à 

Chantelou. Ce frontispice parut avec la double signature 
« N. Poussin, in. Mellan f. », en réponse sans doute aux réclama­
tions de Poussin qui avait, dit-on, été fort mécontent de ne pas 
voir son nom gravé sur la planche du Virgile. 

Poussin, d'ailleurs, commençait à trouver lourd « le joug 
qu'il s'était mis sur le cou (3) ». En mars 16.p, il continue 
encore à faire métier d'illustrateur. Il écrit : 

« Le peu du reste des impressions que j'eus jadis des belles 
« choses mont fourni je ne sais quelle idée pour le frontis­
« pice de l' Orase qui peut passer entre les autres petites choses 
« que j'ay désignés. Je l'ai constitué ès mains de M. de Chan­
« telou vostre fraire, affin que M. Meslen ne dise pas que je 
« sois la cause du retardement de l'accomplissement de vos 
« livres ... » 

(1) Voir id., (p. 87, lettre 42). 
(2) Bi/,/itz Samz. Paris, 11>42, in-fol. (Bibliothèque de l'Institut, A. 18.) 
(3) Arclzi,•ts dt /'Art français, 3• série, t. V. Lettre à Cas~iano del Pozzo (n• 46, 

p. 98). 
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Et il ajoute : 
« ... Quand Monsieur du fresne m'aura donné Je subject du fron­

« tispice du livre des Consilles, j'y travaillerai ( 1 ) ••• » 

Mais Poussin acheva seulement celui des Œuvres d' Ho­
race ( 2 ). Peu de jours après avoir dessiné cette Muse qui arrache 
le masque de la satire. du front du poète latin, il repartait pour 
Rome (septembre 16.p). On lui avait demandé des« frontispices 
de livres » en même temps que des tableaux, des dessins, des 
cartons de tapisseries et l'on s'étonnait qu'il ne stît pas exécuter 
le tout comme en se jouant, ainsi que faisaient la plupart des 
autres artistes contemporains. Même en matière d'illustrations, 
cette méthode n'était pas celle de Poussin. 

« Je n'ay, répondait-il, qu'une main et une débile teste et ne 
« peus être secondé de personne ne soulagé. On me dit vous 
« forés un tel dessein à vos heures perdues. Mon naturel me 
« contraint de chercher et aimer les choses bien ordonnées 
« fuians la confusion qui m'est ausi contraire et anemie comme 
« est la lumière des obscures ténèbres(3). » 

Ces paro]es restent le meilleur commentaire de l'œuvre de 
Poussin à l' Imprimerie Royale et laissent pressentir à quelle 
hauteur auraient pu atteindre les illustrations des livres sortis des 
presses du Louvre, si le grand artiste en f0t demeuré le dessi­
nateur attitré. 

Après son départ, le seul qe ses successeurs qui garda quelque 
chose de son style fut Mellan; celui-ci ne grava plus guère que 
d'après ses propres compositions. Les frontispices de l'impri­
merie Royale qui portent d'autres signatures furent demandés à 
Jacques Stella pour le dessin et à Pierre Daret ou Gilles Rous-

(1) Archives de fA.rt fr,znr11is, 3• série, t. V (lettre n° 56, p. 122). 
(2) Qui11ti f-lor,,tii Fl,,ai Opera. Pari~. in-fol. (Bibliothèque Nationale, résen·e G 

Ye. 3J.2.) 
(3) Voir Ard1iws de {Art fr,111çt1is, 3• ~érie, V• \0 0I. Lettre 11 C1u.~n:1.ot· (n• 59, 

p. 134). 
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se let ( I) pour la gravure. Ces artistes firent preuve de beaucoup 
de talent et de virtuosité; toutefois, leurs productions rentrèrent 
dans l'ordre commun. 

Il se peut que, même de loin, Poussin ait encore collaboré 
d'une façon indirecte à la décoration ornementale des éditions 
du Louvre. 11 y a, à la Bibliothèque de l'Institut, deux albums (2) 
d'admirables dessins ( à la plume, lavés de bistre). Aucune signa­
ture ne permet de les identifier d'une façon certaine, mais le 
titre indique qu'ils proviennent du « Cabinet de P. J .. Mariette », 

et il y est adjoint trois notes manuscrites dont une (de Mariette· 
lui-même sans doute) dit : 

1" Que les dessins firent partie des collections de Colbert; 
2° Qu'on_ les avait fait exécuter sous Louis XIII « pour con­

tenir dans les bornes du bon gotit » les architectes du Louvre; 
3° Qu'on ne peut les attribuer qu'à Poussin ou à Errard; 
-1-0 Que seul Poussin était capable de dessiner avec autant 

de « finesse et de légèreté ». 

Il y a, en effet, beaucoup de ressemblance entre ces dessins 
et certains dessins signés de Poussin. C'est la même pureté de 
lignes, la même st'.\reté de main. Ces reproductions d'ornements 
relevés sur des bas-reliefs antiques ou copiés sur des fresques de 
Raphaël n'ont pas dt'.\ servir seulement aux architectes du Lou­
vre; les décorateurs des livres de }'Imprimerie Royale ont dt'.\ 
également s'en inspirer, et dans une large mesure, car on observe, 
entre leurs œuvres et les dessins de l'Institut, d'étroites corres­
pondances. Tout d'abord, le Sphinx antique de la « Vigne Bor­
ghèse », figuré à la page 23 du recueil côté N 100 A•, est préci-

(1) ln-fol.,~ 100 A et N 100 A• (Recueils acquis par l'Institut en 1809). 
(2) Quelques illustrations furent aussi demandêes à Boss&, à ERRARD, à Grêgoire 

HURET, à CHAUVEAU. Tels sont"à peu près tous les noms qui se lisent, soit dans les 
livres sortis des presses du Louvre, soit dans l'inventaire des 480 planches de cui,·re, 
petites ou grandes, qui furent remises à Anisson en 1691, lorsqu'il prit la Direction de 
l'imprimerie royale. (Invmfaire ,ftinel dt' foui ce qui H fr,1111•, a tlmpri111r1ù r,,,-,,lc ... ) 
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sément celui que Poussin a placé sur le frontispice de la Bz'hle 
du Louvre. Les frises des pages 32, 37 et 38, frises de bu­
cranes, frises du Temple de Neptune, rappellent de très près 
certains en-têtes gravés par Mellan. A la page 451 on retrouve 
dans les caissons d'un plafond du Palais Farnèse la même rosace 
que celle de la grande initiale Q des presses royales. Ailleurs, 
c'est la guirlande de feuillage des encadrements à la mode 
vers 1640 (page 451 N 100 A•), c'est une grecque (page 35 N 
100 A) qui a pu inspirer un frontispice de Bosse ( r ), c'est un 
motif décoratif peint par Raphaël au Vatican (page 22, N 100 A) 
et dont les doubles volutes caractérisent un des culs-de-lampe 
burinés par Mellan. 

Mais beaucoup plus encore que ces coïncidences de détails, 
ce qui frappe, c'est l'identité de style, d'esprit, de conception. 
On dirait que les Albums de Poussin ont donné le ton, fixé le 
genre de la décoration des éditions du Louvre. Par cette inter­
vention indirecte, comme par ses trois frontispices, le grand 
artiste a pu exercer une influence profonde sur les productions 
de !'Imprimerie Royale, et ainsi s'expliqueraient les progrès cons­
tatés dans le développement de l'illustration ornementale, en 
France, à partir de 1640. 

(1) Cabinet des Estampes. <E111-re de BossE. EJ. 30 a. Frontispice daté de 1653. 
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Les livres religieux, publiés au cours du XVII" siècle, sont fort 
nombreux. On admet en général que ces ouvrages représentent 
le 5:16 dt: la production totale de l'imprimerie et librairie. Le fait 
n'a rien que de naturel à une époque de foi et plus encore de 
controverses et de discussions théologiques passionnées. Beau­
coup de ces publications sont ornées de figures. Le livre alors 
était une arme et l'image permettait d'atteindre jusqu'aux plus 
illettrés. 

L'illustration d'un texte imprimé ne sert pas seulement de 
moyen de propagande, d'argument pour toucher ceux que les 
raisonnements laissent indifférents; c'est encore, par l'émotion 
ou le symbolisme qui s'y traduit, une mesure assez exacte des 
sentiments de l'artiste comme des goûts du public. De là, le 
grand intérêt des livres religieux illustrés. 

Au XVII'' siècle, il y a eu des livres à figures catholiques, pro­
testants, jésuites, jansénistes ; il y en a eu de gallicans et d'au­
tres conformes aux décrets du concile de Trente. Trouve-t-on, 
dans leurs illustrations, une différence sensible et quelques détails 
aussi nets et tranchés que les caractéristiques qu'indiquait un 
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éditeur de 1621 pour « discerner les Bibles françoises catho­
liques d'avec les huguenotes » ( I) ? 

On a quelquefois parlé d'un art de Port-Royal, ne pourrait-on 
dans le même sens, parler d'une esthétique calviniste, voire 
même judaïque? 

Pour cette dernière, il n'y a pas à y songer. Bien que 
les juifs fussent tolérés dans certaines villes de la France du 
xvnp siècle, il n'y eut alors aucune espèce de publications israé­
lites illustrées (2 ). En ce qui concerne l'existence d'une imagerie 
à tendances protestantes, le sujet est extrêmement complexe. 

Sans doute, les livres à figures protestants sont en très petit 
nombre. Le régime des villes de sûreté a trop peu duré pour 
qu'il se soit créé des centres d'édition spéciaux, à Saumur ou à 

Montauban par exemple, comme il y en avait à Bâle ou à Genève. 
Il se peut aussi que le luxe des images ait déplu à l'austérité 
huguenote. Mais d'autre part, beaucoup des dessinateurs et gra­
veurs d'illustrations du xvnc siècle sont des protestants ou des 
fils de protestants, à commencer peut-être par Thomas de Leu 
et Léonard Gaultier, puisqu'on ne trouve pas trace de leurs noms 
sur les registres de catholicité, et à c,)ntinuer par Cl. Vignon, 
Bosse, H. Le Roy, Errard, I. Briot, Van Lochom, Crispin de 
Passe, les Tavernier, les Boysseau (3), etc. Ces artistes ont 
illustré de nombreux livres, tout catholiques par l'esprit. On 
trouve des grav~res signées par certains d'entre. eux jusque dans 
cette Bible de Frizon qui pourtant prétendait rejeter toute 

(1) Voir le titre de la Bible de FR1zo:-.. Paris, 1621, in-fol. (Bibliothèque Nationale 
A, 293.) 

(2) Le renseignement a été confirmé par les personnes les plus autorisées et les 
mieux en situation d'être documentées en la matière. 

(3) Beaucoup d'autres artistes du temps sont aussi des protestants (Sébastien 
BouRDO:(, les Du GUERNIER, les TESTELIX, les MoILLON, S. BERNARD, H. MAUPERCHÉ, 
L. E1.1.E FERDINAND, PETITOT ... , etc.). En 1648, on en compte s sur 12 parmi les 
:\lcmbres fondateurs de l'Académie royale de Peinture et Sculpture. 
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compro_mission avec les hérétiques ( 1 ). Et c'est un protestant, 
le graveur et éditeur Van Lochom, qui semble avoir eu le mono­
pole de certaines publications pieuses, telles par exemple que 
le r.atéchisme Royal du Père Bonnefons (2), le Miroir des 
Prêtres (3), etc. 

Ainsi, s'il n'y a guère d'illustrations protestantes, il y a des 
illustrateurs protestants. Le fait de trouver leurs noms dans des 
livres catholiques peut expliquer la banalité, le manque d'émo­
tion et la facture purement mécanique de certaines images reli­
gieuses. Comment un artiste qui réprouvait le culte de la Vierge 
et des saints aurait-il pu s'intéresser, autrement que par virtuo­
sJ.té de métier, à buriner patiemment leurs effigies? Le fait dénote 
aussi,_ chez les catholiques qui commandaient ces gravures à des 
protestants, une conception singulière en matière d'images. 
Croyaient-ils donc que l'illustrateur ne met rien de lui dans 
la traduction plastique qu'il donne de l'idée d'un autre? Ou 
bien s'adressaient-ils de parti pris à des indifférents, et s'ima­
ginaient-ils trouver une garantie d'art dans la neutralité de 
l'homme? 

Il faut tenir d'autant plus compte de cette situation qu'au 
début du xvn° siècle, l'illustration religieuse s'est trouvée 
dans des conditions spéciales. D'une part, la suppression des 
représentations des Mystères a tari une source d'inspiration 
féconde (4); de l'autre, le concile de Trente a porté atteinte 
à la liberté de l'artiste. Des traités ont été publiés pour spécifier 

(1) La Sainle Bi/tle fra11roise. Paris, 1621, in-fol. (Bibliothèque Nationale, A, 296). 
Les gra\•ures des p. 9 du t. 1 et 483 du t. II sont signées TAVERSIER, et celle de la 
p. SS3 (li). M. V AN 1.ocHOM. 

(2) Paris, 1647, in-8. 
(3) Paris, 1634 (?), in-8. Voir dans la Col/ec/1/tn Aniss,,n. Ms. 22u9 (n° 19), une 

sentence de Police condamnant un des éditeurs du livre pour infraction aux règle­
ments défendant aux imagers d'insérer plus de cinq ou six lignes de texte. 

(4) Voir Em. MALE, L"art reli(rieux .t /11 fin du m~rm â1:e en France. Paris, 1908, 
in-4 (p. s~s et 529). 
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quelles images étaient orthodoxes, quelles hérétiques ( 1 ). Si le 
concile ne fut pas promulgué en France, et si les peintres et 
les sculpteurs purent se prévaloir de la résistance royale, il n'en 
fut pas de même des dessinateurs d'illustrations. Les livres reli­
gieux étaient soumis à l'approbation ecclésiastique ( 2 ). On objec­
tera que le clergé comptait beaucoup de gallicans. Cependant 
il était peu probable qu'un volume dont le texte était dit 
« conforme aux usages du concile 11> pftt contenir des figures 
d'inspiration contraire à ces mêmes usages. 

Pour toutes ces raisons diverses, c'est surtout à un théologien 
qu'il appartiendrait de faire une étude minutieuse de l'illustration 
religieuse du xvur siècle (3). Cependant, le moins initié aux 
questions de dogmes est à même de faire certaines constatations 
intéressantes, de noter un effort artistique, de relever quelque 
particularité iconographique. 

La complexité des circonstances rend fort difficile de grouper 
d'une manière rigoureuse les illustrations religieuses de la période 
de 1601 à 1660. On ne peut que rapprocher certains ouvrages 
dont les figures accusent des tendances similaires ou de même 
ordre. 

Au début du siècle, aussi bien dans les livres catholiques que 
dans les publications protestantes, la préoccupation d'art est secon­
daire. On retrouve quelque chose de la foi violente des gens de la 
Ligue, dans les planches de Thomas de Leu qui ornent Les 
dévots elacemens du poëte lïzrestz'ë, de Alphonse de Ramber-

( 1) Voir Ch. DEJOn, De f I11j/11mc,· du C,màle de Trente sur la litür11/11re el les 
Ile1111x-Arls ,hc:: les fmfles catlzo!iqucs. Pari~, 1884, in-8 (p. 2.p et sui\"antes). 

(2) Voir chapitre I (p. 3). 
(3) D'autant plus que l'on peut toujours supposer, lorsqu'il s'agit des ligures <l"un 

line important, un programme imposé à l'artiste, comme dans le cas de cc 
c Royaume des Cieux > dessiné par DELLA BELLA et gra\·é par N. CllCHIN « a\·ec 
approbation des Docteurs de Sorbonne » (Cabinet des Estampes. (EuHe de DELLA 
BELL.\. Eb. 2-1), et de ce c ~éjuur des i::1us·> gra\·é par CHAUVEAU (Cabinet des 
Estampes, <Eunc <le Cll.\llYEAl", Ed. -14). 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



I.'ILI.U::-TIL\TIO~ RELI<;JEGSE. 

veiller ( 1 ). Mais ce qui domine en général, c'est l'intention de 
faire servir l'image à la propagande ou à la polémique. Les 
Jésuites, sans aller jusqu'à publier en France comme à Anvers, 
un Theatrum Crudclitatum Hacreticorum Nostri Temporù (2) 
avec figures à l'appui, multiplient les manuels de dévotion illustrés. 
Le P. Richeome fait paraître à Lyon, en 16071 son Cathéclu'sme 
Royal, le premier cathéchisme avec tailles-dou~es, que l'on ait 
édité en France (3), et, en 1611, La Peinture spt'rt'tue/le ou l'art 
d'admirer, aimer et louer Dieu en toutes ses œuvres et tirer de 
toutes profit salutere (4). 

A Paris, il édite en 1601 et réédite en I 609 Les Tableaux 
sacrez des Figures mystz'ques du Très Auguste Sacrifice et 

Sacrement del' Eucharùtte (5). L'ouvrage peut être pris pour un 
type du genre, d'autant mieux qu'ici les illustrations ne sont pas, 
comme en beaucoup d'autres livres religieux du temps, des 
planches ayant déjà servi ailleurs; l'auteur semble les avoir fait 
spécialement composer pour son livre. La correspondance entre 
le texte et les figures préoccupait le Père Richeorne à ce point 
qu'il a mis en note, à la fin de son recueil : 

« S'il y a quelque chose ès tableaux gravez qui ne corres­
ponde aux tableaux parians, le lecteur suppléera le défault de la 
peinture, s'il luy plaist, la corrigeant avec la parole du texte, qu'il 
suyvra en tous comme meilleure guide du sens de l'histoire ~-

~ 

(r) l'ont·à-:\lousson, 1602, in-12 (Voir Robert Dt,~tES!'ilL, t. X, p. 100 lt 108 et 
Biblioth,·quc ::-.l"ationale. Res. p. Ye. 167. - Le manuscrit original e~t conservé au 
département des manuscrits). 

(2) Am·trs, 158;, in-4 (Bihliotht·que de l'Institut, T. 93 c.). Dans son Di,,.,,._.,, 
i11/,•rn,, ,,Il,· i111,1.i:i11i Mere el fr<>/,111e. Bologne, 1582, le cardinal l'.\L~:orn a,·ait permis la 
représentation de ces tortures pDur exciter à la haine contre les hérétiques. 

(3) Lyon, 1tioj, in-12. Ce line ne St: trou\'e pas dans It:s Bihliothèqut-s de Paris, 
mais il est si.~nalé comme contenant d'intéressantes gra,·ures de FoR!'iAŒRIS, F1Rt:ss 
et Th. DF. Li;:u (Baptême de Cwns et le~·ons de cat~chisme données il Louis XIII), 
par le chanoine Hi:zARD, dans son f /i.~1,,,re du G1lid1i<111e. l'aris, 1 <iOO, in-8 (p. 259-261 ). 

( ~) Lyon, 1tiu, in-8. 

(~) Paris, in-8. Voir Bibliothèque ~ationale, I>. S05ï3 et Il. 305i4-
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D'après les indications de la table, le livre doit contenir un 
frontispice, et quatorze gravures paginées ( ce qui permet d'en 
constater l'absence dans la plupart des exemplaires). Le frontis­
pice symbolise les idées et l'intention de l'auteur. Le graveur, 
Thomas de Leu, a représenté au-dessus d'un portique, Henri IV 
et la reine adorant un Vierge-mère de formule byzantine et, au 
bas, à droite le Paganisme terrassé, à gauche }'Hérésie enchaînée 
tandï"s que, de part et d'autre du titre, se dressent les statues de 
l'Église et de la Religion. Celle-ci tient dans une main Saint­
Pierre de Rome et dans l'autre des palmes de victoire; celle-là 
porte les clefs, la tiare et des couronnes triomphales. •Les autres 
planches sont dues à Léonard Gaultier ou à Ch. de Mallery. Les 
sujets sont tirés de l'Ancien ou du Nouveau Testament. L'une 
des scènes se déroule dans un décor montagneux (p. 390) 1 une 
autre dans un paysage pittoresque (p. 109); mais ces détails sont 
secondaires; l'illustration de ·ce livre vise uniquement à prouver 
que les Écritures préfigurent l'institution du Sacrement de 
l'E ucharistie. 

C'est une image conçue égalemi=mt pour affirmer une croyance 
catholique, que la mauvaise gravbre de Firens qui sert de fron­
tispice au traité du Père Coton : lnstzïution catlzolz"que ... divisée 
en quatre ltvres qui· servent d'antidote aux quatre de l'institu­
tion de Calvin ( 1 ). L'artiste, si artiste il y a, a voulu montrer les · 
âmes des htrétiques brillant dans l'enfer, 'èt le pape et le roi et 
la reine et totis les fidèles priant pour le salut des âmes égarées. 

Les protestants allèrent plus loin encore dans cet emploi des 
images. Le Mercure Françoz's (2) raconte qu'en 1611, pendant 
que l'Assemblée de Saumur était réunie, « sur la fin du mois de 
juillet, on vit incontinent par toute la France, un livre assez 
gros ... » et que « ce livn: ne fut plus tost veu à Paris que chacun 

( 1) l'aris, 1610, in-4 (Bibliothèque Nation:,lc, I>. 5961 ), 
( 2) Voir L.1 ,,111ti1111,1/io11 du ,Jluo1re fr,111(oi.-. Paris, 1615, in-8 (p. 107-115). 
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en parla diversement tant pour la matière ... et les pourtraicts ... » 

C'était l'ouvrage de Duplessis Mornay intitulé : Mysterù,m ùu·­
quitatis seu Hzstona Papa tus ( 1 ). Le volume renfermait, outre 
un bon portrait de l'auteur signé par Léonard Gaultier, deux 
gravures anonymes et pour cause. D'abord sur le titre même du 
livre la (2) « figure de la Tour de Babel sur des pilotis ausquels 
un homme sans chapeau, pauvrement habillé, mettoit le feu ... Et 
à costé droict de la dicte tour estoit le pourtraict d'un Jésuite, 
lequel les bras croisez et comme_ desconforté regardoit la chute 
prochaine ... » Au-dessous, se lisaient ces deux vers : 

« Falleris œternam qui suspicis ebrius arcem 
.. Subruta succensis mox corruet ima tigillis. » 

Puis venait une grande planche pliée où s'étalait le portrait 
du pape au centre d'un portique entouré des continents asservis 
et de tous les emblèmes de la domination universelle ainsi que de 
prophéties sur l'empire du monde. Au haut de la gravure, une 
inscription précisait : 

« Talis depingetur Paulus Quintus in prima facic multorum 
« Librorum ipsi <licaturum qui Romœ Rononi~cque imprt.:ssi. » 

En bas, quelques lignes indiquaient au lecteur que les lettres 
des mots Paulo qui·nto Vice Deo formaient le nombre fati­
dique 666, c'est-à-dire celui qui désigne la Bête de l'Apocalypse. 

On juge du scandale. Le texte du Mercure laisse entrevoir 
la colère des catholiques. La Sorbonne fut convoquée sur l'heure 
( I rr aoftt I 6 I I) et, le 29 du même mois, la « censure » la plus 
sévère était solennellement prononcée contre le livre de 

(r) Saumur, 16u, in-fol. (Bibliothèque de l'Institut, T. 29.) Le Mermre relè\'e 
qu'il y eut à la fois une édition latine dédiée au roi d'Angll"terrc, et une édition fran­
çaise dédiée à Louis XII 1. 

(2) On ne s:1urait mieux f.1irc que de citer la descripti,,n du .Jlermrc qui c~t exacte 
de tous points. 
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Duplessis Mornay, son « titre » et ses « figures ». Une réponse 
fut faite par un « Raymond du Bray, dit S. Germain » avec 
« pourtraict ... de la Tour Catholique ... pour contre-pointer le 
sieur du Plessis en l'invention de sa Babel. » On y voyait toute 
l'Église romaines' échelonnant, des prophètes au vicaire du Christ; 
Mornay figurait parmi les incendiaires et des vers disaient qu'il 
n'y « brûlerait que sa cervelle (1) ». 

Les Jésuites ne se croisaient pas les bras. Les événements 
politiques le firent bien voir aux protestants qui ne purent 
continuer, en France, cette polémique par les images. D'ailleurs, 
il semble bien que la majorité du public lettré n'y fut pas favo­
rable. Le courant allait plutôt dans le sens de l'apaisement et de 
la tolérance. Calvinistes et catholiques étaient également bien 
accueillis dans la « chambre bleue » de Mme de Rambouillet. 

Cette tendance se trahit et se résume dans le beau frontis­
pice composé et gravé par Grégoire Huret pour Les Guerres 
ciNÏes; de Davila (2). Ici, l'art n'est plus au service de la propa­
gande ou de la satire. On trouve un homme derrière l'illustrateur. 
Il y a, dans cette planche, de la sincérité, de l'émotion et une 
pensée haute. Sur le seuil d'un palais, Henri IV montre triste­
ment à Louis XIII les bandes des guerres civiles courant, 
furieuses et fanatisées, aux massacres ou à la mort; à l'écart, la 
Muse de !'Histoire inscrit sur ses tablettes le vers de Lucrèce : 

« Tantum ..... potuit suadere malorum ! » (3) 

( 1) Un calcul, tout aussi savant que celui de l'auteur. protestant, prou mit que « la 
Béte ùe !'Apocalypse > c'était précisement DuPLEss1s-MoRNAY, 

(2) Paris, 1644, in-fol. (Bibliothèque Nationale, L. 22-15 a. L'édition du texte ita· 
lien de cet ou\-rage, donnée la même année par l'imprimerie royale, ne contient pas 
de frontispice. li se pourrait que Grégoire HURET, qui avait déjà travaillé pour les 
presses du Louvre, eût composé son fronti~pice pour cette administration, puis que la 
mort de RtcHEUEU fQt venue changer les intentions premières. 

(3) C'est le même thème que le tableau tout moderne où DEBAT PONSAN a peint le 
Christ rappelant aux hommes des Saint-Barthélemy et <les Dragonnades qu'il a com­
mandé rie " s'aimer les uns les autres >. 
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FRONTISPI CE DE SS I NÉ E T GRAVÉ PAR GRÉGO IRE H U RET 

DA VILA: fli sl11iredes C1urrescir1i/es. - In -fol io. Paris, 1644. 

(lf dition de 1647. - Bibliothèque de l'Institut. X. 11 7.) 

Voir page 228 . 
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Les attitudes sont justes, les expressions naturelles; rien n'est 
forcé ni exagéré; les défauts de détails se perdent dans l'en­
semble et toute la composition, par ses qualités de mesure 
comme par son esprit, a un accent bien français. 

Les livres de culte protestants, ceux qui portent la mention 
« vendus à Charenton ( 1) » offrent à peine quelques traces d'il­
lustrations : C'est un frontispice des plus simples pour un Nou­
veau Testament; c'est une figure de David pour un psautier, et 
c'est tout. L'artiste qui gravait ces planches était le plus souvent 
Abraham Bosse. Il ne semble pas qu'il s'y soit plus appliqué qu'à 
ses autres travaux ou qu'il y ait fait preuve d'une interprétation 
plus personnelle. 

Au contraire, les livres liturgiques des Catholiques sont 
presque tous des livres à figures. L'étude de ces images nécessite 
de dire quelques mots de l'iconographie 'orthodoxe. 

C'est dans sa dernière session, en décembre r 564, que le 
concile de Trente s'est occupé de la question des images (2). Il 
est possible que son attention ait été attirée sur ce point par la 
publication, •à Paris, quelques mois auparant, d'un Traù:té Catho­
Nque des Images et des vra_v ùnages d'icelles. L'auteur, le doc­
teur en théologie René Benoist, s'était appliqué surtout à 
justifier l'usage des images et à montrer leur utilité « pour la 
« recordation des mystères ... pour la doctrine et enseignement 
« des simples et rudes, ... pour allumer et augmëter la dévotion 
« de .tous » (3). Le concile précisa le caractère des images 
utiles et condamna toutes celles qui pouvaient « se rattacher à 

( 1) L~s petites éditions, portati,·e~ et faciles i1 di~simuler, qui se puhliaicn t ü Sedan 
ne contiennent généralement nucune image. 

(2) Voir le P•• LARUE S,1cro-sa11cta Cmâl1a, t. XIV (colonne 8q5). « Statuit sancta 
syno<lus, nemini licere ullo in loco vel ecclesia, etiam quomodo libet exempta, ullam 
insolitam poncre vel ponen<lam curare imaginem nisi ab cpiscopo approhata fuerit "· 

(3) Paris, 1664, in-8 (p. 6 ). Le privili·gc est date du 10 février I S63 (Bihliothi.'que 
:'.'l'ationale, D, 13, 188). 
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un dogme erroné » offrir « une impureté », présenter « des 
attraits provoquants » (1). A la suite de ces décisions, les auto­
rités ecclésiastiques surveillèrent les illustrations de livres (2). 
En 1570 parut le livre de Molanus De Picturis et Imaginibus 
~àcris (3) qui donnait les règles de l'iconographie nouvelle, et 
en 1 587, un Jésuite, le Père Romano, traduisait enfin par l'image 
la discipline du Concile. Il publiait à Rome, avec 67 figures, un 
catéchisme dont le titre est significatif : Doctrina Christz'ana 
uella quale si contengono li prz·ncipali misteri della nostra jide 
npresentati con figure per istruttz'one degl'idi'oti et di quelh 
che 11011 sanno lcgere. Conforme a quello che ordina il sauo 
Conc. Trùi. ne/la sess. XXV. Il serait intéressant de pouvoir 
rapprocher ces images des gravures analogues placées dans les 
]ivres religieux français du xvn" siècle. On ne trouve le livre du 
Père Romano dans aucune des Bibliothèques de Paris, ni de 
quelques autres villes de France. M·ais les titres de livres donnent 
quelquefois des renseignements inattendus. Parmi les publica­
tions de la Maison Plantin, on relève, à la date de 1589, des 
Insti'tutiones Christianœ... Primum quidem A. · P. :Joanne 
Baptz"sta Romano, Societatis :Jesu, in rudiorum et idi'otorum 
gratiam juxta S. S. Condlio Condlii J'ri'dentz"nz' decretum, sess. 
25, zmaginibus distinctus, nunc vero œrez"s formt's, ad D. Petrii 
Canisti~ societatz"s Jesu Institutz'ones eleganter expressus 
(Anvers. 103 fig.) (4). Ainsi donc, le catéchisme du Père Romano 
est il.lustré de bois italiens et, quant aux représentations des 
figures, ce sont celles du Catéchisme de Canisius qui furent suc­
cessivement recopiées sur bois en 1613 (5) pour une édition · 

( 1) Ch. OF.JOB, n,. fln_/luma du Conâle de Trmle ... Paris, 1884, in-8 (p. 241). 

(2) Ch. l>EJOII, De {/nHum,·e du Concile de Trenü ... Paris, 1884, in-8 (p. 257). 
(3) LoPYAIN, 1570, in-8 (Bibliothèque :\"ationale, D, 12, 989). 
(4) Ciré par le Chanoine HtzARD, Histoire du Catéc/1isme. Paris, 1900, in-8 (p. 251 ). 
( 5) i::t1itions en latin, en français et en allemand, à Augsbourg, a\'CC 103 bois de 

Geor~es :\l.~YR (\'oir BihliothC:•que de l'Institut, in-12, (i. 429, A. 13). 
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populaire, et retraduites sur cuivre en I 647, par les soins du 
Jésuite Bonnefons et du graveur protestant Van Lochom, pour 
être mises entre les mains du jeune Louis XIV ( I ). Ces der­
nières illustrations sont banales, sans accent, sans expression. Il 
n'y a rien d'étonnant : de copie en copie, pouvait-il rester de la 
conception première autre chose que des formes vides de sens 
et d'émotion? 

Si les images orthodoxes et les doctrines iconographiques du 
concile de Trente ont influé· sur l'illustration religieuse en 
France, ce ne fut guère qu'à la longue et insensiblement. Tout 
d'abord, même chez des partisans de la « réception du concile >, 

il ne semble pas qu'on se soit préoccupé de l'orthodoxie des 
figures, à moins qu'il n'y ait eu, chez eux, intention volontaire de 
ménager des susceptibilités possibles et de transiger avec les 
gotîts du public. En 16091 parait l'ouvrage du Père Coton lnté­
rz"eure occupatùm d'une dme dévote ( 2 ). Ce livre qui, dit l'aver­
tissement au lecteur, est copié sur un « manuel de prières, 
manuscrit nouvellement composé pour servir à la dévotion d'une 
dame ... des premiers rangs en France » (3)1 renferme 16 tailles­
douces. Deux de ces gravures sont signées « L. Gaultier fecit > ; 

les autres sont anonymes, mais sont probablement dues au même 
artiste. Furent-elles composées· exprès pour le texte f On pour­
rait le supposer, en raison du patronage de la Reine. Ce qu'il y a 
ici d'intéressant, c'est qu'on retrouve dans quelques-unes de ces 
planches les dispositions, les costumes et le décor condamnés 
par la réforme du Concile (4) : Ainsi, un Saint Michel avec une 
armure de chevalier (pl. V.), un David à turban en prières auprès 
d'une construction de style Henri IV (pl. II), un Christ de Pitié 

(1) Le R. P. Bo!IINKFOXS, Le Cat,'d1is111r r-'.I'•"· Paris, 1tq7, pe1i1 in-4. 
(2) Paris, in-12 (Bibliothi-'que Nationale, O. 31, 208). 
(3) Marie de Mcdicis. 
(Ü Voir E. MALE, L'.-lrt rcli1;im:i: ... Paris, 1<ioK, in--1 (p. 3-10). 
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assis snr le Calvaire parmi tous les accessoires des mystères de la 
Passion, depuis la lanterne jusqu'aux dés (pl. XIV). 

Cette habitude de transposer les scènes des temps bibliques 
dans la réalité la plus proche de l'artiste, qui donne tant d'at­
traits aux miniatures de certains livres d'Heures du Moyen-Age, 
à tant de peintures célèbres et que l'on retrouve dans les 
estampes de Bosse sur la Parabole de l'Enfant Prodigue ou 
celle des Vierges Folles, disparaît peu à peu au xvn• siècle du 
domaine de l'illnstration des livres religieux. C'est à peine si on 
en peut citer quelques exemples tels que le frontispice de la 
Jl,,fétanéalogt"c sacrée de Valladier ( 1) et surtout lès Dévotes 
pnères cscn"tes et hurùzées après le naturel de la plume par 
P. Moreau (2). Ce joli petit volume, publié en 1634, contient 
q figures anonvmes, attribuées à Bosse et qui sont sans doute 
de lui pour. le dessin, sinon pour la gravure. Peut-être est-ce cette 
intervention d'un artiste protestant (3) qui explique que, 
contrairement aux idées du concile de Trente, on y voie les 
péchés capitaux et les _vertus théologales en· atours mondains, 
habillés comme Louis XIII, coiffés comme Anne d'Autriche. 
Saint Michel porte une cuirasse de guerrier antique avec écharpe 
et oriflamme, le tout emprunté au dernier carrousel de la Cour. 
~ L'Avaric"e » est uoe bourgeoise de la rue Saint-Denis qui 
compte ses sacs d'écus; la « Gourmandise » et« !'Orgueil » sont 
femmes de financiers et la « Colère >>, c'est un gentilhomme qui 
demain se battra en duel sous les fenêtres de Richelieu (4). 

(1) Paris, s. d. (1616), in-8 (Bibliothèque Nationale, D. 15,506 rés.). 
(2) Paris, in-12 ( Ca hi net des Estampes. Re. B· Rèsen·e ). La signature « :\Iorcau 

fecit et sculpsit ,. sc:nhle ne s'app'iquer qu'à la gr.l\·ure des motifs ornementaux. 
(.,) lnten·ention que peut aussi dénoter la place de la Vierge dans la gra,·ure de 

« L'.·l<.<,·mb/,'r d,·s Saints (pl. XIV). Il faut remarquer que c'est é){alement un protestant, 
Dl' GtTER:'\IEN., qui, en 1648, peint pour le missel du duc de Guis& les portraits des jolit:s 
femmes de la Cour(\'oir llRRNAN.DIN, Trisilln /'//ermite. Paris, in-8, p. 2n). 

(~) Voir le frontispice et les planches 1v, vn, IX, x, XII et XIII. 
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Amusant .travestissement auquel la plupart des illustrateurs 
renoncent ou doivent renoncer pour l'emploi de la draperie 
vague et du décor imprécis. 

Deux publications à caractère quasi officiel mesurent en 
quelque sorte ce changement. Ce sont les Heures du Roy 
Louis XIII ( 1 ), éditées par son confesseur, le Père Coton, en 
1615, et le Rréi11afre Romaùz (2\, sorti des presses du Louvre 
en 1647. 

Le premier de ces livres contient dix planches très probable­
ment dues au graveur obscur qui a signé la figure de 1'An11on­
ciati'on, Michel Faulte. Ce sont de médiocres gravures copiées 
sans doute sur des originaux meilleurs. Dans quelques-unes, le 
sujet occupe toute la page. Dans d'autres, la scène est enfermée 
en un ovale et les coins sont remplis par quatre fleurettes: Le 
frontispice est un portique à colonneii et à fronton rompu. En 
tête de·l'Évangile selon saint Jean, se voit la figure de la Cruà­
fixion, conçue dans le décor traditionnel : Jérusalem dans le 
lointain et une éclipse de soleil au ciel, mais avec des détails 
empruntés à des époques diverses et où se mêlent et se confon­
dent les symboles. Ainsi le Christ a les pieds percés de deux clous 
comme au xn~ siècle et Saint Jean et les saintes femmes sont 
placés du même côté de la croix (3), tandis que de l'antre est 
le centurion à cheval qui donne le coup de lance. 

Les figures des offices de la Trinité et du Saint-Esprit ne 
présentent guère d'autre intérêt que de montrer l'une « Dieu le 

(r) lle11res du Roi· L9uis XIII disposifs pour S11 Maie.</,', s11im11/ f,,,·drt q1t'rllr lu111 
clu11111,· jour de l,1 Srpm,1ilu e,1 .<,·.< t,rù'ns. Et 111;_<1'.< r11 ,·elfe form,· po11r /'11s,1J[t dt /,1 Rer11,· 
111.'rr ... Paris, 1615, in-4 (Bibliothèque de l'Institut, D. 41). 

(2) Rrc-vi11rium Rom1111um I'.\" dtcrtlt> .,na,,s1111.-ti Ctmcilii Trid,·11li11i 1·rstitut11111 ... Paris. 
1647. in-4, 4 vol. {Bibliothèque Sainte·Gl'neviè,·e, rèsen·e B. B. il, i2, 73, 74). 

(3) Voir Émile MALF., L'Art reli)[im.1· du XIII• .si,'c/r m Fr,111,-~. Paris, 19ro, in-4 
(p. 226-229). La Vierge qui, comme le Centurion, personnifie la nou\'elle égli~l', ne 
denait pas se trouver à gauche a\'ec Saint Jean. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



LES <E L'VR ES. 

Père » en habit... de pape, et l'autre la Vierge sous les traits de 
Marie de Médicis. Viennent ensuite, en tête de l'office de l'Ange 
gardien, le roi enfant que seul son bon ange sépare du diable, et, 
au-devant de l'office de Saint Louis, Louis XIII et Anne d'Au­
triche agenouillés aux pieds d'un Saint Louis géant. L'office du 
Saint-Sacrement est orné d'une représentation de la Cène qui 
offre quelques particularités curieuses et assez rares. Comme 
c'était l'usage dans les Mystères du xve siècle, et comme on le 
voit encore dans le tableau de Thierry Bouts ( 1) à la cathédrale 
de Louvain, le Christ est assis de face à une table carrée. Vis-à-vis 
de lui est Judas, plac~ au premier plan. Le Mattre tient le calice 
et l'hostie, et il fait communier le disciple. La disposition est un 
peu différente de la peinture citée, mais ce qui distingue surtout 
la Cène des H111res du Roy L·mis XIII, c'est que le diable, ou 
tout an moins un petit diablotin, est caché dans les plis de la 
robe de Judas. Cette manière de figurer matériellement une 
mauvaise pensée fut connue des sculpteurs du Moyen Age (2); 
toutefois, dans aucun des tableaux célèbres de la Cène, on 
n'avait cru devoir y recourir (3). Il est étrange de retrouver le 
procédé dans un livre du xvur siècle, ~t le fait n'est pas unique 
puisqu'on rencontre le même démon aux ailes de chauve-souris 
cherchant à se glisser sous la chaise de Judas, dans un bréviaire 
de 16241 sous la signature « C. van Bouckel fecit (4) •· 

Les autres gravures des Heures du Roy Louis XIII sont : 
Un « Christ en Croix » entre la Vierge et Saint Jean disposés· 

selon la formule traditionnelle, mais présentant dans leurs traits 

(1) Voir E. MALE, L'Art relf[[il!ux de la fin du morm â,l[e m France. Paris, 1908, 

in·4 (p. 41 et 42). 
(2) Ainsi, à Notre-Dame, Portail Xonl. 
(3) Voir le D• F. Adama van ScHALTnlA, Urbrr die T:nt.i•iddunl{ der Abendm,1/il· 

D,zrstd/1111,K 11011 der by:;a11ti11isd1,·11 iJ,I,,.,,1ikk1111</ /,,s zur 11i,·,i,,,-/ii11disJ1r11 A-lalerei dl.< 17. 

_7,tl1r/111111ierts. Leipzig, 1912, in-4. 
(-1) Voir IJrr.·iari11111 A1ui,:i:,n•,·m1•. Paris, 1624, in-8 (Bibliotl1èquc Saintc-Genevièl'c, 

B. B. ïl:>8 et 71:>9). 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



L' ILLPSTRATIOX R ELIG I Et·s E. 

un peu de cette recherche du gracieux qui plus tard caractérisera 
l'art des Jésuites; 

Une« Annonciation» ot'l c'est d'une révérence qu~ !'Archange 
salue Marie ; 

Une « Résurrection de Lazare» qui se'passe dans une grotte, 
et qui montre le mort sortant de la terre à demi nu ( 1); 

Et enfin un David à genoux devant Nahum, variante du même 
original que le David placé dans l'Intérz'eure Occupati"ou d'une 
âme dévote (2). 

On sent que les illustrations de ce livre, en dépit de son titre, 
ont été exécutées bien plutôt en vue du grand public que pour 
un souverain qui, lui, devait lire ces mêmes prières dans quelque 
beau missel enluminé, et ainsi s'expliquerait leur faible intérêt 
artistique; mais le _fait n'ôte rien à la valeur documentaire, au 
contraire.On y trouve,estampilléparle gouvernement, un échan­
tillon de l'imagerie pieuse telle qu'on la concevait en 161 5. 

La même remarque s'applique au Brévùu"re du Louvre ( 1647), 
avec cette différence qu'ici on s'est certainement préoccupé de 
faire œuvre d'art. L'ouvrage comprend quatre volumes qui cor­
respondent aux quatre saisons de l'année, et chacun contient 
des en-têtes, des culs-de-lampe variés et six ou sept figures à 

pleine page (3). Ces planches ont toutes été dessinées par le 
ptintre Errard et burinées par des graveurs de }'Imprimerie 

( 1) Il ne reste aucune trace dl's bandelettes des x1v• et xv•· siC:•cles. Au contraire, 
dans un livre publié à :\11\·ers 11 la fin du xv1• sii·cle, il est curieux de trouver L\ZARE 
entravé ;1 la façon d'une momie, comme dans la « Résurrection "'de (;IOTTO (Voir /J,, 
f.t11tàs s.,pukris). 

(2) Voir ci-dessus (p. 231). 
(3) La partie ornementale n'est peut-être pas celle qu'on s'attend à trou\'er 11;\ns 

un bré\·iaire. Ce sont de· petits paysages, des marines, des sci·nes champêtres, des 
amours en pleurs devant un sarcophage, ou encore les <"toiles et le mouton des Sé­
guier, les lys du roi, des sphinx, des chimi!res ..• ; un seul des en-1êtl'S a 1111 caractère 
religieux a1·ec ses anges en adoration de1·ant le Saint-Sacrement. encore le modèle 
est-il pris dans les décorations du Colisée. 
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Ro~·alc, Pierre Daret, Gilles Rousselet, Karl Audran. Le pre­
mier s'est inspiré du style de Poussin. Les seconds se sont efforcés 
d'imiter les bri11ants effets de la taille unique de Mellan. Plus 
rien dans la facture ou la composition ne rappelle les illustra­
tions des livres de piété du commencement du siècle. On dirait 
qu'en moins de trente ans s'est créée une imagerie nouvelle où 
le drame chrétien ne comporte plus que le décor antique. Tel 
est probablement le résultat des réformes iconographiques du 
Concile de Trente auquel ce Bré1>1,1fre est dit conforme. 

Les quatre volumes sont ornés du même frontispice : la 
Prière et la Sagesse divine accoudées à un cartouche qui 
contient le titre. Au-dessus plane un petit génie chargé d'une 
espèce de croix à plusieurs branches qui n'est autre qu'une pièce 
du blason de Su blet de Noyers. La composition est harmonieuse, 
le dessin soigné, la gravure bonne, quoique manquant un 
peu de moe11eux (Rousselet à ses débuts était loin d'être en 
possession de tout son talent). On trouve également dans 
chaque volume un David en prières auprès de Goliath mort (la 
plus mauvaise planche de l'ouvrage), et une sorte d'assomption 
des Saints ( 1) comprise plutôt à la façon du « Ravissement de 
Saint Paul » ( 2) qu'à la manière de l' « Assemblée des Saints » 

des bréviaires ordinaires. 
La « Pars Hiemalis » renferme une « Annonciation », une 

« Adoration des Bergers », une « Sainte Famille » gravées par 
P. Daret et une « Adoration des Mages» gravée par K. Andran. 
Quoique le premier de ces artistes et'.\t beaucoup .plus de talent 
que le second, la différence entre leurs gravures n'est pas trop 
sensible. Il est possible qu'Audran ait fait effort pour se sur­
passer ou encore qu'Errard qui, à ses heures, maniait le burin, 

( 1) On remarque parmi eux Lovm.A reconnai~sable à son petit collet. 
(2) l'o1·ss1N ne peindra ce tahlcau que vers 1650 (Voir H. LEMONNIER, L'Art fra11-

ç,1i5 ,m tr111p, d~ Ridulitu et de Jl,1:,1r111. Paris, 1913, in-16, p. 303). 
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ait retouché les planches pour les rendre plus conformes à ses 
dessins. Dans la première de ces figures, la Vierge et l' Ange 
sont tous deux à genoux ; deux amours font pleuvoir des fleurs 
sur leurs têtes. La scène est gracieuse, mais sur les visages ne se 
reflète aucune émotion, et les attitudes manquent de naturd. 
Les trois autres gravures présentent un même caractère <le 
banalité classiqm:. Le décor est simple : un pilier ou une colonne 
dorique, quelques pièces de charpente, et un vague paysage; 
les costumes sont soi-disant antiques; tons les personnages, à 

l'exception du seul roi nègre, ont le profil grec. Il n'y a pas 
d'autre détail pittoresque qu'une bergère qui porte sur la tête 
une corbeille, et cette bergère, Errard l'a prise dans un tableau 
italien. 

Le volume des Offices du Printemps (Pars Verna) prést:nte 
d'abord un beau Christ au désert, à tête d'Esculape, et une Résur­
rection où Jésus dans l'attitude du Neptune du « Quos ego ... » 

sort d'un tombeau ouvert. Ce dernier détail est à noter puisqu'il 
s'agit d'un bréviaire romain et que Molanus avait taxé le fait 
d'hérésie ( I ). Mais ce qu'il y a de plus intéressant, c'est la résur­
rection du type olympien. Errard devait partager l'avis de 
Poussin qui, alors qu'on lui reprochait de donner au Nazaréen 
les traits de Jupiter, répondait ( 2) qu'il ne pouvait s'imaginer 
« un Christ en quelque action que ce soit avec un visage de torti­
colis ou d'un père douillet ». D'ailleurs, à peu près au moment 
de la publication du Bréviaire du Louvre, s'engageait de nou­
veau entre théologiens une discussion dans le but de savoir 
si, durant sa vie terrestre, ile Christ avait été beau ou laid, 
et les uns opinaient pour la laideur avec :\'. Rigault (3 ), les 

(1) Voir E. MALE, L'Art relfi;i~ux de lt1 Jin du 1/lt')'el/ ,~i;e m Fr,111ce. Paris, 1908, 

in- ➔ (p- ; ➔ o). 

(2) Archives de !Art _fr,111rai.,, 3' série, t. V, correspondance de l'<w~~r:,; (p. 1.17, 
lettre à :\1. llE XoYEI<~). 

( 3) De Puld1ritudi11,· l.),;-p,,ri-< ... Clirisli. Paris, 16➔ 9, in-fol. (p. 235-2➔ 11 ). 
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autres tenaient pour la beauté avec le Père Fr. Vavasseur ( 1 ). 

Le volume contient encore une « Ascension » et une repré­
sentation de la " Pentecôte ». La première n'a rien de particu­
lier. Dans la seconde, Errard a fait effort pour sortir .de l~ bana-
1 ité courante et échapper à la symétrie conventionnelle; les 
Apôtres forment des groupes distincts et variés; le Saint-Esprit 
se manifeste avec discrétion, et il y a une note d'émotion dans 
l'expression sévère et grave de la Vierge. 

Les illustrati~ns spéciales à la « Pars ..IEstivalis » sont un 
« Dieu de pitié », un Christ faisant communier ses disciples avec 
des hosties, un groupe de Saint Pierre et Saint Paul et une 
« Assomption ». Dans toutes ces planches, l'artiste a mis une 
note d'invention personnelle, mais le résultat n'est pas toujours 
heureux. Le procédé d'atelier n'a fait que remplacer la formule 
traditionnelle. Seule la figure de Saint Paul tranche sur les 
autres. L'apôtre a beaucoup de caractère dans son attitude de 
César germ~nique, aux pesantes épaules, tranquillement appuyé 
sur sa longue épée. 

La « Pars Autumnalis » ne renferme que les figures com­
munes aux quatre volumes (le frontispice, le David, la Sainte 
Famille et le .groupe des Saints). 

En opposition avec cet art de Cour et à tendances un peu 
ultramontaines, il n'est pas sans intérêt d'examiner les illustrations 
des bréviaires provinciaux. Si les goftts traditionnels et les 
convictions gallicanes d'une grande partie du clergé français ont 
pu s'affirmer dans quelques images, où a-t-on plus de chance 
de les rencontrer que dans ces livres faits pour apprendre 
aux pasteurs des fidèles à parler à leurs ouailles? Or, que 
trouve-t-on? des livres le plus souvent édités à Paris, portant la 

(1) Le l'ère VAVASSEtrR, De Form,, Ckri.,ti. Paris, 1649, in-8. Voir Bibliothèque 
~ationale. Résen·e D, 11903, l'édition de 1666, à Rostoch (p. q4). « Ac ne istud 
quidcm ... Christi pulchritudine. " 
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SAIKT PIERRE ET SAINT PAUL 

DE SS IN D "ERRARD, GRAVURE DE ROUSSELET 

Brn•inrium R om,11111111. - ln-4°. Pari s, 1647. 

(Bibliothèque Saint e- Geneviè,·e. - BB. 71-74 réserve.) 

Voir pages 235 et 238. 
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menti.on : « ad Romani formam expressum ». Les gravures 
sont signées comme celles des Heures du Roy Louis XIII, 
« Michel Faulte fecit », ainsi par exemple dans le Brevzarùun 
A ndegavense de 1624 ( I) ; ou bien ce sont de vieux bois 
archaïques, copies de copies de miniatures du Haut Moyen Age, 
telles la Trinité ou la Cène d'un Breviarium Ambt"anense de 
1607 ( 2). Même quand l'ouvrage a été publié en province, l'illus­
tration n'a rien d'original. Un Brevùzrz·um Aure/z"ense paru à 

Orléans en 1644 ne renferme que de médiocres figures, imitations 
grossières du genre de Thomas de Leu et reproductions, en 
tailles-douces de bois du xv1° siècle, à en juger par les 
costumes (3). 

A Caen, en 1628, on trouve un Brevù1rù11n Baiocense (4) 
avec des figures dues à des graveurs divers (J. Picart, M. Faulte, 
Claude Mellan, Crispin de Passe, Matheus), tous installés ou 
travaillant à Paris comme l'imprimeur en taille-douce, Sébastien 
Goujon. La planche de Mellan, un David sur le trône, jouant de 
la harpe, est de la première manière du maître et doit dater des 
environs de 1620. Rien ne la distingue particulièment des autres 
illustrations du livre. Dans « la Cène » de Matheus, le diable, ici 
encore, est auprès de Judas. Dans « l'Assemblée des Saints » de 
Crispin de Passe, au-dessous du cercle des élus, on voit sur un 
tertre l'agneau adoré par les fidèles à genoux, réminiscence du 
tableau des Van Eyck bien explicable chez un artiste flamand. 

En 1654, à quelques mois de distance, à Clermont, chez le 
même libraire, l'évêque Louis d'Estaing patronna de son autorité 
un Brevzarium Claromontense ad meliorem formam debttumque 
modum restz"tutum (5) et le Chapitre de Brioude un Brevùirùun 

(1) Paris, 1624, 2 n,1. in-8 (Bibliothèque SainLe-Gene,•ièn•, H B, 768 et 769). 
(2) Paris, 1607, in-8 (Bibliothèque Sainte-Gene,·iè,·e, U U, 759). 
(3) Orléans, 1644, in-8 (Bibliothèque Sainte-(~cnc1·iè,·e, B B, ~:p). 
(4) Caen, 1628, in-12 (Bibliothèque Sainte-<~cncvit·ve, B B, 8-B), 
(5) Clermont, 1654, in-8 (Bihliothèque Sainle-Genc1·it·1·e. B B, 904), 
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Hrz"vatcnsc ad 1tslt111 nob,l/<;, a11tù111,1e et ad Rom,mam absque 
media pc, ti11c11tù l!.'ccli-s1ize Bn·vatensù... ( 1 ). Chapitre et 
Évêque étaient-ils en désan::ord? L'illustration ne le laisse point 
paraître, les figures sont à peu près les mêmes. En tous cas, ils 
s·entendaient pour passer sous silence le concile de Trente. Il 
n'en est que plus curieux de voir que les planches des deux livres, 
la plupart signées « Ganière f. » ( 2) sont des copies directes ou 
en contre-partie de gravures (3) illustrant un bréviaire publié 
l'année précédente à Dijon (-l), sur l'ordre d'un archevêque de 
Besançon, c'est-à-dire pour un diocèse soumis aux prescriptions 
du concile de Trente. 

Cette contradiction trouve en quelque sorte son pendant dans 
un Brevùzrùmz Parùùnse ad Formam Sacrosancti Conctlù 
ln"denH1u· ResttÏulum Il!ustnssùni et Reverendzssimi ... , :Joan­
nù Franc1sc1 de Gondy Parisienszs Archiepiscopi Auctorùate, 
,1c cjusdem Ecclesùre Cap1'tuli Consensu ed1ïum (5), où l'on 
voit : une planche signée par le protestant Isaac Briot ( 6), des 
tailles-douces anonymes avec des détails réalistes peu ortho­
doxes (7) et enfin une initiale gravée sur bois qui représente cette 
« Bethsabée au bain » spécialement proscrite par les partisans 
du concile de Trente (8). On dirait qu'il y a là jeu de Frondeur : 
le nom de l'archevêque de Paris l'expliquerait. 

On pouvait espérer rencontrer au moins quelque trace d'art 

(1) Id. (H H, 8ï1). 
(2) La derni.:•re planche seul" est de facture différente. 
(3) L'une d'elles est sig-nèl· " Cahriel LE BRl'X ». 

(~) l/rn·i,1ri11111 His1111ti1w111 ... Dijon, 1633, 2 1·01. in-8 (Bihlioth.:•que Sainte-(;enc· 
1·i,·1·e, B B, 8111 et 862). 

( 5) Paris. 1lqo, in-fol. (J:ihliothl·qne Saintc-<;ene1·ii·ve, B B, ,,2). 
(6) /J11,·idio11,111t d,· /11 h,zrpe. 

(ï) Une Ad,,r,1tio11 tir., bo:i:,·rs oil Joseph s'occupe d'éclairer la scène a1·er une chan­
dclll.' et en m(·me t,·mps de faire manger le hœuf; et une A<.<f'mlili'e des St1i11I.< oil sur 
les nuages semble danser une lourde Italienne. 

(X) Voir E. ~l.~LE, L".·trt rdil{ù·ux tir l,1_/i11 du m,,r,·11 â,l[c ,·11 l·i·,111.-e. Paris, 1908, in-4 
<,•. _;40). 
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régional dans des livres consacrés à des dévotions particulières 
et localisées, telle que celle de « Notre Dame de Liesse » aux 
confins de l'Ile-de-France et de la Picardie. Mais les illustrations 
du Vray Trésor de l'Ht"stoire Saùzcte sur le transport mz'racu­
lmx de !'Image de Notre-Dame de Lt'esse (1), soit dans l'édition 
de 1647 avec tailles-douces, soit dans celle de 1657 avec des bois 
très vantés dans la préface (2 ), ne sortent à aucun point de vue 
de !'insignifiance la plus banale; une seule fait exception, c'est 
une scène d'exorcisme aux pieds d'une Vierge habillée en poupée 
dont le caractère est plus espagnol que français, bien que le 
mérite de l'invention revienne au peintre lyonnais, Jacques 
~tella. 

Ainsi, l'on n'observe pas en France des différences bien mar­
quées entre les figures des livres religieux que l'on peut supposer 
à tendances gallicanes, et celles des ouvrages d'inspiration ultra­
montaine. Il n'y en a pas davantage entre les grandes pub\i­
cations illustrées du clergé séculier et du clergé r~gnlier. Au 
premier rang de ces ouvrages, il faut placer d'une part La 
Saùzcte Bz'ble Françot"se (3) éditée en 1621 par les soins de 
,, Pierre Frizon, pénitencier et chanoine de l'église de Reims » 

et de l'autre Les Pàntures sacrées sur la Bz'hle (4) données au 
public en 1653 par le Père Antoine Girard, de la Compagnie 
de Jésus. 

(1) Paris, Ili.Ji, in--1 et l'aris, 11,3;, in-S lVoir J:ihliothi·que Xation;de, LK'., 3;31 et 
LK, 5752). 

(2) L"auteur (de S.1int-Pé·rès) dit que c le sieur Dl' VAL est l'unique qui puisse 
c gra1·er sur le bois de cette manii·re, aussi toutes les autres nations ont tant de 
c jalousie de nous le ,·oir posséder que I' Allernag-nc, l"Italie, l'Angleterre, ri::cosse, 
" la Hollande, l'Irlande et la Flandre ont fait tous leurs efforts imaginables pour nous 
c l'enlever "· Il n'y a,·,dt donc p1no:1t que de bien médiocres gr.n·curs sur bois! 

(3) Paris, 1621, in-fol. (Bibliothèque Xationale, A, 296.) 
(-1) Paris, 1653, in-fol. (Cabinet des Estampes, Ra. 24). 11 parut en 1684 une petite 

èditiQn en 3 volumes, in-8, avec des gra,·ures très differentes de celles de la première 
edition, maurnises mais curicu~es, signccs " Gir~:RARD in. focit » (Bibliothèque de 
l'auteur). 

16 
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L'un et l'autre de ces in-folio contiennent 70 gravures. Le 
frontispice de la B1'hle de Frizon - ( c'est le nom que lui don­
nent toutes les nomenclatures bibliographiques du xvur siècle) -

est une des premières bonnes tailles-douces de Michel Lasne. 
Le titre se lit au centre d'un portique à doubles colonnes corin­
thiennes, entre les figures du pape et du roi de France ( Louis XIII 
imberbe). Au sommet, au-dessous du nom de Jéhovah en carac­
tères hébreux, Eve est à genoux, symbole de la faute et de l'ex­
piation; à sa droite est un calice, à sa gauche les Evangiles. 

Le frontispice de la Bible du Père Girard, appartient à un 
type tout autre et plus voisin ·du style d'un tableau que du genre 
ornemental. Le sujet est unique et simple. Une femme, person­
nifiant l'Eglise de Rome, est assise aux pieds de Moise. Le style 
est dramatique, un peu dur. Point n'est besoin de lire la signa­
ture « Vignon inv. » ( 1 ), pour y reconnaître un des exemples de 
la manière espagnole de cet artiste. 

Mais, en dehors de cette différence de frontispices, il y a 
identité d'illustration entre le livre de 1621 et celui de 1653. En 
dépit de l'importance· donnée aux gravures et par le titre de son 
ouvrage et d'après certains passages de sa préface, le Père Girard 
n'a fait que reproduire les images de la Bible de Frizon. Il n'y a 
donc pas lieu de s'étonner de trouver dans les Peintures Sacrées 
certaines signatures, comme celle de « MT > (Melchior Taver­
nier), chose que N agler déclarait impossible à cause de la date 
de publication (2). 

Frizon, dans l'avertissement « au bénin lecteur », dit que 
« touchant ... les tailles-douces ... on n'a point voulu épargner la 
« bourse afin de vous contenter, très cher lecteur, et vous donner 
« un epitome et abbrégé de plusieurs livres et chapitres en un 

( 1) Le gra,·eur est Gilles Rm•ssELET. 
(2) Voir une note manuscrite sur les feuilles de garde de l'exemplaire du Cabinet 

<lcij Estampes. 
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LE PROPH ÈTE AHUi\I, GR.\\'UR E DE LÉO~ A RD GA U L TI ER. 

La Sai11cle Bibl~ F r,//l çt1ise. - In-fol io . Paris, 162 1. 

(Bibl io th èque Nationale. A. 296.) 

Voir pages 158 et 243. 
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« tableau racourcy ». Tel est, en effet, le caractère des figures 
de cette bible. On y trouve toute l'Histoire Sainte groupée par 
périodes; ainsi, par exemple, à la page 9, la planche signée 
« MT fe. » rapproche et rassemble tous les épisodes des Ecri­
tures depuis la construction de l'Arche de Noë, jusqu'à la mort 
de Jacob. La méthode peut être instructive; mais le système 
qui ne comporte même pas la séparation par compartiments 
distincts usitée dans les représentations des « Mystères », ne 
saurait offrir rien d'artistique. Malgré l'ingéniosité du dessinateur, 
probablement le polonais Ziarnko (Le Grain), dont le nom ou 
le monogramme se lit au bas de quelques unes de ces pages ( 1 ), 

malgré l'habileté relative des graveurs Melchior Tavernier et 
Michel Faulte, ces compositions compliquées sont et ne pou­
vaient être que fort médiocres. Certains détails offrent pourtant 
de l'intérêt, ainsi la célébration de la Pâque dans le tableau (2l 

qui résume le « Livre de l'Exode » (Tome I, page 56) et la scène 
de pendaison à l'arrière-plan de la salle du festin d'Assuérus dans 
le « Livre d'Esther » (Tome I, page 539 ). 

Cette bible contient d'autres planches à sujets non plus mul­
tiples mais seulement doubles ou uniques : la séri_e des Apôtres 
de Michel Lasne où généralement le saint est figuré assis devant 
une table, tandis que, par l'ouverture d'une fenêtre, on aperçoit 
dans le lointain son futur supplice (3) ; et la suite des prophètes 
de Léonard Gaultier (4), véritable œuvre d'art appréciée, dès 
le xvn~ siècle, de tous les collectionneurs d'estampes (5). 

Soit que le gofi.t des images pieuses à épisodes multiples se 

(1) Voir FRIZON, Bible franfoise ... t. I (p. 423 et 527). 
(2) C'est dans le même décor traditionnel que, dernièrement encore, l'on représcn· 

tait la Pâque israëlite, sur la scène de !'Opéra, au 2• acte de La jufre. 
(3) Voir FRIZON, Bihle françoise ... , t. Il (p. 685, 779 et 787). 
(4) Voir FRIZON, t. II (p. I, 75, 180, 235, 310, 366, 388, 398, 402, 409, 411, 414, .p9, 

.p2, 425,428, 431, 441). 
(5) Voir l'abbé DE M.'\KOLLE~, Lfrre tirs pri11tr,·s d gm,•,·u:·.,, ré-impression de 1872. 
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ftît affaibli, chez le public à mesure que disparaissait, dans les 
théâtres, le système de décors à compartiments, soit que les 
artistes eussent de plus en plus répugné à user du procédé, le 
genre est presque complètement abandonné à la fin de la pre­
mière moitié du xv11" siècle. On peut constater le changement 
progressif dans trois publications importantes dont les gravures 
sont, à des points de vue divers, révélatrices des tendances 
caractéristiques de l'Illustration religieuse, en France, à cette 
date. 

La première est intitulée Tableau de la Croix représenté 
dans les cérémonies de la Sainte Messe, ensemble le Trésor de 
la dévotùm aux Souffrances de Notre Seigneur Jésus- Christ ( 1 ). 

C'est plutôt un recueil d'images accompagnées de prières 
et d'oraisons qu'un véritable livre illustré; mais ce petit in-4• 
offre trop de particularités intéressantes pour ne pas être signalé. 
On y trouve tout d'abord, sans parler d'un portrait du garde 
des sceaux Châteauneuf ( 2 ), deux suites distinctes de figures 
dont l'une occupe le verso et l'autre le recto des pages. Celle du 
recto, de beaucoup la meilleure, comprend 39 planches sigi:i.ées 
du nom d'un artiste obscur mais au talent charmant, J. Collin(3). 
Les illustrations encadrent le texte et s'y mélangent. Une fleur, 
un insecte, légèrement esquissés, jettent, parmi les mots, des 
notes d'art et de fantaisie. Il y a là des effets de pointe sèche 
heureux et un type de décoration rare à cette époque dans les 
livres français. Les 35 gravures de la suite du verso sont bien 
loin d'être traitées avec le même soin; l'absence de toute signa­
ture, aussi bien que l'existence de nombreuses répliques dans 

(1) Paris, 1653, in-4 (Voir Bibliothèque de l'Institut, D, 42 A). L'omTage est 
anonyme. Le Pri\·ilège daté de 1651 est octroyé à l'editeur MAZOT (rue Saint-Denis). 

· (2) Le portrait est signe d'un nom illisible. 
(3) Les dictionnaires hiog-raphiques signalent cet artiste comme ayant tra\·aillé à 

Reims, Paris, Londres, et pou\·ant être d'origine tlamande. 
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des publications analogues ( r), tendent à faire supposer que ce 
sont là des copies d'originaux édités à l'étranger. 

Dans l'une et l'autre séries, sont représentées les étapes 
diverses de la Passion, avec cette différence curieuse, que c'est 
l'interprétation thomiste du xmr siècle qui est donnée au recto 
et l'interprétation franciscaine du xv• siècle au verso. Ainsi l'on 
voit, à la page 71 le Christ mis en croix à l'aide d'une échelle, 
tandis que c'est à terre qu'il est crucifié à la page 20. 

Les scènes· de la Passion ne figurent qu'au second plan des 
planches de la seconde suite .. Le thème principal, ce sont les 
cérémonies de la messe, symboles de la vie du Sauveur depuis le 
Jardin des Oliviers, jusqu'au jour de la descente du Saint-Esprit. 
L'attitude du prêtre et celle des enfants de chœur sont celles 
qui conviennent à leurs fonctions; mais l'artiste leur a adjoint un 
petit ange railleur qui parait ne rien comprendre au drame sacré. 

Cette suite du verso n'a guère de valeur artistique; les autres 
figures du livre n'en offrent pas davantage. Ce sont un Christ, 
une Vierge, tous deux souriants (planches sans signature), puis 
des scènes de l'enfance du Christ, copiées sur des gravures 
flamandes connues ( 2) par un inconnu « J. Durand », scènes qui 
forment encadrement autour du texte des litanies, et enfin deux 
suites, à disposition analogue, mais dues à des graveurs encore 
plus inexpérimentés : L'Histoire de David ( 10 planches) et les 
tableaux de l' Ahcien et du Nouveau Testaments ( 19 planches). 

Rien de plus différent de ces illustrations, à la fois comme 
style et comme composition, que les 4 planches dessinées et 
gravées par Chauveau pour l'édition in-4° de L'Imi'tatz"on de 
:fésus- Christ parue en I 6 56 (3). L'artiste a représenté « l' Annon-

(1) Et d'un autre format, par exemple dans La Perpëtutlle Croix publiée en 16;9, 
par un Père de la Compa~nie de Jésus. Paris, in-12 (Bibliothèque de l'auteur). 

(2) Voir Cabinet des Estampes, œuvres des \VIF.RIX. 

(3) Voir E. PICOT, /Jit,/it'.l{r11pllie conzilim11c. Paris, 187h, in-8 (n" 118) et Biblio­
thèque Victor Co11s1x, n" 10189 (Exemplaire du Cardinal de \'11,:ŒROV ). En plus des 
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ciation » et trois épisodes de la vie du Christ, le Discours sur la 
Montagne, la Pêche au Lac de Tibériade et la Cène. C'est du 
travail bièn fait sans grande originalité, un peu dans le style des 
tableaux de piété de Le Sueur. Les types d'hommes sont con­
ventionnels; mais la figure de la Vierge est jolie et « pleine de 
grâce » selon le mot de la salutation angélique, qui semble 
précisément s'échapper des lèvres de !'Archange incliné devant 
elle. 

La planche de la Cène ( I) mérite une attention particulière. 
On y remarque certains détails inusités, entre autres un chat ( 2) 
sous la table, au lieu et place du chien que l'on y voit le 
plus souvent. Surtout on y relève un essai de recherche de 
couleur locale fort rare à cette époque. Les disciples sont 
groupés sur un divan circulaire qui devait, dans la pensée de 
l'artiste, fig-urer le lit des banquets antiques. La préoccupation 
est nouvelle. A la fin du siècle, la question intéressera les 
milieux artistiques et aussi certaines personnalités religieuses. 
Martin de Barcos, abbé de Saint-Cyran, dans des lettres à 

Jean-Baptiste de Champaigne(3) datées de 1678, recommandera 

4 gravures de CHAl'VF.Al", l'ouvrage contient un frontispice non signé, et l'édition de 
1658 un portrait de CoR:-.EILLE imprimé « chez Pierre MARIETTE, rue Saint-Jacques, 
à l'Espérance » (Bihliol{rapliù c,,;·11Nia11u, n• 130). Les figures de CHAUVEAU ont été 
copiées en contre-partie pour l'édition in-8 de 1665 et 3 sont signées « L.S. ,. (Louis 
SP1R1xx). (Voir Addi!wn â la Bib/i,,grapliie c11rnéliemu. Paris, 1908, p. 22). Ces mêmes 
figures avaient déjà eté copiées et réduites pour les éditions in-12 de 1656, 1662, 
1665, 16ïo, Au Cabinet des Estampes, ces dernières copies sont classees dans l'œuvre 
de BossE, et semblablement dans le Catalogue de DUPLESSIS. Cette attribution parait 
arbitraire. Ces gravures n'ont rien de la touche du Maitre; du reste, il est fort peu 
probable que, quelle que fllt la gêne de sa vieillesse, BossE eût consenti à s'astreindre 
à une besogne d'apprenti (Voir Cabinet de~ Estampes. Œuvre de BossE, Ed. 30). 

(1) Avec l'agneau sur la tahle, et sans le calice et les hosties. 
(2) Comme dans la Cène de RosELLI à Rome et de GHIRLANDAJO à Florence. 
(3) Voir L'Art, annee 1891, 2• semestre (p. II3 et suivantes). Lettres publiées 

par M. A. GAZIER. Voir aussi Rn,ue de fArt ancien et moderne, t. XXIV (p. q1), 
A. FoNTAl:-.E, f Estliétique jansé11iste. Dans cet article, l'idée du divan circulaire dans la 
représentation de la Cène, est attribuée à J.-B. de CHAMPAIGNE. 
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l'emploi des lits comme plus conforme à la réalité. En 16561 cet 
emploi aurait été tenu sans doute pour une innovation hardie, 
d'où la timidité de la tentative de Chauveau. L'usage des lits_n'a 
pourtant rien de janséniste et Chauveau eut pu se réclamer de 
quelques précédents, puisque, sans invoquer l'opinion de Poussin, 
on trouve dans l'œuvre de Bosse et même déjà dans celle de 
Léonard Gaultier, des gravures ( que leur petites dimensions 
permettent de croire destinées à des livres de piété) où les 
disciples sont allongés sur des lits disposés normalement autour 
d'une longue table ovale ( 1 ). 

Le style des figures de /'Imitation de jésus-Christ se 
retrouve dans les 22 Tableaux de la Pénz"tence de Godeau ( 2 ), avec 
cette différence que le dessinateur, le même Chauveau, donne 
plus libre jeu aux fantaisies de son imagination - c'était sa 
qualité dominante - et que secondement ses inventions sont 
gravées par des artistes divers, Gabriel Le Brun, Jean Couvay, 
René Lochon, J. Grignon, Tournier. etc. Ici, d'ailleurs, on ren­
contre un auteur qui a dû surveiller de près l'illustration de son 
livre. Le prélat mondain, le spirituel « nain de la princesse 
Julie ~ avait trop fréquenté l'Hôtel de Rambouillet pour ne pas 
être un peu au courant des questions d'art. Il paraît' avoir été 
relativement satisfait de ses interprètes. Dans la préface de la 
3e édition, après avoir dit qu'il a pris ]'idée de ses « tableaux :. 
dans ceux de Philostrate sur ]a mythologie et ceux du Père 
Richeome sur l'Eucharistie,'il ajoute : 

« Il ne faut pas s' éstonner si les graveurs ont oublié beaucoup 
« de choses ... n'ayant pu, ou n'ayant pas creu devoir mettre dans 
« leurs planches toutes les particularitez ... la plupart des tailles­
« douces sont assez belles pour arrester les yeux agréablement, 

( I) Voir Cabinet des Estampes, Œu\TC <le Léonard <.i-Al'LTIER (Ed. 12). Œuvre <le 
BossK, Ed. 30). · 

(2) Paris, 1654, in--1. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



LES <EeVRES. 

"' et j'ay, en les expliquant, gardé une manière assez fleurie, pour 
"' contenter l'esprit aussi bien que la veuë des Lecteurs ( 1) ». 

Les figures des Tableaux de la Pénz'tence n'ont plus rien de 
l'imagerie pieuse; c'est de l'illustration religieuse largement 
comprise. Conçues à la façon des tableaux d'histoire, ces images 
en ont les qualités et aussi les défauts, comme par exemple 
la bonne planche de René Lochon « Les Ninivites » (6c tableau, 
page 134), ou la mauvaise estampe de Boulanger « La Mort 
d'Antiochus » ( 9r tableau. page 230) qui, à 150 ans de distance, 
font pressentir l'école de David et ses excès. Dans d'autres, 
« Nabuchodonosor » (7• tableau, page 162) et « Le Charitable 
Samaritain » ( 15° tableau, page 386), une part très grande est 
faite au paysage, aux arbres, aux animaux ; sans être en France 
tout à fait une nouveauté en matière d'illustration, cette tendance 
s'affirme précisément aùx environs de 1655. 

Chauveau était trop un Français de son temps pour surcharger 
ses compositions de détails ridicules comme on en voit dans 
certaines suites de gravures sur la vie des Pères du Désert ( 2) 
éditées chez Le Clerc à l'époque d'Henri IV. Au besoin, Godeau 
l' etît mis en garde contre ces « choses extraordinaires... plus 
propres pour exciter la risée des gens du monde que pour les 
toucher » (3). 

Mais le graveur a peut-être parfois, en forçant ou en atténuant 
certains traits, trahi le dessinateur; l'attitude de « Théodose aux 
pieds de Saint-Ambroise» (22e tableau, page 560) ou encore celle 
de Zachée perché « sur un sycomore » ( I 3c tableau, page 334), 
prêtent un peu à sourire. 

Le meilleur de ces tableaux est le plus simple (5" tableau, 

(1) Tahleau:i: de la Ph1ilence. Paris, 1662, 3° édition, in-4 (Préface). 
(2) Voir Recueil de gra\•ures di,•,!rses, Paris, 1606, in-4 (Bibliothèque de l'Institut. 

A. 6r). 
(3) T,,b/e,111.i· de /,1 Phlit,·11,t, Paris, 1602, 3•· édition (préface). 
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MANASSÈS , DE SS I1' DE C HA UVEAU, G RAV U RE DER. LO C HON. 

GODEAU : Tableaux de la Pénitence. - In -4°. Paris, 16 54. 

( Édition de 1662. Bibliothèque de M . .-\ . G:izier.) 
Voir page 249. 
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page 106); et le dessin de Chauveau, gravé par R. Lochon, cor­
respond si bien au texte de Godeau, en dépit de son exagération 
évidente, qu'il faut citer ce passage : 

« Les fameuses nuits du Bassan ... n'ont rien de si admirable 
« que celle de ce tableau. L'enfoncement de ce cachot est mer­
« veilleux. La voute est toute noire de la fumée de cette petite 
« lampe qui brftle en un coin, et qui ne jette qu'une lumière 
« bleuastre. C'est tout ce qu'on peut faire de découvrir à la 
« faveur de cette ténébreuse clarté, un homme qui a des chais­
« nes au cou, aux pieds et aux mains. Leur pesanteur luy fait 
« baisser la teste, et on ne laisse pas néanmoins, de remarquer 
« son visage, qui a quelque chose de fort grand et de très affligé 
« tout ensemble. Ses cheveux hérissez en couvrent une partie, il 
« coule de grosses larmes de ses yeux, et l'on voit à leurs regards 
« languissans, qu'une profonde tristesse a occupé son esprit, et 
« qu'il sent quelque violente douleur. A costé de luy, le peintre 
« a mis un sceptre, et un diadème pour nous faire connoistre que 
« ce prisonnier est un Roy ... » ( 1 ). 

A partir de I 640, l'illustration religieuse se scinde pour ainsi 
dire en deux genres à caractères bien tranchés. Dans les livres 
des Jésuites, on semble renoncer aux figures en quelque sorte 
démonstratives destinées surtout à impressionner les ignorants, 
pour suivre une méthode mieux adaptée aux goftts des gens du 
monde. C'est à ces derniers qu'il s'agit de plaire; pour les mi.eux 
toucher, on cherche à charmer leurs yeux et l'on s'adresse de 
préférence aux artistes dont le style a le plus de grâce et de 
suavité; Huret, Stella, Flamen et plus tard Cossin dessinent ou 
gravent des planches pour L'Année Chrestz"enne du Père Suf­
fren (2), l' Orpheus Euçharz"sticus du Père Chesneau (3) ... , etc. 

( 1) GovEAtr, Tabll',rux d~ la Pénitence (p. 107 et 108, c :\,lanassès dans les ch;iisnes > ). 

(2) Paris. 1fqo, in-4. 
UJ Paris, 1057, in-8. 
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Mais, dans cette voie, on risque de tomber·dans la banalité manié­
rée et une fadeur doucereuse; c'est ce qui est arrivé pour le 
frontispice de La Dévotion Aisée ( 1) du Père Le Moine. On y 
voit une figure au sourire insipide qui peut tout aussi bien repré­
senter un Christ adolescent que personnifier la dévotion des 
Jésuites; dans ses mains est une balance et sur les plateaux, la 
croix pèse moins qu'une couronne et un glaive. 

Dans les illustrations des livres des Jansénistes, s'affirment, 
comme c'était à prévoir, des tendances complètement opposées. 
La différence ne porte point sur des détails tels que l'élévation 
des bras du Christ ou le nombre des clous qui percent ses pieds, 
mais sur la conception d'ensemble, l'esprit de l'œuvre, l'inspi­
ration. Mr Gazier, dans un article de la Revue de /'Art Chrétien 
( mars-avril 191 o), a fait justice à la légende des prétendus cru­
cifix jansénistes (2); il a également publié dans la Revue L'Art 
de 18ç, I ( 2" semestre) des lettres de Martin de Barcos, abbé de 
Saint-Cyran, qui donnent, pour ainsi dire après coup, la théorie 
artistique de Port-Royal. L'esthétique des Jansénistes, c'est l'es­
thétique grave et sévère de Philippe de Champaigne, avec cette 
restriction qu'ils avaient une certaine méfiance à l'égard des 
attraits d'une œuvre d'art. On sent que, quand le beau les tou­
chait, ils étaient prêts à s'accuser de pécher, un peu dans le sens 
qui fera dire plus tard à un disciple de Kant : « J'ai plaisir à faire 
le bien, cela me tourmente » (3). 

On lit dans les notes historiques de l'iconographie de Port-

(1) Paris, 1h52, in-8. (\'nir Bihli,>thi·-1ue dl' l'ln•.titut c; ho5). L·! frontispiœ est signé 
" Stt·lla in. J. Courny fe. "· 

( 2) Les,, Chri,t,; aux bras ctrnits ", rencontrés dans les li\-res du xvn• siècle, sem­
blent dus :1 des gra, eurs Hamands qui ont pu copier ce type, dans un tableau d'une 
è_l!;lise de leurs pro\'inces natales. 11 est il remarquer que beaucoup des Christ~ dt· 
1-üamxs. à commencer par celui du " Coup de lance ,.. sont des Christs soi-disant jan­
scnistes. 

(3) \' oir Lettres de Sc1111.1.FR. 
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Royal ( r) : « L~s livres publiés par les Messieurs de Port-Royal 
« se vendaient bien; on pouvait donc les imprimer avec luxe et 
« les orner de frontispices. Il semble même que Ph. de Cham­
« paigne soit entré en relations avec Port-Royal, comme dessi­
« nateur du frontispice de la Fréquente Communt"on d'Arnr111/d 
« ( 1643). Il a continué ... » 

Ce frontispice (2) fut gravé par l'un des Poilly dont le burin 
a bien affadi le style du peintre. Il fallait au crayon de Ph. de 
Champaigne, comme à la piété de Port-Royal, un autre inter­
prète. Nanteuil a peut-être eu la velléité de le devenir; dans son 
œuvre figure une vignette religieuse, une seule, qui fut faite pour 
le livre d'un Janséniste ( 3), mais cette vignette reproduit un 
dessin de Le Sueur et il y avait un peu incompatibilité entre la 
précision de l'un des artistes et la douceur de l'autre. Si l'on a 
chance de trouver quelque part un exemple caractéristique de 
l'illustration religieuse qui pouvait convenir à l'austérité des 
Solitaires, ne serait-ce point dans ce petit livre de prières que 
Philippe de Champaigne a placé auprès de sa fille, à l'heure du 
miracle? On ne peut pas lire le titre, mais ce volume est très pro­
bablement la 5n édition de l'Office de l'Eglise (4). Ces Heures, 
dites de Port-Royal, contiennent sept gravures; quatre sont 
signées« Morin seul. » (5) et l'une de ces figures, « L'Adoration 
des Bergers » est la reproduction réduite d'une autre œuvre de 
Morin gravée d'après Ph. de Champaigne (6). L'uniformité du 
style de ces illustrations permet de les attribuer toutes à la col-

(1) A. GAZIER, A,rt-R1(\'t1I au XVII• sùde, Paris. 1909, in-fol. (p. 9). 

(2) ARNAULD. Lafr,'qumle Co1111111111ù>11, Paris, 16-13. 

(3) Voir p. 191. 
(4) Paris, 1659, in-12. Un exemplaire de l"édition de 1650 conservé à la Bihlio­

th&que de l'Institut (D. ï4) porte la mention manuscrite« Première édition des Heures 
de Port-Royal "· Ce ,•olume ne contient que la premi&re des gravures des autres édi­
tions (Le frontispice). . 

(5) Robert DUMESNIL, Le Peintre-Granur ... , Paris, 1835-jI, in-8 (t. II, p. 36.) 

{6) Id. (t, Il. p. p, n• 18). 
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laboration des deux artistes. Du reste, aussi bien dans la Vierge 
ou le Christ du frontispice que dans les apôtres de la planche de 
« La Pentecôte », on retrouve les physionomies tristes et graves 
que peignait si bien le peintre de Port-Royal et, si le graveur, 
en les traduisant sur cuivre n'a peut-être pas ici fait preuve de 
toute sa maitrise ordinaire, il a su du moins ne rien atténuer, ni 
ne rien accuser qui ne fût dans le modèle. 

En somme, à en juger par les exemples cités dans ce chapitre 
comme par beaucoup d'autres du même ordre, - et la question 
de polémique mise à part - l'histoire de l'illustration religieuse 
dans la première partie du xvuc siècle, ne diffère guère de celle 
de l'art religieux et même de celle de l'art en général à cette 
époque. 
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Si, dans les livres religieux à figures publiés au xvn~ siècle, 
apparait parfois l'intention d'édifier ou d'instruire par l'image ceux 
qui ne savent pas lire, il n'en est plus de même lorsqu'il s'agit 
d'ouvrages illustrés purement profanes. Ici, l'on ne s'adressait 
qu'à une élite ; on ornait un texte de tailles-douces soit pour 
ajouter au plaisir de la lecture, soit pour mieux représenter 
quelque scène des temps anciens ou des régions lointaines. A 
cette double préoccupation, correspondaient deux genres d'il­
lustrations distincts : l'un où l'artiste pouvait n'avoir d'autre 
souci que celui de plaire; l'autre où il avait à tenir grand 
compte des vraisemblances et de la réalité, où il devait, comme 
il est dit sur le titre même de certains livres, « peindre au natu­
rel ». 

Mais le xv11e siècle est « un temps qui voit les choses sous un 
angle moral ( 1) ». Cette tendance caractérise aussi bien les 
œuvres d'art réalistes que les productions idéalistes, et le fait 
explique cette assertion d'un auteur de l'époque, que les figures 

(1) Voir H. LE:IIONXIER, L'Art Fr,mf,zis ,lit Temps de Richelieu d de .ll,z:,1ri11, Pari~, 
1913, in-16 (p. 340). 
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les plus mythologiques offrent « beaucoup d'instruction pour les 
mœurs et mesme pour la politique > ( 1 ). 

Les représentations de la fiction. - Ainsi qu'il fallait s'y 
attendre, alors qu'Aristote régnait encore dans l'Ecole, et au sortir 
de la Renaissance, les publications illustrées les plus importantes 
du début du xv11'· siècle sont un poème sur /' .Ethique à Nico­
maque et des Mythologies, la Bz'hle des Philosophes et la Bible 
des Poëtes (2). 

En 1608, un privilège fut accordé pour l'édition (3) de la 
Civz'tas Veri (4) de Barthélemy Delbene, patricien de Florence. 
L'ouvrage parut l'année suivante avec un frontispice gravé par 
Th. de Leu et 32 figures anonymes (5). Le dessin des planches 
paraît dû à un artiste italien tant à cause des deux Hermès dou­
bles qui ornent le cadre Renaissance du titre, qu'en raison de 
quelques détails des autres gravures. Celles-ci ressemblent à 

certaines pages signéés par Jaspar Isac, d'où la possibilité de 
l'attribution à cet artiste (6). La valeur d'art est faible; ce qui fait 
l'intérêt de ces illustrations, c'est l'ingéniosité dépensée pour 
traduire par des images un système philosophique. A la première 
planohe, la duchesse de Savoie, Marguerite de France, se pro­
mène dans le jardin de son château de Rivoli, tandis que planent 

(1) DE MAROLLES, Tablc,mx du Temple des Jl,/uses. Paris, 1655, in-fol. {Dédicace à 

la « Reine de Pologne et de Suède >.) 
(2) C'est sous ce titre que parut, à Paris, chez VtRARD, en 1493, l'une des pre­

mières éditions ct'OvrnE. 
(3) Bien que l'ouvrage porte une double dédicace, à Henri III et à Henri IV, il 

ne s'agit pas d'une réédition; l'éditeur, l'évêque DELBÈNE, fils de l'auteur, explique 
au second de ces rois que les malheurs du temps avaient forcé de surseoir à l'im­
pression préparée en 1585. 

(4) Paris, 1609, in-fol. (Bibliothèque de l'Institut, Q. 44.) 
(5) Sauf peut-être l'avant-dernière figure, sur laquelle on distingue vaguement la 

lettre G. 
(6) Voir par exemple le frontispice des Talileaux de platte peinture des deu.i· Plii/{Js­

tmlcs ... Paris, 1615, in-fol. (Bibliothèque de l'Université.) 
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sur sa tête, sous la forme de sirènes ailées, les douze Heures du 
jour et les douze Heures de la nuit. Aristote arrive accompagné 
de l'auteur du livre et propose à la p:-incesse de lui faire les 
honneurs de « sa cité » ( 1 ). On y pénètre par les cinq portes 
des sens qui sont autant d'arcs de triomphe, avec colonnes corin­
thiennes pour le sens de la vue, ioniques pour l'odorat, doriques 
pour le goût, toscanes pour le tact, et composites pour l'ouïe. La 
planche 8 donne le plan de « la cité ». Au centre se dresse la 
forteresse des trois sens internes, le sens commun, l'imagination, 
la mémoire. Tout autour sont disposés les palais des vertus et des 
vices. Dans l'un d'eux, la statue de « la Justice légitime » domine 
une pyramide triangulaire dont les faces supportent les repré­
sentants du roi, de l'aristocratie et de la démocratie (pl. 22). 
Au-delà s'élèvent les temples de la Science, de l' Art, et de la 
Sagesse (pl. 29). Arrivé au seuil de ce dernier asile, Aristote 
prend congé de la royale visiteuse. 

Toute cette symbolique paraît étrange au xvn" siède. Mais 
ks gens de ce siècle s'y sont complu plus qu'on ne croit. 
Vers 16601 Furetière ajoutera à son amusante Hz"stoz"re des der­
ut'ers Troubles arrz'vez au Royaume de /'Eloquence (2) 1 une 
carte des opérations militaires de la guerre entre la « reine Bon­
sens » et le « prince Galimatias » (3). Et quand, à peu près à la 

(1) Voir pl:mches XIV, XXIX, XXX, XXXIII. 

(2) Paris. 1658, in-12. 
(3) On peut voir un exemplaire de cette carte dans les Collections de la Hiblio­

thèque de l'Uni,·ersité. C1uun:.,u y a représenté l'attaque de la forteresse acadé­
mique par les dilfürentes figeures de mots ou de rhétorique. - On peut également 
trouver un exemple de ce goût pour les images allégoriques dans quelques frontis­
pices : ainsi, en tête du livre du Père CAUSSl,N, Electorum s_rmbolorum el parabolanwz 
historicarrmi Syntagmata (Paris, 1618, in-4. Bibliothèque de l'Institut, Z, 35), est placée 
une gravure de Léonard GAULTIER où I' Agneau pascal surmonte la fontaine de 
science qui alimente le Nil et le tout représente la PrO\·idencc divine; Le Tablt!au des 
ri.hes im•enlions, de BÉROALDE (Paris, 1600, in-4) est précédé d'une planche d'une 
composition si hermétique que l'auteur l'a fait suivre de 20 pages d'explications où il 
s'agit de Psyché, du Chaos, du Lion d'amour, de la fontaine de Jou1·ence ... , etc. 
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même date, l'abbé de Marolles, publiera le Temple des Muses ( 1), 
il avertira le lecteur que le frontispice représente l'un des 
cinq portiques de ce temple qui sont d'ordre dorique pour « celuy 
de l'amour », d'ordre toscan pour le désir, ionique pour l'espé­
rance, corinthien pour la joie, et composite pour la gloire; qu'on 
y voit six vases parce que six est le chiffre de « la plus noble des 
passions » (2) 1 etc. 

Marolles dira aussi, toujours dans le même livre, que ce qui 
fait l'intérêt des tableaux mythologiques, c'est que les « secrets 
de la physique ... sont cachez sous le sens des fables antiques» ( 3). 
Ceci est peut-être plus vrai pour la fin du siècle que pour le 
début. De 1600 à 16601 on ne se préoccupe pas tant des lois de 
la nature; on aime l'allégorie pour elle-même, et les histoires des 
Dieux pour leurs amu~antes péripéties. 

L'une des mythologies illustrées les plus répandues alors en 
France est la traduction par Antoine du Verdier de Vau privas 
du livre italien de Cartari, le Imagini degli Dei degli Antichi, 
paru à Venise en 1556 (4) avec de nombreuses figures. Les édi­
tions françaises, faites à Lyon en 1581, 1610 et 1623, sont ornées 
de bois, copies directes ou en contre-partie des gravures en 
taille-douce de l'édition vénitienne de 1571 (5). On n'a fait qu'y 
ajouter en 1610 un frontispice de Léonard Gaultier (6). Ces ima­
ges ne manquent pas de charme; mais ces illustrations n'appar­
tiennent ni à la France, ni au xvnc siècle. 

La Mythologie de Monlyard « traduite du latin de Noël le 
Comte » publiée à Rouen en I 611, ne contient ciu'un frontispice 
de Michel Lasne, copie de celui de Thomas de Leu pour l'édi-

(1) Temple des Muses. Paris, 1655, in-toi. 
(2) Id. (Explication du frontispice). 
(3) Temple des ,1-Iuses (Explication du frontispice). 
(4) Voir BRUll:ET (I, 1599). 
(5) Voir Cabinet des Estampes, Sb. 20 et Sb. 21. 

(6) \"oir V1:--GTRISIER, Hislùire de l'lmpri11urie .i Lyon. Lyon, 1894, in-8 (p. 334-335). 
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tion de Lyon ( 1600); la gravure offre ce détail amusant de mon­
trer Jupiter en costume d'empereur romain, la tête ceinte d'une 
couronne de fleurs de lys ( 1 ). L'ouvrage fut revu par Baudoin 
en 1627 et édité à Paris sous la forme d'un in-folio, orné de 
onze planches dont deux sont signées Lasne, et une Ch. David ( 2 ). 

La meilleure est celle qui précède la dédicace, le portrait du fils 
du duc de Lesdiguières. Les autres ( chiffrées de I à 10) sont de 
fort médiocres représentations des divers dieux ou hëros du paga­
nisme, mais elles méritent d'être signalées, parce qu'on y trouve 
la reproduction de statues, de médailles et de bas-reliefs anti­
ques. 

En 1617 parut à Paris une édition française illustrée des Méta­
morphoses d'Ovùle. Les planches, dues à Jaspar Isac (3), resser­
virent pour la traduction de Ryer en 1655 (4), ce qui explique le 
fait de rencontrer à cette dernière date et cette signature et un 
genre d'illustration suranné. Lors du premier tirage, la mode 
était - on l'a vu pour les livres religieux (5) - de composer 
des figures à sujets multiples où l'on vit, sur la même page, le 
héros, 

« Enfant au premier plan et b.1rbon au dernier », 

ou vice-versa. 
En rapprochant ces gravures de celles d'autres éditions 

d'Ovide connues, on peut pour ainsi dire surprendre le secret de 
leur conception. L'artiste a eu sous les yeux les figures gravées 
par Virgile Solis à Francfort en 1553 ( 6) et celles de Tempesta, 

(1) Voir Bibliorh::qu~ de l'Uni1·<!rsité (in-8, !fr. 2.f), et Cabinet des Estampes 
(<Eune de Thomas de L&t·). 

(2) Voir Bibliotht·que de l'Institut, in-fol. Q, 63, E 3. 
(.l) Paris, 1617, in-8, fig. de Jaspar J;;Ac (Voir BRl":'ŒT, Ch•ide). 

(,t) Paris, 1655, in-4, frontispice, portrait et 15 figures (Voir Bibliothèque de l'Uni­
versité. Ra. 148). 

( 5) Voir chapitre précédent (p. 243). 
(ü) Cabinet des Estampes, Sb. 2. 

li 
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éditées par de J ode en 1606 ( 1), et il s'est contenté de combiner 
des détails divers empruntés aux unes et aux autres. 

Les mêmes sources d'inspiration se retrouvent d'ailleurs dans 
quelques-unes des planches de l'édition in-folio faite en 1619 ( 2) 
avec un nombre et un luxe d'illustrations beaucoup plus grand : 
38 gravures d'Isaac Briot, 32 de Joannes Matheus, 9 de Michel 

Faulte, 10 de Firens, 46 dues à un anonyme ( que Robert Dumes­
nil croit pouvoir identifier avec Crispin de Passe) (3), plus un 
portrait d'Ovide buriné par Jaspar Isac. Les compositions sont 
plus simples que dans l'édition in-4. Il n'y a guère que deux épi­
sodes par tableau : l'acte et sa sanction, juste ce qu'il faut pour 
qu'on retrouve ici une autre préoccupation que celle de l'effet 
artistique, telle par exemple l'histoire de Phaéton ou la méta­
morphose de Philé1~on et Baucis. La seule des illustrations du 
livre qui ait une véritable valeur est le frontispice dessiné par 
· Rabel (4) : Le bûcher de Memnon, celui des filles d'Orion, de 
part et d'autre du portique, et surtout la Pandore placée au 
fronton ne manquent ni d'originalité ni de finesse. 

Une tentative de publication à figures plus importante et 
conçue dans un tout autre esprit, avait déjà été faite. En 16o9, 
la veuve du libraire L'Angelier obtint un privilège pour une 
édition avec tailles-douces de la traduction de Blaise de Vige­
nère des Tableaux de platte peinture des deux Philostrates(5). 

(1) Id. Sb. 3 
(2) Les m,'l,mi,,rph,,s,,s ,/"O,•ide traduites en pr11.ie frafl(<1ise. Paris, 1619, in-fol., 

138 ligures (Voir Bibliothi.·que de l'Un·n,rsité. Ra .. p). Le Deucalion, le Ganymède et 
quelques autres planches sont des copies de celles de TF.)IPESTA; L'.-\ge d'.-\rgent, le 
Lycaon change en loup, sont des agrandissements des boi-s de Sous, bois inspires eux· 
mêmes par les bois du PEnT-B~:RS,\RD. 

(3) Voir Robert DnŒss11,, t. X, p. 220. 

(,0 Et gra\'e par l'. F11u:ss. 
(5) Paris, 1614, in-fol. Voir le fr,mtispice, Collection de gravures de la Bibliothèque 

de l'Uni\·crsite ou l'édition de 1615. Bihliothi.·que Xationalc (7. 559) et Bibliothèque de 
l'Université (Rra); l'edition de 1617, C 1binet des Esta111pes (Sb. 16); l'édition de 16291 

Bibliothé·quc de l"lnstitut (Q. 122, A.). 
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L'ouvrage ne parut qu'en 16q. Du moins on ne trouve pas 
d'éditions antérieures, et, d'après le libraire J. de La Caille, « la 
bonne édition » est celle de 16q. Il y en eut d'autres en 1615, 
16171 1629 et 1637, ce qui prouve le succès du livre. L'illustra­
tion consistait en un frontispice et 66 ( ou 671 suivant les édi­
tions) gravures à pleine page demandées aux plus habiles gra­
veurs du temps, Thomas de Leu, Léonard Gaultier, Jaspar Isac. 
et certains Flamands mentionnés, mais non dénommés, dans le 
privilège ( 1 ). 

La plupart de ces planches portent la rubrique « Anthoine 
Caron, inventor ». Le mérite de la composition revient donc à 

l'un des derniers peintres célèbres de la fin du xv1e siècle. Les 
a-t-il dessinées lui-même? C'est peu probable, car il est mort 
en 1599; on a dtî copier une suite de peintures ou de cartons 
faits en vue d'une décoration de galerie. En tout cas, ce sont de 
véritables tableaux mythologiques, à sujets simples et clairs. Le 
dessin est facile et élégant, sans grande recherche d'originalité : 
c'est le style de l'École de Fontaineble~u; la nouveauté consiste 
à le rencontrer fixé en toute son ampleur, dans des images de 
livres ( 2). De plus, la technique de la gravure est bien celle 
du xvne siècle par sa tendance à la netteté et à la précision. 

Ces illustrations sont de valeurs inégales; « Le Bosphore » 

de Jaspar Isac est franchement mauvais, (page 99, exemplaire 
de I 6 I 5). Au contraire, les planches des « Heures » (page 552), 
de « Narcisse » (page 191), « des Marécages » (page 67), et 
« des Tyrrhéniens » (page 162)(3), ont du charme, de l'expres-

(1)Voirp. 118. 
(2) La Galerie d'Ulysse ne fut gravée que plus tard par VAX THULIIEX et parut en 

un recueil in-4 oblong en 1640. 
(3) Dans cette planche« des Tyrrhéniens > comme clans celles <le Narcisse (p. 191), 

des c Présents Rustiques (p. 265) et des c Andriens > (p. 205), on retroU\·e des pam­
pres; il semble qu'en les dessinant ou en les gravant, les artistes aient pensé a11 mot 
bien connu du T1nEx sur c la grappe de raisins >. 
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sion, de la vie, du mouvement. Les pages de Th. de Leu sont 
claires et sereines. Celles de L. Gaultier laissent voir une 
certaine préoccupation de réalisme jusque dans la fiction, et la 
planche où cet artiste a représenté Esope songeur au milieu 
d'animaux pensifs (page r 8), serait encore aujourd'hui un joli 
frontispice à placer en tête d'une édition de La Fontaine. 

Il faut, tant au point de vue de l'importance de l'illustration 
que des sujets des figures, rapprocher des Tableaux de Phzlos­
trate, les Tableaux du Temple des Muses publiés en 1655 ( 1 ). 

Ce sont des livres du même ordre. Le second ne semble pas 
avoir eu le même succès que le premier. Pourtant les gravures 
en sont encore plus soignées. 

Un amateur d'art, l'avocat Favereau, avait réuni une collec­
tion de peintures et de dessins mythologiques, la plupart de la 
main du peintre flamand Diepenbeek, et il avait fait venir à 

Paris le graveur C. Bloemaert pour les traduire sur cuivre. Sa 
mort interrompit l'entreprise. L'Abbé de Marolles la reprit, 
commenta les « Tableaux » et en fit un livre (2). Il semble 
qu'il ait eu d'abord l'intention d'en donner deux éditions diffé­
rentes (3). On voit à la Bibliothèque du Musée des Arts 
Décoratifs le titre de l'ouvrage inscrit sur un frontispice signé 
« S. Vouet in. K. Audran sculp. » Ce frontispice n'est pas celui 
de l'édition originale ( 4) et ne peut guère lui être postérieur. De 
plus, certains exemplaires du livre, comme celui du Cabinet des 
Estampes, contiennent 23 planches doubles sur 60. Ces doubles 
sont des répliques, souvent très différentes, d'un même sujet. 
Tantôt c'est le dessinateur qui diffère, tantôt c'est le graveur. 
Brebiette rivalise avec Diepenbeek, et Lasne avec Bloemaert. 

(1) Paris, in-fol. (Cabinet des Estampes, Sb 17). 
(2) Voir Abccedario (t. I, p. 137). 
(3) Voir la note au crayon sur les feuilles de garde clt• l'exemplaire du Cabinet des 

Estampes). 
(.1) Qui n'est pas signé. 
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ANIMAUX , CO)IPOS ITIO N o ' ANTOINE CARON , G RAV U RE DE L. GAU LTIER. 

Tableaux de P/iilostralt. - In-folio, Paris, 1614. 

(Bibliothèque de M. Fenaille.) 
Voir page 26o. 
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DESSIN DE 

DE MAROLLES 

Voi,· page 261. 

PL. XXVIII. 

PROMÉTHÉE E C HAINÉ 

J. WARIN, Gl<AVURE DE C. BLOEMAERT 

T11ble11ux du Temple des Afuses. - In-fo lio. Paris, 1655. 

(Cabinet des Estampes. Sb. 17. ) 
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Toutes ces illustrations comptent parmi les meilleures de l'époque. 
Dans la page consacrée à la légende d'Héro et de Léandre, 
il y a un heureux effet de lumière, la nuit, sur les flots ( 1 ). Mais, 
s'il est dans ce livre une figure originale puissante et presque 
brutale dans son réalisme saisissant, c'est, le Prométhëe 
enchatné qu'a dessiné Jean Warin. Soit en accentuant le con­
traste entre les dimensions de l'oiseau et' celles du Titan, soit 
en opposant la force et la douleur, l'artiste a su donner à 

la planche le relief d'une médaille. 
Les Tableaux de Philostrate et ceux du Temple des Muses 

sont comme deux monuments à la gloire du Paganisme. Sans 
atteindre à ces proportions, la Mythologie est partout dans les 
figures de livres du XVJI" siècle, partout du moins où elle peut se 
glisser. Le courage et la sagesse ne sont jamais personnifiés que 
sous les traits de Mars et de Minerve. Bien avant qu'on songe 
à déifier le roi Soleil en Apollon, c'est en « Hercule Chrétien » 

qu'apparatt le chétif Louis XIII, dans une gravure de Bosse (2); 
c'est sous l'apparence d'une Minerve alourdie qu'Anne d'Autriche 
se joint à Mazarin pour apprendre la morale au petit Louis XIV, 
en tête de la Doctrine des Mœurs de Gomberville (3). La note 
comique même ne manque pas. A la date de 16191 on trouve 
dans une traduction française de l'Odyssée ( 4) des planches de 
Léonard Gaultier et de Matheus, où figurent des carosses et des 
châteaux-forts, où Vénus est représentée son cœur sur la main, 
où Nestor et Alcinoüs sont vêtus à la mode du xv1~ siècle, etc., 
gravures plus plaisantes dans leur sérieux que celles qui ornent 
une Odyssée ... en vers burlesques (5) parue en 1650. Il y a aussi 

(1) Trente-septil·me planch(', en comptant le frontispice et le portrait de FAVE-
REAI'. 

(2) Cabinet des Estampes. (Euvres <IP lfo!'!-E. 

(3) Paris, 16.p, in-fol. (BihlinthO:·que de l'Uni\·ersite). 
(-1) Paris, 1619, in-8(Biblioth0:·que de l'Institut(,). 15 1F). 
(5) Paris, 1630, in--1 (Bihlioth&quc de l'UniH·rsité, Rra 2iï). 

1 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



• 

LES ŒUVRES. 

<les illustrations dans le Vz"rgde travesti"( 1) de Scarron, et ici 
Chauveau semble s'être autant amusé que l'auteur. S'il manque 
peut-être de pittoresque, il a de la verve et des trouvailles diver­
tissantes, comme celle de montrer, dans la fuite d'Enée, Anchise 
dans une hotte, la lanterne à la main ( 2) et des lunettes sur le 
nez, tandis que le petit J ule ne songe qu'à emporter un rat 
familier avec un moulin à vent, et qu'un serviteur se coiffe d'une 
marmite et s'arme d'une broche. 

::\lais, pour les images d'un livre mythologique comme pour 
celles d'un livre religieux, l'artiste ne pouvait s'éloigner beau­
coup des types définis, des formes consacrées ; il n'avait possibi­
lité d'innover que dans les accessoires. L'illustration des romans 
lui permettait mieux de s'abandonner à son imagination, d'autant 
plus qu'au xvue siècle, à part de rares exceptions, les écrivains 
étaient plus prodigues des peintures vagues et des conversations 
philosophiques que de descriptions minutieuses des êtres et des 
choses. 

Un vieux roman grec fut très lu entre 1600 et 1660 : c'est 
celui qu'à Port~Royal Racine devait apprendre par cœur, Les 
Adventures Amoureuses de Theagenes et Carù:lée(3). Il y en 
eut, en 1613, une édition illustrée. Les figures, au nombre de 
I 20, étaient dues au graveur Pierre Vallée, « brodeur ordinaire 
du Roy ». M. Duplessis dans son Histoire de la Gravure en 
France(4) vante ces planches et les dit faites d'après des com­
positions de Du Breuil. On ne remarque cependant aucune 

(1) Paris, 1648-1652, in-4 (Voir Bihliothèque Sainte-G,rne1·iè1·e, Y 225.2). La mème 
année, 1648, parut une t1·acluction de l'Enhde en \"ers français a,·ec des illustrations de 
A. Bo,-,-•: (Voir Dt·P1.Ess1s, catalogue). 

(2) Le détail de la lanterne avait clëjà figuré dans une gravure de Léonard GAUI.TIF.R 

(Voir c Virgilii ... Libri iEncidos, Lyon, 1612, in-fol. (Bibliothi:que de l'Institut Q 17). 
:\lais c'était l'enfant qui éclairait la scène du départ d"Énée. 

C~) Paris, 1613, in 8 (Voir Robert Di:~n:ssn., tome VI, p. 104). 
(.1) Paris, 1861, in-8 (p. 74). 
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DE 
THEA.GENES ETCARICLEE 

Pt. XXIX. 

FRONTISPICE DES S l1' É PAR P. VAL LET , GRA VÉ PAR G. TAVERJlilER (?) 

A dvmlures amoureuses de lï1ù 1gèlu s el Ca,-idù. - ln-8, Pari~, 161 3. 

(Bibliolhèque de M. Fenaille.) 

Voir page 262 . 
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COM PO S ITIO N S DE P. VALLET. 

A dve11lurcs amoureuses de Tli éagèlu s et Cariclée. Planches 19, 26 et 30. - In-8, Paris, 1613. 

(Bibliothèque de M. Fe naille.) 

Voir pages 262 et 325. 
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ressemblance entre ces illustrations et les peintures ou dessins 
de Du Breuil conservés au Louvre ou à Fontainebleau. Ce sont 
de petites eaux-fortes, assez médiocres, dont le principal intérêt 
est d'être un des premiers spécimens de ce genre de gravure 
dans les livres français ( 1 ). Dix ans plus tard ( 1623 ), Monlyard 
donna une « traduction nouvelle » du roman d'Héliodore (2) 
avec 32 figures de Michel Lasne, Crispin de Passe, Rabel, 
Briot, Matheus. Ces tailles-douces représentent, dit le privi­
lège (3 ), « les choses·les plus remarquables et notables de ladite 
histoire dont les desseins n'ont encore ésté veus ». Il s'agissait 
donc de compositions originales. L'œuvre n'a rien de particu­
lièrement artistique, malgré le talent du dessinateur, Rabel, qui 
a signé l'une des planches. 

Les illustrations de l' Endimz"on, de Gombauld marquent un 
progrès(4). Les artistes ont bien su rendre l'effroi des habitants 
d' Héraclée à la vue d'une éclipse de lune ( 2" planche), montrer 
la barque de Caron accostée aux « sombres bords de l'Arché­
ron » (page 332), ou encore peindre des pastorales dignes 
d'inspirer Racan (page 157). La plupart des planches de ce 
roman sont dessinées par Crispin de Passe et gravées par Léonard 
Gaultier. La collaboration est heureuse ; leurs talents précis et 
soigneux du détail étaient faits pour s'allier, et le burin du 

(1) Ce livre est fort rare et ne se trouve dans aucune ch~s Bibliothèques publiques 
de Paris, ni même clans celle du Baron James l>E RoTHSC'HILD. Le Président de la 
Société pour l'étude de la Gra\·ure Française, M. :\L FEX.\11.LE. en possè<le un exem­
plaire et c'est gt.i.ce :t son obligeance que nous a\·ons pu l'étu<lier. 11 faut signaler 
d'autre part que l'ouvrage a passé :1 la \'ente DEST.\11.u:1:K en 1891 et il la \·ente l'oR­
,·,..u~ en 1912. 

(2) Les Amours de Th,',1.1;h1e et Ck,iriclù, Paris, 1623, in-8. (Yoir la seconde édition 
Paris, 1626, à la Bibliotlfrque N:1tionale, Y~ 6048). 

(3) La durée de ce pri\'ili·ge était de 10 ans, chose normale, mais ce qui l'est moins, 
c'est le chiffre de l'amende qu'encouraient les contrefacteurs : 4 ooo li\Tcs, et la répar­
tition au profit du seul c exposant >. 

(4) GO;\IB.\UI.D, E11dimit111, Paris, 1624, in-8, 1; figures. (Voir un exemplaire de 
rédition de 1li2fi, Bihliothi·que de l' .\rsenal. 1 -~-• 90 ). 
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Français savait corriger cé que la touche du Flamand avait 
parfois d'un peu prosaïque. 

Ce défaut - ou cette qualité - de Crispin de Passe n'avait 
pas dît échapper à l'observateur pénétrant qu'était Charles Sorel 
et c'est pourquoi sans doute il avait demandé à cet illustrateur les 
trois gravures de son roman du Berger extravagant ( 1 ). Mais si 
l'image de la Belle lharz"te, copiée à la lettre sur la description 
de son soupirant, est amusante avec les petits cœurs pendus à 

ses cheveux, un amour sur son front, des soleils dans ses yeux et 
des lys sur ses joues, le caricaturiste Grandville, en traitant le 
même sujet à deux cents ans de distance, a su montrer ce que 
pouvait y ajouter l'esprit et l'imagination (2). 

La traduction de _l'Arcadie de Sidney ( 3), publiée en 1624 
contient une jolie scène de chevalerie (t. II, liv. 3) par Crispin de 
Passe et une gravure de Léonard Gaultier, curieuse en ce sens 
qu'on y voit des arceaux gothiques. Le cas est si rare dans un 
livre français de ce temps qu'on peut supposer que le dessin est 
de provenance anglaise. 

De cette même année 1624, date l'édition française illustrée 
d'un autre roman anglais, l'Argenis de Barclay. On sait que 
Richelieu se faisait lire ce livre pendant ses nuits d'insomnie; il 
a dît parfois se distraire à en regarder les images. L'œuvre était 
digne de son attention. On y trouve quelques jolis tableaux de 
la vie de Cour mêlés à des scènes guerrières. Il y a quatorze 
planches signées par Léonard Gaultier; c'est peut-être l'un de 
ses derniers travaux et jamais il n'a déployé plus de science et 
de délicatesse. Les autres gravures portent le monogramme de 
Mellan qui les a exécutées à la veille de son départ pour Rome. 

(1) Paris, 1628, 3 vol. in-8 (édition de 1633, Bibliothèque de I' Arsenal). 
(2) Voir Cabinet des Estampes. Œuvre de GRANDVILLE. 

(3) Paris, 1624, in-8, 3 vol., 8 fig. (Bibliothèque Nationale Y. 1238). 
(4) Paris, 1624, in-8, 26 fig. (Bibliothèque·Nationale Y2 6169). 
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On y sent le faire d'une main moins experte. D'après Ma­
riette ( 1 ), les dessins auraient été demandés à Frédéric Brentel, 
l'artiste lorrain qui a enluminé le beau manuscrit des Heures du 
marquz"s de Bade ( 2 ). Mariette avait vu l'un de ces dessins, celui 
de la Cérémonie des Sacrifices humains (pl. VII du 2" livre); il le 
jugeait « très spirituel » et trouvait par comparaison que Mellan 
avait su bien mal le traduire. Tous ces noms indiquent une publi­
cation particulièrement soignée. Il est très possible que Peiresc, 
en souvenir de l'amitié qui l'avait uni à Barclay, ait surveillé 
l'édition de 1624, comme il s'était occupé, deux ou trois ans 
auparavant, de l'édition sans figures (3). Toutes deux parurent 
du reste chez son libraire ordinaire, Buon. 

Les illustrations de l'Astrée (4) relèvent d'une autre école, de 
celle de Fontainebleau. C'est un style qui disparaît. Le dessina­
nateur Daniel Rabel est l'un de ses derniers représentants. Malgré 
tout sont son talent et celui de ses graveurs, Michel Lasne et 
Charles David, il n'était peut-être pas l'artiste le mieux désigné 
pour tracer des images qui correspondissent aux sentiments des 
lecteurs de d'Urfé aux environs de 1630. Ceux-ci avaient d'autres 
goûts, d'autres rêves que ceux de la génération de Rabel. Cepen­
dant il y a de la grâce et du charme dans les petits tableaux de 
genre où l'héroïne et ses amies se promènent dans de beaux parcs 
et tiennent cercle de société au fond des bois ( Ir" partie, liv. 3, 
liv. 7; 2P partie, liv. 1, liv. 3, liv. 7, liv. 9; 3" partie, liv. 9; 5" partie, 
liv. 6 et 7). Les pages les plus intéressantes sont celles où l'on 
relève quelques détails insolites, archaïsmes, anachronismes, 
allusions aux événements du jour. 

( 1) Voir Abecedario, III, p. 270. 

(2) Bibliothèque N'ationale, Département des ~Ianuscrits, n•• J0567 et 10568. 

(3) Voir ci-dessus p. 46. 
(.i) Paris, 1633, in-8, 5 vol. (Biblioth.:•que Xationale). Les premières i·ditions n'étaient 

ornées que de frontispices de FrnESS 1610, de :\IATIIEUS 1616, de GAllLTmR 1619, et des 
po1 traits de l'auteur et de l'héroïne. 
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On est étonné de voir dans l'Astrée les noms des personnages 
inscrits auprès d'eux, sur l'image même, ainsi qu'on le faisait au 
temps des incunables dans les livres d'heures de Simon Vostre. 
On est surpris de constater qu'un artiste comme Rabel donna 
parfois dans la mode absurde des tableaux à doubles sujets. On 
l'est moins de remarquer qu'il coiffe ses bergères comme la reine 
de France et leur mt:t au cou le collier de perles des princesses 
du temps. Il paraît tout naturel que les meilleures gravures du 
livre soient celles où, autour d'alcôves de style Loujs XIII, parade 
le monde des ruelles (2• partie, liv. II et 12; 5c partie, liv. 10). 

R.abel dait le dessinateur officiel des ballets du roi, et de plus 
un admirable peintre de fleurs. Il a dfl reproduire de préférence 
ce qu'il avait sous les yeux. Aussi est-on autorisé à se demander 
si tout est fiction dans le décor architectural de quelques-unes 
des figures de l'Astrée et si les châteaux ou palais qu'on y voit 
esquissés ne sont pas le ·Luxembourg en construction (5" pattie, 
liv. 6), le vieux Louvre de Charles V (3e partie, liv. 2) et ce pre­
mier château de Versailles dont l'existence est encore un peu 
mystérieuse ( 1) (5• partie, liv. 2)? 

En ce qui concerne le paysage, l'auteur a décrit le Forez et 
les bords du Lignon, fidèle à son programme : 

« Nous devons cela au lieu de nostre naissance et de nostre 
demeure, de le rendre le plus honoré et renommé qu'il nous est 
possible ( 2) >>; l'illustrateur qui était d'une autre région de la 
France, semble ne pas avoir tenu compte du texte de d'Urfé et 
n'avoir dessiné ·que des bois, des prairies, des horizons de con­
vention. La note réaliste reparaît dans un détail infime, mais d'une 
coïncidenee curieuse : dans la figure placée en tête du livre 4 de 

(1) Voir L. 8.-1.TIH"OL, Lr d1ât,·,111 de Vt-r,ailles sous L,,uis XIII ((;a:etledes llf't111.1~ 

.fris, 1913). 
(2) Voir l'édition de L'Aslrre, Paris. 16➔ 7 (Bibliothèque Saintc-Gc-nn·ihe). Li\'. 1. 

« L'authcur à la bergère A,trée "· 
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HATEAU ET PARC LOUIS Xlll 

DESSIN DE D. RA BEL, GRAVURE DE l\1. LASNE(?) 

D'URF É: L'A st,-ee (5 • partie, liL II) . ln-8°. Paris, 1633 . 

(Édition de 16H. Bibliothèque Sain te-Geneviè1·e. Y. 33 37, rese rve. ) 

Voir page 266. 
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la 1rr partie, on distingue nn instrument de portage qui n'est 
autre que le « filanzane » encore en usage à Madagascar; or, 
précisément à l'époque de ces illustrations. la question d'un éta­
blissement français dans la grande île était à l'ordre du jour ,_ 1 .. 

A partir de 1630, l'eau-forte remplaça le plus souvent la gra­
vure au burin dans les illustrations de livres. Le procédé convenait 
au genre, surtout lorsqu'il s'agissait de romans; le libre jeu de la 
pointe communique aux figures une vie, un brio, une fraicheur 
d'impression qui manquent aux planches des ouvrages du com­
mencement du siècle. Bosse a bien su montrer tout le parti qu'on 
pouvait en tirer dans les jolies compositions qu'il a dessinées et 
gravées pour les cinq tomes de l'édition de 1637 du Polexandre 
de Gomberville. Comme dans le roman, la réalité perce sous la 
fiction. Les lecteurs et surtout les lectrices ont pu s'y recon­
naitre. C'est le monde des turbulentes amies d'Anne d'Autriche 
et ce sera demain celui de la· Fronde. Ne ressemble-t-elle pas à 
Mme de Chevreuse cette séduisante amazone qui, debout sur son 
char, donne ses ordres à un élégant cavalier Louis XIII (fron­
tispice du t. II)? Et ne s'appelle:t-il point Anguien, Montausier 
ou La Rochefoucauld? N'est-il pas prêt à faire la guerre aux dieux 
« pour plaire à de beaux yeux », cet officier à genoux devant 
une femme, sous des ombrages pareils à ceux de Chantilly ou de 
Rambouillet (frontispice du t. III)? 

Il y a à la fois plus de fiction et moins de fantaisie dans les 
illustrations de !'Ariane de Desmarets en 1639. Le graveur est 
toujours Bosse, mais le dessinateur est Cl. Vignon. Cet artiste, 
dans ses compositions ne semble évoquer que les caprices de son 
imagination ou ses souvenirs d'Espagne. De là, sans doute le carac-

(1) Voir A. MALOTET, É"tienru de Flacourt ou les origi11es de la Co/011isatio11/ra11raise 
a J/ad,~1;as(ar, Paris, 1898, in-8 (p. 35, 36 et 39. Voyage de Beaulieu, r620. Voyage de 
t::auche, 1638. Intérêt qu'attache R1cHEI.IEU à la prise de possession de la grande Ile)· 

(2) Paris. 1637, in-8 (Bibliothèque de l'Arsenal. 16.IH ter). 
(3) Paris, 1/1_14, in-~ (Bihliothi.·que Saintc-Gcne\'iè\'e Y 586. 2 rés.). 
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tère oriental - on pourrait dire algérien - de la scène du fron­
tispice : un cheval, des cavaliers, des femmes et un homme à 

turban et à grand manteau devant une porte fleurie, sous un 
soleil ardent. Les seize autres planches offrent comme un résumé 
de toutes les situations où peuvent se rencontrer les héros des 
romans du temps. On y voit un enlèvement dans une ville en 
flammes (4•· livre/ une attaque à l'orée d'un bois par des bandits 
masqués (7• livre), des scènes de combats (13• et 14• livres) et des 
processions triomphales ( 16• livre). Quelques détails sont curieux 
ou traités avec originalité, on pourrait dire avec une pointe de 
romantisme, ainsi un pseudo-cambriolage dans un appartement 
où l'on « creut que c'estoit quelque voleur qui ... vouloit tuer » 
\6" livre), une évasion à l'aide d'un parachute rudimentaire 
( 5• livre), une scène de nuit an seuil d'un palais de la campagne 
romaine ( 1 •r livre) et une autre en mer dans une barque éclairée 
par des torches enfumées (10• livre). 

Après le luxe et l'art déployés dans les illustrations du 
Polexandre et de L'Arùme, on s'attend à trouver mieux encore 
dans le roman qui fut le grand ·succès du siècle après L'Astrée, 
Le Grand Cyrus ( 1 ). Mais si Chauveau, qui donna les dessins des 
41 planches de cet ouvrage, a essayé de rivaliser avec ses devan­
ciers, les graveurs Regnesson et surtout Boulanger n'en laissent 
rien deviner. Les figures sont banales et ternes, et même la plus 
soignée, le portrait de Mm• de Longueville placé en tête du pre­
mier des 10 volumes, laisse bien peu deviner le charme radieux 
du modèle. 

Les éditeurs ne firent guère plus de frais pour la Clélz'e (2), 
sauf en ce qui concerne le portrait de M11e de Longueville (le 
livre lui est dédié), portrait gravé par Nanteuil d'après une 
peinture de Bea~brun. Que Fouquet f0t indirectement le 

(r) Paris, 1653, 3• édition, in-8 (Bibliothèque Sainte•Geneviè,•e, Y9 3404). 

(2) Paris, 165,1-60, in-8. (Bibliothèque de l'A,scnal, 13348 bis). 
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commanditaire de ce roman, que la société décrite fut celle de 
Vaux et de Saint-Mandé ( I ), on ne s'en aperçoit ni par la qualité 
des gravures, ni par des allusions directes dans les lieux 
figurés ou dans les traits des personnages représentés ; tout y 
est de pure convention. Une de ces planches (2) pourtant est 
restée célèbre,« La Carte du pays de Tendre » (liv. I, page 399) 1 

mais c'est pour d'autres raisons que le mérite artistique et il faut 
regretter que la besogne de la tracer n'ait point incombé à Della 
Bella ou à Nicolas Cochin (3). Quels jolis détails ils y auraient 
ajoutés! 

Pour les romans de moindre importance, comme par exemple 
L'Almérinde (4) de Malleville ou La Prétieuse (S) de l'Abbé de 
Pure, on se contentait de « faire peindre au devant du livre, 
si le libraire voulait en faire la dépense », soit l'héroïne, soit 
une des scènes du texte. C'est Furetière qui le raconte dans 
son Roman Bourgeois (6). Il jugeait la chose « aussi néces­
« saire que tant de figures, tant de combats, de temples et de 
« navires, qui ne servent de rien qu'à faire acheter plus cher 
les livres •, et cependant il ne voulait point « blasmer les 
« images », car on dirait, précisait-il, que je voudrais reprendre 

(1) Voir la thèse de U. V. CH.\TELAIN, Le Suri11/e11</a11/ 1Vicol,1s Fouquet, proledeur 

,ks Ldlres, de., Arts et des Sâmces, Paris, 1906, in-8 (chap. IV). Voir aussi Ardlin.i d(. 

/'Art français, 1862 (p. 2 et 22). 
(2) Les graveurs sont Hom.ANGER, CIIAlTVEAlT, R. Loc11os. Le frontispice de la 

2• partie porte la signature « Matheus fe. » et n'est par conséquent qu'un dernier état 
d'une planche des environs de 1620. 

(3) Voir les cartes des Campagnes de Flandre et d'Allemagne dessiitées et gravées 
par ces artistes sur les planb c.le l'ingénieur B.:At'LŒU, cartes dont les cuines ex,stent 
encore à la Chalci>graphie du Loune. 

(4) Paris, 1646, in-8. (Bibliothèque de M. G. REYSIER). Le frontispice, gravé par 
V.\N LocHO:.\f représente l'héroïne écrivant dans une chambre décorée de tapisseries. 

(5) Paris, 1656, in-8 {Bibliothèque de I' Arsenal 15321, B. L.) frontispice anonyme : 
trois personn,es causant auprès d'une alcôve. 

(6) Paris, 1666, in-8. Ce livre parut avec une gravure anonyme, joli tableau de 
genre (Voir Bibliothèque du Baron James DE R0Tuscu11,11) qui pourrait être intitulé 
« le~ ,·isites bourgeoises ». 
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« les plus beaux endroits de nos ouvrages mode~s ( 1 ). " 

Cette dernière phrase, sous la plume d'un ami de Molière et , 
de Boileau, pourrait bien viser les publications, relativement 
récentes alors, des deux grands poèmes épiques du temps : 
L'Alaric (2) de Scudéry et La Pucelle (3) de Chapelain. 

Les deux livres parurent à deux ans de distance, l'un en 1654 
et l'autre en 1656. Tous deux étaient « superbement » illustrés 
et par les meilleurs maîtres. Chacun contenait en outre deux 
portraits de Nanteuil, celui de l'auteur et celui de la personne à 

qui le poème était dédié, comme si l'on eOt voulu pousser jusque 
dans ce détail la similitude, sinon la rivalité des deux publications. 

Les illustrations de L'Alarz"c comptent parmi les plus jolies 
pages de l'œuvre de Chauveau. C'est d'après ses propres compo­
sitions qu'il les a gravées, condition particulière~nt favorable 
pour qu'il ait pu donner toute la mesure de son talent. Le fron­
tispice représente la statue du « vainqueur des vainqueurs de la 
terre » placée dans la niche d'une travée dorique ; à droite et à 
gauche du socle sont enchaînés la puissance romaine et le Tibre 
et la Louve; ce qui n'empêche pas que ce soit le costume des 
vaincus que porte le triomphateur. Dans la planche du 1r• livre, 
il y a un peu plus de recherche de couleur locale. Chauveau a 
essayé de sortir de l'architecture italo-classique pour dessiner le 
palais d' Alaric; il n'a réussi à imaginer qu'un premier exemple de 
ce gothique appelé depuis style troubadour. Quant à 

« L'ange à qui sont commis tous les peuples du Nord •, 

c'est un ange Gabriel dont la grâce serait mieux de circonstance 
dans une« Annonciation » que dans la mission de porter à un roi 
barbare des ordres de vengeance. 

(1) Voir FURETIÈRE, Le Roman Bourgeois, réédition ]ANNET, Paris, 1878, 2 vol. in-8 
(t. l, p, II). 

(2) Paris, 1654, in-fol. (Bibliothèque Sainte-Geneviève Y 1292). 
(3) Paris, 1656, in-fol. (Bibliothéque Sainte-Geneviève '1. 213). 
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Au 2r livre, la scène choisie par l'artiste est la luttt! d'Alaric 
contre « un ours blanc comme neige » dans une forêt, en pré­
St!nce de bftcherons épouvantés. Le héros ... 

.. S'avance à grands pas vers la beste en colère». 

Sa vaillance, la terreur des assistants sont bien rendues. Cette 
habileté à traduire plastiquement un sentiment date de loin chez 
les illustrateurs français. Ce qui est plus nouveau et, à cette 
époque, plus particulier à Chauveau, c'est le soin du paysage et 
l'étude de l'animal. Sans égaler ses émules hollandais ou flamands, 
Chauveau n'a pas du moins dessiné un ours sans en avoir vu. 

A la planche suivante, se dresse ce palais de « l'isle en­
chantée » 

« Qui n'a point de semblable et n'en aura jamais», 

La description de Scudéry justifie les railleries de Boi­
leau ( 1 ). La représentation figurée est plus simple et de meilleur 
goût. Il y a moins de « festons » et moins d' « astragales ». Si 

« L'ordre corinthien règne partout l'ouvra~e ». 

Chauveau a négligé la « superbe façade » pour mettre sous les 
yeux du lecteur, la cour avec ses « larges arcades », sa « galerie 
à balustres » et sa fontaine de tritons t!t néréïdes qu'admire 
Alaric « estonné ». 

Le 4° livre est orné d'une « marine ». Sous l'égide d'un 
« céleste pilote », de « robustes rameurs » ;font «... bouillonner 
la campagne salée ». 

On ne sait si Chauveau avait vu la mer, mais il rend mieux le 
mouvement des vagues que ne le décrit Scudéry qui pourtant 
avait vécul à Marseille. 

(1) Voir HRtrx~:ntR~:, /lisloi1'e dl' /11 Lillrralun classique (Paris, in-8, t. Il, p. 236). 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



2 -· I - LES ŒUVRES. 

L'artiste ajoute parfois au texte, ou profite d'une indication 
vague pour s'abandonner à sa fantaisie. Au livre V, l'auteur 
raconte que, dans 

« L'ou,·erture d'un antre enfoncé dans la roche », 

Alaric cause avec un « vieillard vénérable » relégué dans ce 
« charmant séjour », puisil passe à l'inventaire de la bibliothèque 
du « Solitaire ». Chauveau, lui, détaille ce qui fait le charme du 
site, la mousse, le feuillage, les pierres, un oiseau, des chèvres 
qui bondissent, un serpent qui siffle, et un petit lapin qui broute 
« parmi le thym et la,,..rosée ». La planche est presque aussi 
fraiche qu'un vers de La Fontaine. 

Ailleurs, c'est la note comique que le dessinateur force (comme 
dans la caverne du « monarque d'Enfer ») (livre VI), à défaut 
d'avoir su trouver le « crayon assez noir » que réclamait Scudéry. 

La gravure du livre VII représente le combat dans les défilés 
des Alpes, aux « Chemins scabreux »: 

« L'un glisse; l'autre tombe el cet autre s'accroche », 

tandis qu'à l'arrière-plan, les bandes d' Alaric fondent « comme un 
torrent » sur les bataillons ennemis. 

Au livre suivant, Alaric est aux portes de Rome dont 

« Les remparts sont bordés de braves combattants ». 

Puis, (livre IX) vient l'épisode du combat entre la reine 
Amalasonthe et l' « amazone laponne » ; Chauveau a choisi le 
moment où 

« L'im·incible Alaric se jette entre leurs armes ». 

Ces trois scènes ont de la vie, du mouvement; il y a des 
détails pittoresques comme ce char tiré par 

4- Quatre cerfs à longs bois, qu'on appelle Rangiers ». 
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'~LARIC ET LE S O LIT.\IRE, DE SS I:-- KT GRAVLJ RE DE CHAUVEAU. 

Seu DÉRY : .·11,rric (livre V). - ln-folio. Pari s, 1654. 

(Bibliothèq ue Sainte -Gene,·ièl-e. Y. 1 29 2. ) 

Voir page 272. 
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Mais tout ceci est simple transcription du texte. Au contraire, 
à la planche du sac de Rome (livre X), alors que l'auteur, tont 
occupé de montrer les chutes des palais et des temples, des por­
tiques et des colonnes, et le « feu vengeur » qui « consume les 
théâtres », n'a point songé aux autres « misères de la guerre », 

l'artiste a su réparer l"oubli et, devant le Colisée en flammes, il a 
fait voir des cadavres, des enf~nts qui pleurent, des femmes qui 
crient et des hommes qui massacrent; et par là son œuvre offre 
à la fois plus de vérité et moins de fadeur que les vers de Scudéry. 

Les illustrations de La Pucelle de Chapelain furent demandées 
à deux artistes, alors encore dans tout l'éclat de leur talent et de 
leur renommée, Claude Vignon et Abraham Dosse. La gravure 
est sans contredit meilleure que celle des planches de !'Alaric, 
le dessin même est plus ferme et parfois plus sûr; cependant, 
l'œuvrc est plus lourde et n'a pas autant de charme et de fraî­
cheur. Ce qui fait l'intérêt de ces figures, c'est qu'elles se 
rattachent indirectement à la peinture d'histoire. 

Ce n'est pas la première fois qu'il s'agissait au XYI I •· siède 
d'illustrer un livre écrit à la gloire de la « bonne Lorraine ». 

A Orléans, en 1606 et 1611 (1), à Pont-à-Mousson en 1612 (2), 
à Paris, en 1613 (3) et à Lyon en 1619 (4) avaient paru soit des 
récits du siège d'Orléans, soit une histoire de l'héroïne. Ces livres 
étaient ornés de répliques diverses soit sur cuivre, soit sur bois, 
de deux portraits gravés par Léonard Gaultier, oit Jeanne d'Arc 
figurait sur l'un en pied, sur l'autre à cheval, avec le même 

( 1) Histoirl' et Discour.< ,1u rir,~r du sii:i:e qui/11/ mis ,if7•,111/ /,1 r·ille d'Or/,',111., ..• , Orlèans, 
1606, in-12. (Bihliothèque du lfaron James DE RoTll~nHLD); Id.1611 (Bibliothèque du 
'.\linistè-re de la Ïrucrre A. 2. b. ïli). 

(2) HoRDAL, Heroinœ Nohi/i;sim,r )'o,11111<r /J,zn· ... llislorit1, Pont-à-Mousson, 1612, 
in-4 (Bibliothèque de l'Institut X 132 A). 

( 3) Rec11eil de plu,ieun i11scriptio11.< pour les sl,1/tus du R,'.Y Cl1t1rles VII el de la P1w·lle, 
d' 0:·!.',1 H q11i s,,,,! rl,·r•h< ... sur le p,,,,t "'° l,z mile ,1· (}r/,',ws, dès /'a11 r-1-_:;8 ... , Paris, 1613, in-,1. 

(.i) É,liti-Jn le l'Hi,!oJire et Dis,·,mrs ,m 1•ray du sù~:;,• ... , Lyon, 1(>19, in-12, lig. bois. 
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costume Renaissance et le même chapeau à plumes que sur la 
peinture faite à Orléans en I 581 ( I ). 

Dans La Pucelle de Chapelain, Vignon a adopté pour l'hé­
roïne un type à visage plus allongé, inspiré un peu par la vieille 
statue d'Orléans, un peu par sa fantaisie, mais il lui a conservé 
des allures bourgeoises jusque sous un accoutrement de bergère 
tlivre I). C'est un trait à noter que les artistes du xvu· siècle n'ont 
jamais conçu Jeanne d'Arc comme une simple paysanne. 

Vignon, d'ailleurs, a suivi le récit de Chapelain. La planche 
qm précède le 1•·• livre est l'interprétation fidèle de ces vers : 

« Et Charles pour sortir se levoit tristement 
« Quand il voit, vers la porte un mobile nuage 
« . • . . . . . • . . . . . • . . 
« Le nuage en son sein. . . . . . . . . 
« Luy montre une Bergère ou plus tost une Reyne, 
« . . . . . . . • . . • . . . . . . . 
« Elle a le front modeste et son sévère aspect 
« Du moins respectueux attire le respect • (I, p. 52). 

Les autres gravures du livre ( 2) ne présentent pas toutes une 
correspondance aussi étroite entre le texte et l'image. Au 
livre IV, par exemple, on constate que les artistes ont fondu en 
une seule deux descriptions diverses. Au premier plan, l'héroïne 
se rencontre avec Dunois sur les « murs délivrés » d'Orléans : 

« Aux armes, luy dit-elle, achevons notre ouvrage• (IV, p. 158). 

Mais dans le lointain, les abords de la Loire se dessinent pa­
reils à 

« . . . • • . • . . . • la fertile plaine 
« Où les flots de l'Yonne enflent ceux de la Seine. 

(1) Voir :Marius SEPEl", L'Hi_çfoire dt Je,11me d'Arc d't1prés les documents f/riginaux el 

le< (Em•rts d'Art du XI'• ,111 XI.\-. _çihle, Paris et Orléans, 1907, in-fol. (pland1e -14). 
(2) li y en a 13; le frontispice et une figure en tête de chacun des douze livres qui 

seuls parurent au x,11• si~cle. 

j 
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« Une épaisse forêt d'arbres hauts et serrés 
« Couvre un stérile fonds de sables altérés. 
« De cerfs et de chevreuls mille trouppes sauvages 
« Habitent de ses forts les verdoyans ombrages (IV, p. 135). 

li5 

Il ne semble pas qu'en composant les illustrations de La 
Pucelle Vignon ait eu souci de la couleur locale. Si, à la rigueur, 
on peut reconnaitre Paris, Orléans, Compiègne, à certains clo­
chers caractéristiques, rien dans la planche du sacre (livre VIII) 
ne rappelle la plus royale des cathédrales gothiques ; à Bourges, 
c'est dans un palais Louis XIII que Charles VII tient sa cour 
(livre I), et quant au château des princes angevins « aux champs 
bretons », (livre V), on le croirait édifié par Mansart. 

Il n'y a pas davantage recherche de la vérité lustoriq~e dans 
les types du roi, de Dunois, d'Agnès Sorel, dont pourtant il 
existait des portraits traditionnels. D'autre part, rien ne permet 
de supposer que le dessinateur ait donné aux héros de La Pu­
celle les traits de personnes de son entourage. Les physionomies 
sont trop peu diversifiées et trop peu caractérisées pour auto­
riser cette hypothèse. Tout est bien fiction et rien que fiction 
dans ces figures. 

Les représentations de la réalité. - La recherche de la cou­
leur locale et de la vérité historique n'était pas cependant une 
préoccupation étrangère aux artistes de l'époque. En 16491 

Bosse ( 1) demandait qu'on ne se servît point d'un modèle anglais 
pour représenter un Espagnol; il conseillait de tenir compte des 
vêtements, terres, lieux, ustensiles et de lire les « bons livres qui 
traitent de ces choses », pour arriver à « représenter le vray ». 

Mais déjà les auteurs avaient devancé les artistes. Le public avait 
dft manifester des préférences en faveur des images exactes et 

(1) BossE, Des untiments sur la distinction des manières diverses dt- peinture, dcssd11 et 
v·,11•ezu-e .•. Paris, in-12 (p. 92. 93, 94). 
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fidèles ou tenues pour telles. Même à propos de créatures légen­
daires comme « les femmes illustres » de Mlle de Scudéry ( 1 ), le 
titre promettait « les v ~ri tables portraits ... , tirez des médailles 
antiques ». Les historiens n'avaient négligé ni cette chance de 
succès, ni ce complément tout indiqué de leur documentation. 
A en juger par le nombre des éditions, l' Histoire de France de 
J. de Serres, « avec les effigies des roys depuis Pharamond » ( 2 ), 

avait été· très populaire au commencement du xvur siècle. Ces 
types dont les reproductions se trouvent peut-être encore dans des 
livres d'aujourd'hui, ne correspondaient pour la plupart à aucune 
espèce de réalité. En 16271 Dupleix se garda de les reproduire 
dans son Histoire Générale de France (3) et Mézeray, en 16431 

orna la sienne d'illustrations nouvelles (4). Ces dernières figures, 
« portraits au naturel des Roys, des Reynes et des Dauphins », 

étaient dites « tirez de leurs Chartes, Effigies et autres anciens 
« originaux, ou de leurs véritables copies conservées dans les plus 
« curieux cabinets de l'Europe. Le tout embelly d'un recueil néces­
« saire des médailles qui ont été fabriquées sous chaque Règne. » 

Cette méthode est précisément celle qu'on a suivie depuis 
pour illustrer toutes les Histoires de France ou d'autres pays. 
Le nom de Mézeray (5) et sa longue autorité suffiraient pour 
garantir que les éditeurs de 1643 ont dO se conformer au pro­
gramme tracé, avec tout le soin que comportaient leurs moyens 
d'information. Mais il y a mieux. La préface contient ces lignes 
instructives : 

(1) Paris, 16-14, in- ➔ (Bib\iothL·que Sainte-c;eneviève). 
(2) l'.1.ris, 1593, 1600, 1603, 1605, J6Iï, 1631. ... 1660. 
(3) Paris, 162ï, in-fol. (Bibliothèque de l'Institut, X, 15). Frontispice et portrait 

de l'auteur. 
(➔) /listoire ,1,: Fr,mce d,,puis I·~1r11m,>11d .•. Paris, 1643-1651, 3 vol. in-fol. (Biblio­

thi·que de l'lnstitut, X, 22.) 
(5) ~H:zERAI «capitaine des Histoirl'S » dit Fnn:n?:1Œ « ne se laissait point toucher 

aux pensions des grands pour désobliger la Vérité, belle Dame dont il était tn:·s amou­
reux ,,. f/i., 1,,irr ,i/l(:i;ori,111r. Paris, 165!1>. in-12 (p. 83). 
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« C'est le sieur Rémy Capitain qui, pour servir sa patrie et 
« acquérir de l'honneur ... a osé entreprendre de faire les frais 
« incroyables des tailles-douces de cet ouvrage... Pour les 
« médailles, il en a déjà paru la plupart dans la France métal­
« lique ... Pour les portraits, ils ne sont pas de ceux que l'on void 
« d'ordinaire dans les autres livres, ils n'ont pas esté bastis par le 
« caprice d'un graveur, qui les ait supposez pour amuser les 
« ignorans; ils sont si véritables et tirez sur de si bons originaux, 
« qu'affin que les plus incrédules les puisse justifier, on y a 
« marqué expri>s les lieux d'où on les a pris. » 

Et non seulement, en effet, la provenance des effigies est 
indiquée pour tous les personnages antérieurs à Louis XI, mais • 
encore, quand il n'y a pas eu moyen de remonter à quelque 
source historique, on a préféré l'abstention au mt:nsonge. 
D'autre part, les planches de la France Métallz"que avaient été 
gravées par Jacques de Bie d'après des « sceaux, médailles » et 
très probablement sous la direction de Peiresc ( 1 ), c'est-à-dire 
d'un collectionneur éclairé et compétent. 

C'est l'ensemble de toutes ces circonstances qui, bien plus 
que la valeur intrinsèque des gravures ( 2 ), fait l'intérêt des 
illustrations de l' Histofre, de Mézeray. Ce livre parait avoir con­
tribué à développer chez les lecteurs français du xvnr siècle, le 
goût des images historiques. Tandis que L' Histot're de Louis XI, 
de Matthieu, éditée en 1611 (3)1 ne contient que deux petites 
esquisses de !'Entrevue de Péronne et de la Bataille de Mont­
lhéry au bas d'un beau frontispice de Fornazeris, tandis que 

(1) Voir Correspondance de l'EIRE~C. Paris, 1898, in-4, t. Vil (p. 62ï)- Lettre du 
31 juillet 1632, adressée à Jacques DE B1E. 

(2) Les portraits ne sont pas sig-nés. Le t. I est précédé d'un frontispice de Claude 
V1mm:-., gravé par Rous~Eu:T, assez ori,i;:inal, et de deux planches de DARET. En tête 
du t. II est reproduit le frontis1,ice de l'/lisloire d,· Louis XI, par :\fa.TTIIIEU. Let. Ill, 
paru sous la Fronde, n'a pas de frontispice. 

(3) Paris, in-fol. (Bihliolhi.·que de l'ln~titut, X, 85.) 
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L'I-Iùtoù-e de Bayard de Godefroy(1) ne renferme qu'un 
portrait, ce sont au contraire de véritables tableaux d'histoire 
que les planches qui ornent trois ouvrages publiés de 1647 à 1648. 

Le premier est intitulé Les Mémorahles_journées des Fran­
Ç<llS où sont descrües leurs grandes batailles et leurs signalées 
111'ctoires (2). Sur 46 journées citées, neuf, celles de « Tolbiac, 
Soissons, Narbonne, Fontenay, Massore, Furnes, Cassel, Patay et 
Rocroy », sont précédées d'une gravure de Nicolas Cochin, 
pleine de mouvement et traitée à la façon de Callot. L'artiste 
s'est efforcé de varier un peu les armures et les casques, cepen­
dant toutes les batailles ont un caractère nettement XVII" siècle. 

Jacques Boulanger est loin d'avoir égalé N. Cochin en 
dessinant et gravant les illustrations de la nouvelle édition de 
l'Inventafre de J. de Serres(3); mais, dans ces figures, probable­
ment commandées en vt.e de soutenir la concurrence du livre 
de Mézeray, on trouve toute !'Histoire de France mise en 
tableaux, depuis le meurtre des enfants de Clodomir et la pro­
menade des Rois Fainéants jusqu'à l'avènement de Louis XIV. 

Les images du Vray Thédtn d'Honneur et de Chevalerie, 
de Vulson de La Colombière (4), sont plus intéressantes encore, 
tant par leur importance que par la nature des sujets traités. 
C'est l'histoire d'une institution. Presque tous les illustrateurs du 
temps ont travaillé à l'orner (5): Chauveau, Nanteuil, Regnesson, 

(1) Paris, in-4, 1616 (Bibliothèque du Ministère de la Guerre, A. 2 h. 42). 
(2) Par le Père GIRARD de la Compagnie de Jésus. Paris, 164ï, in-4 (Bibliothèque 

de l"Institut, X, 703). 
(3) Paris, 1648, 2 vol. in-fol. (Bibliothèque de l'Institut, X, 24.) 
(4) Paris, 1648, in-fol. 2 vol. (Musée de la Bibliothèque de !'Ordre des Avocats.) 
(5) li est très possible que la publication ait été faite aux frais et à l'instigation de 

la Compagnie du Saint-Sacrement qui menait alors une campagne particulièrement 
active contre le duel et les duellistes. La 2• partie est dédiée à l"un des pdncipaux 
chefs de cette Compagnie, le maréchal de LA MEILLERAIE; l'auteur exprime l'espoir 
que le maréchal « pourra obliger Sa Majesté à vouloir abolir la funeste coutume » et 
il soutient que l'épée d'un gentilhomme ne doit sen•ir que « pour la destruction des 
ennemis de la Foi Chrestienne ». 
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~ --., A " PA.RI S , 

c l,ll:{__lEAN HE.NAVLT nue.J'a,~t!F lacqu~· 011,defl(}IJJ" du !?--- .PP.Ief0fou a,'lrmasc 
.,A,,,,. Pn"111/ r , r J11 0 • St .R.ap/iae{, et" a. fA-rlfJC. !jo,rJû.n J.·,,n flm.mlf rx.·nn\i 

LA BATAILLE DE RO C ROY, GRAV U R E DE NI C OLAS COCHIN 

LE P. GIRARD : L es Mèmornbùs j ournées. - In-4. Pari s, 1647. 

(Bibliothèque de l'Institut. X. 703.) 

Voir page 278. 
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Morin, Lasne, Lochon. L'une des planches présente, en six 
médaillons distincts, les cérémonies de l'armement d'un cheva­
lier; puis viennent des scènes de tournoi et leurs péripéties 
diverses, un carrousel, une joute, le combat du chien de Mon­
targis, Je duel de la Chàteigneraie et de Jarnac, un autre duel 
au bord d'une rivière dans un joli paysage, et enfin la dégrada­
tion d'un chevalier. Les artistes ont fait effort pour se docu­
menter; la gravure du chien de Montargis est faite d'après un 
bas-relief du château de ce nom, et les scènes de chevalerie 
son~ assez vrai~emblables pour qu'on les ait reproduites dans un 
recueil de gravures sur le Moyen-Age, tout récemment publié ( I ). 

Quel que fùt leur gotit pour ces évocations du passé, les gens 
du xvur siècle appréciaient encore davantage les représentations 
de la vie de leur temps. Il y a un volume intitulé Histoire du 
Règne de Louis le Grand par les Médailles ( 2); on pourrait 
aussi bien publier l'histoire du xvu•· siècle par les figures de 
livres. 

Du fait que, sur un frontispice (3), on voit se profiler, derrière 
un temple à la gloire d'Henri IV, certaine ligne de montagnes, 
on s~urait que ce monarque est né au pied des Pyrénées. Par ce 
qu'on trouve son portrait parmi des planches d'arcs de triomphe 
et de « tours de }'Epithalame » dans le livre de l'entrée d'une 
reine à Avignon en 16o1 (4) 1 on serait instruit des victoires de 
ce prince, de sa réconciliation avec l'Eglise, de son mariage. Et 
le jeu pourrait continuer. 

Il vaut mieux chercher, dans les illustrations du temps, ce 

(1) Voir Armand DAYOT, L.· m,irm <ÎJ[e. Paris, 1912, in-4 obi. 
(2) S. L n. d. (Paris, 1689) (Bibliothèque de la Societè de !'Histoire du protestan­

tisme français, n° 1787, R.). 
(3) Tableaux de plalle peinture des deux Philoslr,1/es. Paris, 1614, in-fol. Frontispice 

de Jaspar lsAc. 
(4) L,zl>J•rinlhe rom! de f Hercule G,zuloiç . ., .'hi gnon, 1601, in-fol. (Bibliothèque de 

l'Institut, X, 342), q gra,\', anonymes. 

.. 
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que les artistes ont vu de la réalité et comment ils l'ont inter­
prétée ou notée. 

Les ordonnances royaux sur le Fai'ct et jurisdi"ction de La 
Prévosté des Marchands et Eschevinage de la Ville de Paris, 
de 1605, reproduisent la gravure de Thomas de Leu placée dans 
l'édition de 1595 ( 1) qui montre une réception des Echevins par 
Henri IV. D'autres livres du xv11~ siècle font assister à une scène 
semblable en 16291 1644 et 1660. La comparaison s'impose. On 
peut aussi rapprocher ces planches non pas du tableau de Phi­
lippe de Champaigne dans la salle La Caze, où figurent les seuls 
échevins, mais d'un dessin signé « Ludovic• Bobrun lnv. 1620 » 

qui se trouve à la Bibliothèque de l'Institut (2). Dans le livre 
de 1605, les représentants de Paris sont debout, et, sur leurs 
visages de vieux Ligueurs, perce encore comme une sourde ran­
cune contre le roi de Navarre. Dans le dessin de I 620, les 
échevins sont à genoux devant le roi, dans une salle du Louvre. 
La posture est très humble; cependant, les physionomies ne sont 
pas en désaccord avec le langage tenu par le Tiers aux Etats 
de 1614. La scène change et se complique dans la composition 
de Bosse placée en tête des Eloges et Discours sur la triom­
phante récepti''on du Roy en sa Vz1le de Paris, après la réduc­
tion de Là Rochelle (3). Les échevins, toujours à genoux, sont 
gros, gras, et leur mine de gens bien nourris contraste avec 
un air effaré et presque tremblant. Le roi est assis sous un dais. 
Il semble ennuyé, sournois, méchant. Ce qu'il pouvait y avoir 
des Médicis dans sa physionomie est plus accentué que les traits 

(1) Paris, in-fol. Voir Robert DUMESNIL, t. X (p. 29) et t. XI (p. 126), et Biblio­
thèque de l'Institut, L. 231 c. 

(2) In-fol. N. 56 c (fol. 37 et 15). Le nom des Echevins peut être connu par leurs 
armoiries. 

(3) Paris, 1629, in-fol. (Bibliothèque d'Art et d'Archéologie). Il y a dans la Collec­
tion HENNIN un exemplaire du frontispice avec les noms des echevins en exercice, à la 
date de la réception, 23 décembre 1628 (t. XXV, n• 2165). 
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Voir page 28r. 

PL. XXXIV. 

DES É CH EV! ' G RA VU R E U E C L. MELLA N 

Ord,m11ances R,Jr,ru:r. - ln-folio. Paris, 1644. 

(Bibl io th èque Sainte -Geneviè\- e. F472, réserve.) 
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classiques des Bourbons. Autour de lui, debout, s'empresse une 
noblesse empanachée, à l'air martial et fier. Le Cardinal est 
absent, mais par les ouvertures des fenêtres on voit défiler les 
troupes et pointer les canons du siège de La Rochelle. Sans que 
rien ne la précise, une intention ironique plane sur toute cette 
page. L'artiste était de la religion des vaincus : il a su le laisser 
entendre. 

Rien de plus différent de cette réception d'échevins que cèlle 
qu'a gravée Mellan, pour Les Ordonnances Royaux (1) de 1644. 
Sur ce frontispice ne figurent que le jeune roi, Anne d'Autriche 
et les représentants de la Ville de Paris. L'enfant est assis sur les 
genoux de sa mère, il sourit à tout et à tous et a déjà cette grâce 
qui le fera tant aimer. Sa tête charmante illumine toute la scène. 
L'attitude des échevins est celle d'un profond respect; mais, si 
l'expression de leurs visages traduit bien leurs pensées, ils se 
jugent les meilleurs défenseurs de cette veuve et de cet orphelin. 

A la réception de 1660 (2), tout est changé encore. Le roi 
est grave, sérieux, tout préoccupé de ses fonctions. C'est sans 
morgue ni indifférence qu'il reçoit un exemplaire de la relation 
de son Entrée triomphale dans la capitale, livre qui est précisé­
ment orné de cette gravure de Chauveau. Les hommes du Tiers 
sont toujours à genoux - ils le seront jusqu'en 1789 -, mais il 
n'y a plus d'humilité dans cette posture: on sent qu'ils ont cons­
cience de leur valeur, de leur rôle dans le Gouvernement. Pour 
un peu, ils feraient les importants. Quant à la Noblesse, elle est 
debout, brillante et parée autour du trône, mais déjà réduite au 
rôle de figurant. 

(1) Paris, 16H, in-fol. (Musée de la Bibliothèque de )'Ordre des Avocats). La 
planche est anonyme; mais on ne peut hésiter sur le nom du gra\·e1ir. 

(2) L'Entree tri,,mpluzle de Leurs Jlajesth Louis XIV. .. et ,Jlarie-Thrr,'se ,r Aut,-iche ... 
tl,111s la vilü de Pari~, capitale de leurs "''.l'aumes, au retou,- de la siK1111turl' de la p,1ix ,,:,:111:­
r,rlle et dl' r'eu,- /1e11rt'l1.1· ,na,-it~,:e. Enrichie de plusieurs figures ... Paris, 1662, in-fol 
(Bibliothèque d'Art et d',\rchéologic.) 
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Ainsi, ces trois frontispices de Bosse, Mellan et Chauveau 
offrent, en un raccourci pittoresque, quelques traits des trans­
formations sociales dans la France de la première partie du 
xv11" siècle. D'autres figures de livres donnent les détails, les 
événements, les impressions : 

C'est le petit Louis XIII récitant le catéchisme à ses 
parents ( I ). 

·C'est « le soldat françois » tirant l'épée et chantant 

« La guerre est ma patrie » (2). 

C'est son émotion à la mort d'Henri IV (3); c'est son modeste 
logement (4); ce sont ses uniformes, ses armes, ses manœuvres 
comme picquier, mousquetaire ou artificier (5). 

Puis viennent le Sacre de Louis XIII, gravé par Firens d'après 
Quesnel (6), le carrousel de la Place Royale en 1612 (7) et, à défaut 
d'image des Etats de 1614 ( 8 ), celle de la Réunion des Notables 
en 1617 dans la planche du polonais Ziarnko qui accompagne 
l' Ordre vérüable de l'Assemblée fai·cte en la vz'/le de Rouen (9). 

(1) Le Père RICHE<n!E de la Compagnie de Jésus, C1th"/11sme ro;•al ... Lyon, 1607. 
(2) L'HosTAL, Le s,,/dat fr,wçois, s. d. (1604), in-12 (Bibliothèque du Ministère de 

la Guerre, A. 1. m. 228). 
(3) Les l,zrmrs et n'J{rets du soldai franrois sur le tre.<pas de llm,·.l· le Grand. Paris, 

s. d. (16u), in-8 (Bibliothèque du Ministère de la Guerre, A. 2, b, 58). 
(4) Id. 
(5) PRAISSAC, Les discours et questions militaires. Paris, 16171 in-12, Bors (Exem­

plaire de 1638 11 la Bibliothèque du Ministère de la Guerre, A. 1. m. 14) et MALTHt·s, 
Pratique de la Guerre. Paris, 1646, in-8 (Bibliothèque du Ministère de la Guerre, 
A. 1. m. 14). Fig. de Jacques PICART. 

(6) Voir DE LA ROQUE, Les h/asM1s des armes dt la Royale Mai~i,n de Bour6011 .. 
Paris, 1626, in-4, planche pliée (Bibliothèque de l'Institut, Y, 320 H). 

(ï) Voir VULSON DE LA CoLOl-lBIÈRE, Le v,·~y tliMlre d'honneur ... Paris, 16~8, 
in-fol. (1" volume, pl. 6, p. 361.) 

(8) Cette gravure existe pourtant. li y en a un exemplaire dans la collection 
HENl\JN. 

(9) Paris, in-8, 1629 (Rcpertoire de la librairie :'\foRG.\XD de 1893). La planche est 
reproduite clans l' Histoire d,, Fra,zc,, de B<>RDrnR cl CHARTOS (t. Il, p. 1Rq). 
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LOUI S Xlll AU MANÈGE, DESSIX ET GRAVURE DE CR ISPI N DE PASSE. 

PLUYINEL: L'lnslnicti,m du R oy. - In-folio. Paris, 1623. 

(Cabinet de s fatampes. Ke. 7.) 

Voir page 283. 
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Ensuite, les illustrateurs s'occupent de l'Instructz"on du Roy 
en l'exercice de monter à cheval ( r ). Le livre de Pluvine! qui 
porte ce titre, est « enrichy de grandes figures en taille-douce 
« représentant les vrayes et naïfves actions des hommes et des 
« chevaux en tous les Airs et Maneiges, Courses de Bague, 
« Rompue en lice au quintan et combattue à l'Espée, ensemble 
« les figures des Brides les plus nécessaires à cet usage ». 

Ces planches, au nombre de 60 environ (2) 1 sont« desseignées 
et gravées » par Crispin de Passe le Jeune, à l'exception de 
la I 2" et du portrait de Pluvine!, qui sont signées « Simon Pas­
saeus sculpsit ». Avec un faire un peu différent, les deux frères 
sont l'un et l'autre des artistes de grand talent. La publication est 
l'une des plus importantes de l'époque, tant au point de vue de la 
valeur des illustrations que de l'exactitude des peintures. Il ne 
faut pas y chercher l'esprit, la verve, l'éclat, ce ne sont pas, en 
général, choses à demander à des Flamands, mais on y trouve 
leur plus précieuse qualité : l'habileté à représenter la réalité, 
dussent-ils pour ne rien y ajouter n'en montrer que le prosaïsme. 
C'est ce qui fait le grand intérêt de ces scènes d'exercices de 
manège. A l'arrière-plan ou comme cadre, on aperçoit des coins 

_du Paris de 1620, la Galerie du Louvre, le Jardin des Tuileries, 
la Grande Ecurie (3) 1 et ce qu'on en peut reconnaître encore, 
témoigne de la vérité de l'ensemble. Les personnages sont le roi, 
son mattre d'équitation, et les seigneurs de sa cour, Guise, 
Chevreuse, Montmorency, Vendôme. Louis XIII est un gros 

(1) Paris, in-fol. 1623 (Voir à la Bibliothèque de !'Arsenal, un exemplaire de 
l'édition de 1625, n° n750). Pour les éditions successives, voir FRANKEN, L'œur•rr 
.i:nwée des Van dt Pt1sse (p. 279). 

(2) L'exemplaire de !'Arsenal en renferme 60; FRANU:N en signale 69, sans compter 
le titre et les portraits. 

(3) Dans l'édition de Francfort en 1628, les planches ont été copiées par MÉRlAX 

qui a ajouté de petits paysages parisiens dans les lointains (Xote du catalogue de la 
vente DF.STAILLRl'R en 1891 ). 
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lourdaud dont l'air hébété contraste avec le sourire malicieux de 
Pluvine}, la finesse de Souvré, l'élégance de M. le Grand, la 
fierté de M. le Prince et la mine éveillée des petits pages de 
l'écurie. Les costumes, les jeux, les études de cette société sont 
peints « au naturel » comme on disait alors, et il n'est pas 
jusqu'aux chevaux qui ne soient savamment dessinés et non 
faits tous sur le même patron, comme en beaucoup d'autres 
livres. 

A côté de ce grand in-folio, le livre de la Serre Les Amours 
du Roy et de la Reyne ... ou /'Histoire morale de France souhs 
le règne de Louis le :fuste et Anne d'Autriche ( 1 ), fait bien 
modeste figure en so11 format in-4. Les gravures en sont tout 
aussi intéressantes, et seraient des plus précieuses s'il y avait 
moyen de déterminer quelle part de réalité se mêle aux fantaisies 
des artistes Rabel, Lasne, Charles David, Montcornet, J. Picart 
et Van Lochom. Les physionomies des souverains sont recon­
naissables, mais est-ce au Louvre qu'ont été pris ce vestibule 
orné des statues de Junon et de Jupiter, cette salle de danse 
éclairée par des lustres et cette chambre royale tendue d'une 
tapisserie à sujet mythologique (Apollon et Daphné) et décorée 
d'un lit à panaches et balustrade (Planches 1, 22 et 24)? Est-ce 
Compiègne, ainsi que le veut le texte, cette ville pittoresque 
autour de laquelle la reine se promène en carrosse (pl. 2.5)? 
Et quel est ce palais précédé de cours et entouré de jardins 
où l'on donne des jeux champêtres (pl. I 2)? Trop de divinités, 
de chars ailés, de festins chez Pluton ou chez Neptune, se 
mêlent aux détails exacts pour qu'on puisse s'y reconnaître. Tou­
tefois, une de ces gravures au moins doit correspondre à une 
image assez fidèle de la réalité, puisque, sur cette planche qui 
représente Louis XIII siégeant en son Parlement, on distingue 

( 1) Paris, 1625, in-4 (Bibliothèque Nationale, 704 L, 36 b.). Il y a un exemplaire i1 
vignettes gouachées i1 la Bibliothèque Mazarine, n• 906. 
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sur le mur de droite le tableau de la Crucifixion qui ornait alors 
le Palais de la Cité et qui se trouve aujourd'hui au Louvre. De 
plus, l'auteur du livre était historiographe de France, c'est un 
argument en faveur de l'intérêt documentaire des illustra­
tions ( 1 ). 

La même remarque s'applique aux figures d'un autre ouvrage 
de ce même La Serre, Le Brévière des Courtz'saus (2). La valeur 
artistique de ces vignettes, gravées par Montcornet, un praticien 
plutôt qu'un artiste, est nulle; mais on y voit l'échafaud oiI Chalais 
précède Montmorency et Cinq-Mars et l'on y relève un curieux 
détail de mœurs : à la date de 1630, le monde de la Cour assiste 
à un concert, assis par terre comme au temps de Henri II. 

11 n'y a qu'à signaler en passant une eau-forte d'un livre de 
Vulson de La Colombière De l'Office des Roys d'Armes ... (3) 
qui montre le héraut Montjoie Saint-Denis conduisant le convoi 
de Louis XIII, ou encore ce frontispice de 1649 (4) qui représente 
Charles r~• à genoux, la couronne d'épines à la main. 

Il faut s'arrêter plus longtemps sur Les Triomphes de Louis 
le juste de Valdor (5). Cet ouvrage qui fut certainement la publi­
cation historique illustrée la plus importante parmi toutes celles 

(1) Le numéro du J'.111;-11,1/ d,s lJeb,zls du : a\'l'il 1912 contient une lettre de 
:\1. Georges PÉuss1ER qui signale l'intérêt des illustrations Je cc line de LA s~:RRF.. 

(2) Paris, 1630, in-12 (Bibliothèque de l'Institut G-639). Les planches, au nombre de 
sept, correspondent à Prime, Tit:rce ... \'èpres et Complies. On y ,·oit opposer les souf­
frances du Christ et son humilité à la vie de jouissance des courtisans et à l'orgueil 
qu'ils gardent jusque sur l'échafaud. 

(3) Paris, 1645, in-4 (Bibliothèque de l'Institut, Y. 303). La planche est anonyme, 
mais ne peut guère être attribuée qu'à DEI.l,A BELLA. 

(4). Voir EIK!lX BA~L\IKH, Le porlrait d" R,,. de la Criznd' Brtla.l[ltr. 1-;,;1 de sa 
propre 111,zin d11,a11t sa solitude el SÏ!s sou!Ji·,znces, Rouen,· 3• édition 1(149, in-4 (Biblio­
thèque Nationale, Ne 850 H). Ce line est orné d'une planche signée" Rawlins focit », 

inspirée par celle de l'édition anglaise (Bibl. Nationale Ne. 848. A) qui est signée 
« Guill. Marshall sculpsit ». Une copie de ces gravures, faite en contre-partie et i1 la 
fois simplifiée et dramatisée, parut dans Les Mémoires du /cil R,'.1' de l,z Gra11d'B,t1ag11e, 
Paris, 1649, in-4 (Bibliothèque Xationale Ne. 289). 

(5) Paris, 1649, in-fol. (Cabinet des Estampes, le. 5). 
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qni parurent entre 1600 et 1660, contient cent cinquante-quatre 
gravures. On a vu, par la lettre de Valdor reproduite dans un des 
chapitres précédents (I) qu'il s'agit d'une entreprise quasi-offi­
cielle, bien que le livre n'ait point été édité par l'imprimerie 
Royale. On y trouve le résumé de toutes les guerres et conquêtes 
de la France depuis_ les combats du « Pont de Sé » jusqu'à la 
prise de· Perpignan, avec les cartes des pays occupés, les plans 
ou les vues des villes conquises et les portraits des généraux. 

Les illustrations sont de valeurs inégales. Dans les pages 
préliminaires, Valdor dit qu'il a « apporté tous les soins et la 
diligence possible )> 1 n'ayant pas « manqué de visiter à l'étranger 
les Galleries Curieuses », et, en même temps, il s'excuse des 
défauts de son œuvre en rappelant qu'il n'est pas né Français. 
Valdor était originaire de Liége. Ses planches n'ont pourtant rien 
des estampes flamandes caractéristiques. Qui ne saurait que le 
dessinateur vivait sous Louis XIII, pourrait aussi bien les attribuer 
-· quelque étrange que pftt paraitre le rapprochement - à un 
élève de David. C'est déjà le style de cette école. La gravure 
même a la lourdeur qu'aura celle des burinistes du Premier 
Empire, ce qui n'a pas empêché Scudéry et Furetière de pro­
clamer, dans des sonnets publiés en tête du livre, que Valdor 
égalait Apelle et Phidias. 

Valdor a eu des collaborateurs. Della Bella a signé les déli­
cieux rinceaux des têtes de page des Triomphes de Louis le 
:fuste. Il a très probablement gravé le paysage montagneux qui 
sert de cadre à une pyramide à la gloire de Louis XIII, comme 
les fonds et les détails de la planche en l'honneur des mânes de 
ce roi; et peut-être encore faut-il lui attribuer deux des scènes 
de combat (2). 

Il n'est pas impossible non plus qu'une partie des portraits 

( 1 ). Voir ci-dessus (p. 40 ). 

(2). Voir A. DE VESME, Le Peintre-Gr,weur Italien ... 1906, in-4 (p. 250 et 259). 
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soient dus à Pierre Daret (1). Enfin, il y a, dans l'ouvrage de 
Valdor, une peinture « des affreux et espouvantables effects de 
la guerre ,. qui est gravée par Gabriel Ladame d'une façon si 
romantique que, pour retrouver une aussi tragique évocation, il 
faudra attendre le « Massacre de Scio •· 

C'est dans une édition d'un petit livre populaire : Les Qua­
trains des Sz"eurs de Pyhrac, Faure et Mathz"eu (2) que le gra­
veur Brébiette a consigné, pour ainsi dire, les débuts de 
Louis XIV. On y voit le royal enfant, encore en robe, faire ses 
premiers pas, devant ses parents. En 16431 une planche de Daret, 
en tête de L'Histoire de Mézeray, montre le petit souverain en 
bonnet, donnant ses premières audiences entre sa mère et son 
jeune frère. Il n'est pas jusqu'au souvenir de ses premières ver­
sions latines que ne rappellent des figures de livres. «- La Guerre . 
des Suisses, traduite de Jules César, par Louis XIV Dieudonné, 
roy de France et de Navarre (3) ,. parut en 1651. Cette publi­
cation, ornée seulement de quatre planches fort ordinaires dont 
l'une est signée « N. Cochin seul. •, se classe parmi les moins 
somptueuses de celles qui sortirent des presses du Louvre. On 
n'a pas même fait dessiner des fleurons nouveaux. Mais le livre 
offre l'intérêt de prouver que, contrairement à certaines opinions, 
l'auteur apprit le latin. 

La Fronde ne semble pas avoir laissé de traces dans les 
illustrations du temps, en dehors bien entendu des bois des pla­
cards qui circulèrent alors dans Paris. Sans doute, le régime du 
livre s'y opposa : la censure n'aurait pas toléré une figure révo­
lutionnaire et les éditeurs y auraient couru trop de risques. 

(1) Quelques-uns de ces portraits ont la même touche que ceux qui figurent dans 
le recueil publié par Daret en 1652, sous le titre Ttzblraux liisloriqucs où s,ml gr11T1ez lu 
il/11shes fr,inçois et eslr,zngers ,le !11n et l'autre se:re nmarq1111/r!es par leur naiu1111a el leur 
j,,rtu,u .. Paris, 1652, m-4 (Bibliothèque nationale G, 1066). 

(2) Paris, 1640, in-8 (Bibliothèque Sainte-Geneviève V 1147 réserve). 
(3) Paris, in-fol. (Voir Bibliothèque Nationale J. 649. Réserve). 
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Avant la paix des Pyrénées et le mariage du roi, le seul évé­
nement historique de sa majorité qui se soit reflété dans des 
figures de livres, est le sacre à Reims, le 7 juin 1654. Une relation 
de la cérémonie fut publiée l'année suivante, avec trois gravures 
de Jean Le Pautre ( 1 ). Les dessins avaient été donnés par un 
ingénieur du roi, le chevalier Henri Avice (2). 

« Ce m'aurait esté, dit-il, une consolation extrême dans mes 
blessures, si elles m'avaient permis de les graver avec la mesme 
facilité que je les ay désignées; mais cette blessure que j'ay 
receue à la main droite m'a obligé de me décharger de cette 
peine sur la dextérité d'un homme du mestier, ·qui à la vérité y a 
réussi au delà de mon attente ... l'> 

L'un de ces dessins existe au Cabinet des Estamoes, et M. de 
Montaiglon, dans une note des Archzi.•es .de /'Art Français (3t, 

y reconnaît la manière d'Israël Silvestre avec une « pointe de 
malc!dresse l'>. Ceci n'a rien d'étonnant dans un dessin fait de la 
main gauche par un homme qui n'était pas gaucher. Le graveur 
Lepautre a su ajouter ce qui manquait. Les trois planches sont, 
à tous les points de vue, très supérieures à celle de Firens pour 
le sacre de Louis XIII. De plus, le déc.or gothique est ici compris 
et traduit dans toute sa magnificence. 

L'ouvrage de Lescalopier, Douze tableaux du Roy (4) ... 1 publié 
à la même date de 16551 est une glorification de « l'Eminentis­
sime Cardinal l'> Mazarin. On n'y trouve que des portraits ou des 
figures allégoriques. 

Il en est de même dans la plupart des livres d'entrées de 
princes ou de souverains. 

On y cherche la foule, les villes en fête, on y trouve surtout 

(1) La Pompeuse et JJ/à,:ni/i,11u Ch,'m,mit du S,1C1"e, Paris, 1655, in-fol. 
(2) Sur A\'ice, voir Archins de r A ri fr,w(ais. Paris 1858-60, in-8 (Documents, 

t. VI p. 249). 
(3) Arcl1i11e.s de !'Art Fr,znr,zis (Documents, t. VI, p. 411). 
(-1) P;1ris, i11--1, 13 fig. anonymes (Voir Bibliothèque d'Art et d'Archéologic). 
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des arcs de triomphe, des chars de cavalcade et la magnificence 
des feux d'artifices. Ct! sont bien des représentations de choses 
de la réalité, mais d'une réalité fictive, éphémère et toute de 
commande. L'un des livres de ce genre pourtant fait exception à 
la règle commune. C'est Le Combat d'honneur concerté par les 
IJII Éïéments sur l'heurettse Entrée de Madame la dttchesse de 
La Valette en la vz1le de Metz. Ensemble la Resjouyssance 
publique concertée par les habitants de la vz'/le, et du pays sur 
le même sujet (1). La publication ne porte ni lieu ni date, mais 
les bibliographes indiquent : Metz et l'année 1624. 

Le titre ne trompe point quand il parle de « Resjouyssance 
concertée par les habitants »· L'une des gravures prouve que les 
Juifs eux-mêmes y ont pris part : un arc de triomphe à clef pen­
dante porte, en caractères hébreux, une inscription saluant la 
duchesse de ce compliment tout oriental : « Sa beauté est comme 
celle du Soleil à midy et n'aura point d'occident. » Les autres 
planches (il y en a 2-4-) montrent le défilé des troupes, la remise 
des clefs de la ville à la duchesse, la Compagnie des« 100 enfants» 
et enfin la salle du palais gothique où fut donné le banquet qui 
suivit la réception. A l'arrière-plan de ces défilés et de ces parades, 
apparaissent des coins du vieux Metz, pauvres maisons qui 
contrastent avec la pompe déployée. Ces illustrations sont mal 
dessinées, mal gravées i en revanche, elles ont une saveur de 
réalité et un intérêt historique propres à faire oublier la médio­
crité des artistes inexpérimentés qui ont eu la modestie de ne 
point signer. 

Voilà pour la vie officielle, mais les gravures des livres ont 
enregistré bien d'autrns choses. Le fait du jour y a sa place et 
aussi l'existence du paysan ou du boutiquier et jusqu'à cdle des 
vendeurs de rues. 

( 1) \" oir Biblioth~que d'Art et d'..-\n:héologie. 

l(j 
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Trouve-t-on dans Paris, le 13 juillet 1611, sur les pentes de 
Montmartre, quelques restes d'une construction gallo-romaine? 
la découverte est constatée dans une planche de Jaspar Isac qui 
montre la coupe du terrain et permet de suivre sur les lieux le 
« procez verbal » de la descente ( 1). 

A-t-on pêché, sur les côtes de l'ile de Ré, « un animal 
monstrueux »? un livre publié d'abord à Poitiers puis à Paris en 
1645 fait voir, au moyen d'un bois grossier, cette espèce de 
poisson à nageoires larges comme des ailes ( 2 ). 

Des _fouilles faites à Tournay ont-elles mis à jour le tombeau 
de Childéric et un auteur étranger, Chifflet, a-t~il opposé les pré­
tendues abeilles des Mérovingiens aux insignes des Bourbons? 
aussi1:ôt paraît en France un Traicté du Lis (3) avec figures 
prouvant que les « Monarques François l'ont toujours pris pour 
leur Devise », en regard des reproductions des « Mousches » 

trouvées à Tournay. 
En 16581 une inondation (plus grave encore que celle de 1910) 

a-t-elle fait sortir la Seine de son lit, renversé le pont Marie et 
transformé en canaux les rues de Paris? aussitôt une planche de 
livre fait connaître les « remèdes» proposés« en l'Assemblée de 
l'Hôstel de Ville » (4). Ce n'est qu'un plan de Paris avec indica­
tion du tracé d'un canal de décharge de l' Arsenal à Saint-Ouen, 
mais cette carte, comme la plupart de celles du xv11° siècle, est 
ornée de cartouches fort joliment gravés, témoignage d'un souci 

(1hVoir M. MARRIER, ,lf,m,zsterii Rq:a!is S .• llartini de Campis Historia. Paris, 1637, 
in-4 (Bibliothèque de l'Institut, X, 346). 

(2) Le récit vh-ita/Jlc et prodigieux de la prise d'un a11ilnai m,mstrueu.1: ... Paris, 1645, 
in-4 (Bibliothèque du baron James de ROTHSCHILD). 

(3) Jean TRISTAN, Traité du lis symbole divin de f Espérance. Paris, 1656, in-4 (Bi· 
bliothèque de l'Institut, X, 641). 

(4) Petit Discours fait en l'Assemblée de !'Hoste/ de Ville, tenue le 24 may r658. To1t· 
clit111t les rcmi-des qu'on peul t1pporlu ,11u inondt1tions de la Rivière de Sti11e ... m•ec la mrlt 

11é.-css,1irc à Nc/11ircisseme11t dïali~I'• Paris, 1658, in-4 (Bibliothèque de l'Institut, X, 
.p3). 
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d'art aujourd'hui disparu des publications de cet ordre. De plus, le 
projet du sieur Petit, « Conseiller du Roy, Intendant des Forti­
fications», offre l'intérêt d'être encore, en 1913, avec une variante 
du point de départ, la solution qui paraît la meilleure au Conseil 
des Ponts et Chaussées ( 1 ). 

Brébiette a évoqué, dans une des figures de l'édition de 1640 
des Quatrains de P1:hrac (2), la silhouette d'un laboureur tout 
occupé à conduire sa charrue, tandis que dans la campagne un 
gentilhomme passe avec ses chiens. Un des illustrateurs ano­
nymes des 1àhleaux de Phz"lostrate a montré ce que le paysan 
produit, ce qu'il mange, ce qu'il apporte à son seigneur. La page 
est intitulée « Les Estrennes de Village » (3). C'est à la fois une 
nature-morte et un tableau de genre qui contraste avec l'appa-' 
r·eil mythologique des autres planches du livre. On y voit : un 
lièvre « battat des pieds de devant et dressant les aureilles »; 
un autre « pendu au croc », des canards, des oies, « force gibier 
« et volatile, avecques de la tartre, des gasteaux et fouasses des 
« champs; de bonnes herbes seiches, et des semences en lieu 
« d'espiceries, selon l'usage d'alors pour mettre ès sauces; des 
« fruyts d'hyver, avecques autres semblables morfialleries et 
« harnois de gueule, que le censier apporte pour les estreines à 
« son maistre, quelque gros masche-foüyn de bourgeois vivant de 
« ses rentes.... le tout à l'exemple de ces Drolleries qu'on 
« apporte de Fladres plus plaisantes aucunes fois {quand elles 
« partent mesment d'une bonne main) que ny les paysages, ny 
« les peintures historiées. >> 

De pareils sujets et, en général, les représentations des choses 
et des gens « sans gloire » sont rares dans la grande peinture 

(1) Voir Commissi(),i des in,md,z!ions. Rapports et doc11mmts. Paris, 1910, Imprimerie 
:\'ationale. 

(:i) Paris, 16+0, in•+• 
(3) Tti6/eauz de pl.itti p:i11t11re d:s.deu:,; Plli/,,s!r,lle.~. Paris, 16q, in-fol. (Édition de 

1615 (p; 505) c Argument >). • 
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française du xvu~ siècle; on pourrait presque soutenir. que le 
genre avait trouvé asile dans les figures de livres (1). Jaspar Isac 
grave en 1608 pour les Institutionum Pharmaceuti'corttm 
Lib,,i (2) du médecin parisien Renou, une officine d'Apothicaire. 
La boutique, largement ouverte sur la rue par un comptoir inter­
rompu pour livrer passage aux clients, est amplement pourvue 
de ces « pots dorez ,. que critiquait Guy Patin (3). Au dedans 
s'agitent le patron et ses deux garçons, au dehors un acheteur 
s'apprête à entrer. 

Cette planche dut avoir certain succès puisqu'on la fit copier 
et enjoljver pour l'édition in-folio publiée à Lyon en 1637 (4). 

Et ce n'étaient pas les seuls illustrateurs d'origine flamande, 
comme Isac, qui se complaisaient dans ces petits tableaux de 
genre. Chauveau a signé pour la Ville de Paris en vers bur­
lesques de Berthod (5), un très amusant frontispice qui pourrait 
s'appeler les « Halles en 1655 ,., Dans un coin de carrefour, 
devant des maisons à pignons (et sans volers), munies d'enseignes 
en guise de numéros, se dressent des étalages et circulent ven­
deurs et acheteurs ; un homme marchande un poisson, des 
femmes se prennent aux cheveux, des filous combinent un coup. 
L'artiste a su, par le choix de certains détails et le mouve­
ment de l'ensemble, donner ce que ·1e titre du Livre promettait: 
1' L'Inventaire de la Friperie •, « les Filouteries du Pont-Neuf• 
« et !'Eloquence des Harengères •· 

(1) Et dans les recueils de gravures. Voir les planches de BossE, le Cordonnier, 
le Pâtissier, la Maîtresse d'École et tant d'autres. 

(2) Paris, 1608, in-4 (Bibliothèque de l'Ecole de Pharmacie, n• 29, 112). 
(3) Lettre à SPON, datée du 29 mai 1648 : c Un apothiquaire qui a une grande 

boutique pour ses pots dorez, n'auroit besoin que d'un buffet ... » (\'oir édition Paul 
TRIAIRE. Paris, in-8, t. I, p. 6oï). 

(4) Voir à la Bibliothèque de la Pharmacie centrale de France. 
(s) Paris, 1655, in-4 (Bibliothèque de l'Institut, Q, 163). Dans le texte (p. 54) 

l'auteur parle d'un « ,·endeur d'images » du nom de GUÉRilŒAlT, et ,·ante les gra­
,·eurs LASSE, llossE, MELLA:S-, Hl'RET, DARET, SILVESTRE. 
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GRAVURE DE CH. LE ROY. 

RENO U: L es l11stitulio11.s PllflmMceutiqzus. - lu-folio. Lyon, 1637. 

(Bibliothèque de la Pharmacie Centrale de France.) 

Voir pag e 292 . 
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Il faudrait énumérer bien des livres si l'on voulait citer tous 
ceux dont les figures o:it conservé quelque souvenir des lieux, 
des usages, des modes, des occupations dt:s contemporains de 
Richelieu et de Mazarin. Un frontispice dessiné par Crispin de 
Passe montre une vue de Paris du côté de l'Université en 
1625 (1) et un autre est orné d'un plan perspective de cette ville 
en 16o8 (2), gravé par L. Gaultier. Un livre de 1625 offre l'image 
d'un camelot de le capitale de Louis XIII :· le Crieur de 
Confréries (3). Un ouvrage de Guy de La Brosse contient le plan 
du« Jardin Royal des Plantes » à la date de 1636 (4). Ailleurs, 
ce sont Les Espèces d'Or et d'Argent tant de France qu'Estran­
gères ausquelles le Roy a donné cours par son présent Edù:t 
(de 1642) (5). C'est La Pratique de /'Aigu,ïle industrieuse, les 
dentelles, les passements aux fuseaux, inventions dn Vénitien 
Vinciolo, ou de }'Anglais ·Mignerak, dont les femmes occupent 
leurs doigts (6). 

A soixante ans de distance, on note - dans des publications 
de même ordre -· la persistance soit de certaines préoccupa­
tions industrielles, soit de certains traitements médicaux : ainsi 
les deux frontispices des Mémoz"res et instructz'ons pour l'établis­
sement des Meuriers de Le Tellier et d'Isnard (7); ainsi la 
planche anonyme qui représente les baigneurs des Bains de 
Bourbon-Lancy et Larclzanhau (8) et la gravure signée« L. David 

(1) D. T.V. Y. Les f.:tals, Empires, R1'.1·,11111u.< ••• Paris, 1623, in-fol. (Bibliothèque du 
)fusée des Aru Décoratifs). 

(2) j. P,1sserali C,,,nm/,1rii. Paris, 1607, in-fol. 
(3) Le Calendrier de Ioules les C.m(rhies dr R1ris. Paris, 1612, in-8 {Bibliothèque 

l-lAZARINE, 32, 220). • 
(.i) Descriptio11 du jardin r,'.ral drs pl,111tt'.(t11Mici11al,s. Paris, 1636, in-4. 
(5) Edict du Ro;• ... Paris, 1642, in-8 (Bibliothèque de l'Institut, L, 290). 
(6) V1NCIOLO, Les secondes ,~uvres et .•ul,ti.'e.< im•mlÎtmJ de linl{t:Ù ... Paris, 1603, in-4, 

et MIGNERAK, La fm1tique de· J',1il{11illf'. Paris, 1603, in-4 (C:1binet des Estampes). 

(7) Paris, 1603, in-4, et Paris, 1665, in-8. 
(8) Paris, 1604, in-8 (Bibliothèque de l'Institut, l\I, 1089). 
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-in. et se. » qui groupe de nombreux malades - fort gais du reste 
- dans le parc de la Source de Forges ll). 

Certains ouvrages illustrés ont une autre importance et 
.méritent de fixer un peu plus longtemps l'attention. 

Les livres de voyages ont été fort nombreux au xvue siècle. 
Si les ilh1strations sont, en général, dénuées de valeur artistique, 
souvent les dessins en ont été faits sur place par un voyageur, 
l'auteur du livre, l'un de ses compagnons, ou l'un de ~es devan­
ciers. Rarement le dessinateur a possédé le talent de bien rendre 
et saisir la réalité. Quelqnefois, m~me, on peut se demander s'il a 
su la voir ou si un graveur maladroit" n'a pas dénaturé ses croquis. 
Mais ces planches de livres de voyage, si informes ou si gros­
sières qu'elles soient, offrent l'intérét de conserver les premières 
visions coloniales des explorateurs français et de leurs lecteurs. 

Lescarbot, qui se dit « Témoin oculaire d'une partie des 
choses» racontées dans son Histoire de la Nouvelle France (i) 
publiée en 1609, a très probablement, dessiné lui-même les vues 
des villes ou des côtes, (gravées par Swelinck) qui ornent son 
livre. 

Les Voyages et Découvertes de Champlain (3) (1619) font 
connaître les Indiens, leurs mœurs, .leurs chasses· et l~urs danses. 
Flacourt, dans sa Relation de la Grande Isle de Madaga_scar (4) 

apporte une vue du Fort Dauphin, des portraits de Madécasses 
et des images des fleurs et des animaux qu'il a vus ou figurés 
d'après les récits des Indigênes. 

Il est possible que le Père Dan, dans son Histoire de Bar­
barie et de ses Corsaires (5), ait prétendu donner une vue du 

' 
(1) COLLETET, Les dii•trlissemenls de For,res. Paris, 1663, in-12 (Bibliothèqut' du 

baron de BETHMANN). 

(2) Paris, 1609, in-8. 
(3) Paris, 1620, in-8 (Bibliothèque du baron James de ROTHSCHILD). 

(4) Paris, 1658, in-4 (Edition de 1661. Bibliothèque de l'auteur). 
(5) Paris, 1649, in-fol. (Bibliothèque de l'Institut, Y, 185). 
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port d'Alger, mais ce frontispice traduit surtout l'idée qu'on se 
faisait alors en France de cette ville. Au premier plan, un père 
de l'Ordre de la Sainte Trinité et Rédemption des Captifs, verse 
l'or nécessaire au rachat d'un captif que des Corsaires tiennent 
enchainé; dans le lointain s'étend la mer chargée de vaisseaux en 
partance. 

Les gravures du Pèlerin véritable de la Terre saincte auquel 
soubs le Discours figuré de la :Jérusalem antique et moderne 
de la Palestine èst enseigné le chemz·n de la Céleste au très 

. chrestz"en Roy de France ... ( I), sont plus intéressantes. Le livre 
montre d'abord le pèlerin qui prend congé du roi; puis vien­
nent des plans ou des vues de toutes les villes traversées, le 
Saint-Sépulcre, la maison de Caïphe, le Mont des Oliviers, le 
Cédron, etc. Et tout ne paraît pas fantaisie dans ce premier 
« Itinéraire de Paris et Jérusalem»; il y a des détails qui ont dft 
être relevés sur place. 

La traduction du Voyage d'Adam 0/earz·us en Moscovie (2) 
contient quatre planches dont une du cours de la Volga avec 
paysages russes, isbas, chameaux, véhicules tartares ... Ici encore 
la notation est exacte, mais la gravure signée « D. P. » pourrait 
bien être d'importation étrangère ( et faite par l'Italien Dominique 
Peruzzini). 

Il en est de même pour les bois nombreùx, et, par exception, 
assez .bons, qui ornent les Voyages et Observations du sieur 
de La Boullaye (3), en Europe, Asie et Afrique. 

Avant 1660, le seul livre français illustré relatif à des pays 
étrangers, qui présente à la fois des garanties d'art et d'exacti­
tude, est, sans doute, le Recuei1 des divers portraits des prin­
cipales dames de la Porte du Grand Turc, tirés au naturel 

(1) Paris, 1615, in-4 (Bibliothèque du Ministère de la Guerre, D. r. n. 38). 
(2) Paris, 1659, in-4 (Bibliothèque de l'Institut, S. 121). 
(3) Paris, 1653, in-4 (Bibliothèque du Ministère de la Guerre, D. 1. t. 30). 
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sur les lieux ... par George de la Ckapelle, peintre de la ville 
de Caen ( 1 ). Il faut ajouter : et gravés par Nicolas Cochin, élé­
gant graveur, natif de Troyes. 

Dans la dédicace, l'auteur s'exprime ainsi : 
« ... J'ai esté curieux d'observer jusques au moindre traict, 

« tant de broderie que de pierreries dont se parent ordinairement 
« les dames de la Porte ... J'ay, outre cela desseigné l'éloigne­
« ment ... représentant en petit Constantinopl~ et son port, avec 
« une partie de Galeta, de Cachambascha et Péra, demeure ordi­
« naire des Ambassadeurs. 

« Monseigneur de La Haye, digne ambassadeur de France 
« en ces païs là, peut certifier à quel point j'ay esté exact en ces 
« figures que j'ay desseignées en sa présence ». 

Et le privilège du livre confirme ces paroles en attestant que 
l'auteur a « demeuré plusieurs années dans les pays du Levant ,. 
et qu'il a eu « par la faveur de nos ambassadeurs », le pouvoir 
« de voir et tirer au naïf les Dames et autres de ce païs-là » (2). 

A en juger par les illustrations des livres de la première 
partie du xvue siècle, ce qui paraît avoir le plus intéressé les 
Français de ce temps, après la mythologie, ou leur propre his­
toire, c'est la science naissante. A diverses reprises, on réédite 
le volume à très nombreuses figures sur bois des Œuvres d'Am­
broise Paré (3) et ·l'Hi'stoire générale des Plantes de Dales­
champs « où sont pourtraites et descrites infinies plantes » ( Il y 
en a environ 3000) (4). En 1628, paralt à Poitiers, avec figures 
en tailles-douces, Les œuvres de :Jacques et Paul Contant, mais­
tres apoticaires (5) .• L'une des planches porte la mention 

(r) Paris, 1648, in-fol. (Cabinet des Estampes, Od. q.) 
(2) Voir dans la Revue de f Art franç,ris de l'année 1896, des articles de Ph. DE 

CHENNEVIÈRES (p. 227 à 239 et 241 à 247). 
(3) Paris, 1614, in-fol. 7• édition (Bibliothèque de la Pharmacie centrale de France). 
(.i) Lyon, 1653, in-fol. (Bibliothèque de la Pharmacie centrale de France). 
(5) Poitiers, 1628, in-fol. (Bibliothèque de l'Ecole de pharmacie, 83.) 
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CONSTANTINOPLE, PEI T RE DE G. DE LA CHAPE LLE, 

GR.~VURE DE N. COC HIN 

G . DE L.-1. C HAP ELLE : Portr,1its des Dames de la Porte. 

(Bi blioth èque Sainte-Gene1·iève. W . 28 t.) 

Voir page 296. 

ln-fol. Paris, 1648. 
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« Contant Inventor - Pinson pinxit ».D'autres« Contant Inven­
tor - Demoges fecit ». Tontes sont gravées par une main inex­
périmentée, et celui qui en a donné les dessins n'était guère plus 
habile que le graveur. Mais de quel amour pour les fleurs, de 
quelle passion pour la botanique, de quelle curiosité pour les 
singularités de la nature témoignent ces bouquets, ces guirlandes, 
ce meuble à tiroir pour les graines, ces rayons de bibliothèques 
pour les livres qui traitent de plantes, et cette image rudimen­
taire d'un caméléon ( 1) ? 

En 1647, un médecin de Rouen, P. Guiffart, publie un Dis­
cours du vuide sur les expériences de M. Paschal (2), il n'omet 
point d'y ajouter des figures explicatives. C'est ]a physique qui 
commence. Au contraire, une planche d'un livre édité également 
à Rouen, Le traicté de la Sphère ( 3)1 est caractéristique du 
prestige que gardent encore, au milieu du xvne siècle, certaines 
idées fausses : la terre y occupe le centre du système solaire. (La 
même observation est à faire à propos des figures d'une nou­
velle démonstration de l'immobilité de la terre, qui paraît à la 
Flèche en 1645) (4). 

Les illustrations de l' Harmonie Universelle, du Père Mer- · 
senne (5), reproduisent tous les instruments de musique à cordes 
ou à vent alors connus, et révèlent, tout autant que les savantes 
théories de l'ami de Descartes, le goi\t nouveau qui va se déve­
lopper en France pour la musique d'Opéra. 

Mais le plus beau livre de science publié avec figures, entre 

(1) C'était un des animaux qui occupaient les« curieux de la nature» entre 1620 
et 1640. PEIRESC s'en était fait envoyer deux de Tunisie et, dans ses lettres, il en 
donne des noU\·elles à ses amis. On trou\·c, dans l'œune de BossE, le dessin d'un 
caméléon admirablement gravé. 

(2) Rouen, 1647, in-8. 
(3) Rouen, 1631, in-4 (Bibliothèque du Ministère de la Guerre, C 2, a 22). 

(4) La Flêche, 1645, in-4. 
(5) Paris, 1636, in-fol. (Bibliothèque de l'Institut, :\l, 453.) 
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les années 1600 et 16601 c'est le premier ouvrage où soit ébau­
chée la théorie de la machine à vapeur ( 1 ), Les Forces mou­
vantes de Salomon de Caus (2). L'édition de Paris est datée 
de 1624. L'édition originale avait paru à Francfort environ dix ans 
auparavant (3). Toutefois, la publication était déjà toute française, 
puisque le livre était écrit en français, par un Français, et portait 
dédicace au « Roy très Chrestien », et privilège octroyé par ce 
même prince. 

Les planches, qui diffèrent peu d'une édition à l'autre, repré­
sentent treuils, moulins, horloge à contrepoids, orgue hydrau­
lique et toutes les machines mues par la force de l'eau depuis 
une pompe « pour donner grand secours aux maisons qui seroyent 
enflamblées _» jusqu'à un mécanisme par lequel « plusieurs 
« oyseaux chanteront diversement quand une choüette se tour­
« nera vers iceux ». 

Ces gravures ne sont pas signées, à l'exception de la« fontaine 
du Cupidon où il y aura une tourterelle qui boira autant d'eau, 
comme on luy en donnera ». On lit, au bas de oette page, « 1. v. 
heyden f. » (4); tout porte à croire que c'est ce même artiste 
qui a gravé toutes les « Inventions » de Salomon de Caus. Il 
était né à Strasbourg et vécut à Francfort, mais il se rattache à 
l'école des de Bry et des Mérian, une école à demi française par 
ses ongmes. 

Ce livre contient encore des projets de statues animées, de 
grottes, de fontaines. Il est probable que de Caus qui parle du 
Jupiter pluvieux de Jean Bologne à« Pratolin » (Pratolino), avait 
séjourné en Italie. Son livre a d0, tout autant que les travaux 
des ingénieurs Francini, propager- en France le goflt des jardins 

(1) Voir un article d'Arago dans !'Annuaire du Buret1u des /011git11des de 1829. 
(2) Paris, 1624, in-fol. (Bibliothèque de l'Institut, M, 360.) 
(3) Francfort, 1615, in-fol. (Bibliothèque de l'Institut, M, 360*.) 
(.f) Cette signature figure sur des illustrations de liHes religieux édités en France 

,·ers 1610. 
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italiens et de leurs « décorations d'eaux » ( 1) et surtout donner 
les moyens les plus pratiques de satisfaire aux exigences de cette 
mode. 

Qu'il s'agisse de livres d'histoire ou de livres de sciences, il 
est rare au xv11r siècle, de rencontrer réunis l'intérêt esthétique 
et la valeur documentaire. Il y a cependant un genre d'illus­
trations où triomphent à la fois l'art et la vérité. Ce sont les por­
traits insérés en fort grand nombre dans les ouvrages de cette 
époque. Tous ne sont pas également bons, mais la plupart sont 
très supérieurs aux autres figures de livres. Et ces effigies ne se 
ressemblent pas toutes, ainsi qu'en ·pourrait seul juger un obser­
vateur léger. Les artistes ont fait visiblement effort pour peindre 
leurs modèles « au naturel », sans même se laisser aller à les 
flatter. Il y a des planches fort réalistes où le portraitiste n'a fait 
grâce ni d'une verrue, ni d'un œil crevé comme dans l'image du 
comte de Saint-Aignan, gravée par Daret pour Les vers héroïques 
du sieur 1 ris/an Lhermite ( 2 ), ou dans celle qui est signée 
« Henricus Gasc-ard deli. 1656. Jo. Patigny sculp. » et que l'on a 
placée dans Les Tables astronomiques du comte de Pagan (3) 
(Le portrait est le sien). 

Quelques-uns de ces portraits sont fictifs, comme celui de la 
princesse Astrée (4). La tradition veut pourtant que ce soit celui 
de la belle Diane de Châteaumorand, la cousine, belle-sœur et 
épouse de d'Urfé. D'autres sont rétrospectifs comme ceux de 
Ronsard et de son ami Muret, et des derniers Valois, qui ornent 

(1) Yoir H. LEMONNIF.R, L'Art fr,111r11is 11u temps de Louis XIV. Paris, r9r1, in-16 
(p. 284 et 285), 

(2) Paris, 1648, in-4 (Bibliothèque de l'Institut, Q, 128 A). M. BERNARDIN dans sa 
thèse sur Tristan LHERl\llTE (Paris, in-8, p. 242) soutient que c'est une mouche, ce qui 
faisait appeler SAINT-AIGNAN le « Chevalier à la Mouche », mais on peut s'y tromper 
et la mouche servait peut-être à cacher la verrue. 

(3) Paris, 1658, in-4 (Bibliothèque de l'Institut, M, 770). 

(4) D'URFÉ, L'Astrù, 1633, in-8 (Bibliothèque Nationale). 
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en 1609 l'édition d'ensemble des œuvres du grand poète du 
XVI° siècle ( I ). 

Il y a des portraits d'apparat, emphatiques et à détails allé­
goriques, tel le Richelieu qui, du pied, écrase le croissant de 
de Turquie, tandis que d'une main il tient enchainés le Lion 
espagnol et l'Aigle d'Autriche, et que, de l'autre, il soutient le 
globe du monde fleurdelysé ( 2 ). Mais le cas est rare et peut-être 
même ne faut-il voir dans ce frontispice de 1650 qu'une leçon 
indirecte donnée à Mazarin. 

Du temps de Richelieu on le représentait ainsi que la chose, 
soit goùt personnel, soit prudence vis-à-vis d'un maitre ombra­
geux, devait lui agréer, c'est-à-dire sans attributs et sous les traits 
d'un cavalier jeune et ... charmant, quoi qu'en pensât Anne d'Au­
triche (3). En 1651, la duchesse d'Aiguillon fit paraître un ouvrage 
trouvé, explique le privilège, dans le cabinet de son oncle après 
décès. Ce Traitté qui contient la méthode la plus facile et la plus 
asseurée pour convertir ceux qui se sont séparez de l'Eglise (4), 
est orné de l'un des plus jolis frontispices de Mellan : le Cardinal 
est assis à sa table de travail, devant une fenêtre d'où l'on voit 
au loin la mer qui baigne les côtes de La Rochelle. 

La plupart des personnages, auteurs, héros ou dédicataires, 
représentés en tête des livres, sont figurés à mi-corps et vus le 
plus souvent de trois-quarts. Parmi les meilleurs ou les plus 
curieux de ces portraits, il faut citer, entre beaucoup d'autres, à 
la date de 1606, celui du jurisconsulte Louis Dorléans dans Les 
Ouvertures des Parlements faz"ctes parles Roys de France tenant 

(1) Paris, 1609, in-fol. (Voir une réédition de 1623 à la Bibliothèque de l'Unh·er­
sité, R r. 5ï ). 

(2) Jlistoirr du Ministiw d"Arma11d Jean du Plessis Cardinal d•c dt Ridielim .. 
Paris, 1650, in-fol. (Bibliothèque de l'Institut, X, 142.) 

(3) Voir le portrait de LAs:-.E dans le li\·re de l'abbé COLLISI, // s11LT0 Huoe ... Paris, 
1626, in-4 (Bibliothèque de l'Institut, Q, 169 A). 

(4) Paris, in-fol., 1651 (Bibliothèque de l'Institut, H, 11). 
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ILVDOVICVS BALZACIVS ANN. JET. -40 

F aC!fnda nu/lus Ofi _ al!tca:. 'Pythûs 
Potis tst riftrre. ptL1:or, et co/or nul/u5; 
1"!1!!-90 _vt e,X-ltt -vr:r~,quc_m, 11ides, ips, 

<if . S tf}t s11: Apdl.t s 1m1LS, t"lJIU.Ca:- S uadcr. x BoRB 

PORTRAIT DE RA LZA C, DESSIN É ET GRAVÉ PAR CL. J\IE LLA .' ...... . '\ r ... ... 

Voir page 301. 

Œuvres diverses du Sieur de Bnb,c. - In -4°. Pari~, 1644. 

(Bibliothèque Sainte-Geneviève.) 
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leur lict de :f ustice ( I) ( La gravure n'est pas signée, mais on ne 
peut l'attribuer qu'à Thomas de Leu); puis, en 1608, l'effigie du 
médecin Renou burinée par Léonard Gaultier (2), et celles des 
trois premiers botanistes de l'époque (Charles de l'Ecluse à 
Leyde, Mathieu Lobel à Londres et Jean Robin à Paris) que le 
graveur Pierre Vallet a jointes à la sienne dans son recueil du 
jardin du Roy (3). 

Dans les œuvres de Coeffetau, apparait un crayon de Daniel 
Dumonstier gravé par Mellan(4). Rien ne permet mieux de 
mesurer les progrès faits en 20 ans par ce dernier artiste, que la 
comparaison de cette planche de 1623 avec celle qui orne les 
(Euvrcs diverses du sieur de Balzac(5) publiées en 1644. 
Balzac fut si content de son portraitiste qu'il recommanda à son 
libraire de ne pas oublier « d'envoyer de sa pârt à Mlle de Scu­
déry une de ces tailles-douces sur satin( 6) ». Il en fit donner 
des épreuves à tous ses amis. Dans ses. lettres de 1644, il en 
parle sans cesse; il dit : « Vous verrez ... la passion qu'a mon père 
de voir le quatrain de M. Maynard soubs ma taille-douce». Seuls 
ce quatrain qu'il n'ose faire enlever de peur de déplaire à 
Maynard et le costume un peu trop 1630 à son avis ne lui plai­
sent pas : 

« ... Si mon habillement n'est pas à la mode, c'est la faute de 
« M. Melan et non pas la mienne· et vous vous souvenez bien de 
« ce que je vous en.écrivis quand vous m'envoyastes l'éspreuve 

(1) Paris, 1606, in-4 (Voir un exemplaire de l'ëdition de 1612 à la Bibliothèque de 
l'Institut, L, 165, B). 

(2) jo,m. R,·11,1daei 111,•./. P,u·içie11. lnstituti,mum p!i,1;·111,1ceuti,,1r11111, Li/.n- Qui11t;u,·. 
l'aris, 1608 (Bibliothèque de !'École de pharmacie, 29, 11 2). 

(3) Paris (1608), in-fol. (Cabinet des Estamp(•s, Je. 6). I:ounage est décrit par 
Robert Dt'MESSIL (t. VI, p. 127). 

(4) N. CoEFFETEAl', Pro S,1cr,1 ,JI,,11,zrd,ia Ecdesi.u ... Paris, 1623, in-fol. (Biblio­
thèque Nationale, réserve E, 223.) 

(s) Paris, 1644, in-4. 
(6) Docu'11e11Js i11Mits. Lettres de JJ,,l;,1c. Paris, 1873, in--1 (p. 51>2). 
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« de la taille-douce vous n'avez pas oublié les vers de nostrè 
« Juvénal qui parle ainsy de ma part à nostre Melan : 

« Si Melane, voles fiam de rhetore consul! » (1) 

Daniel Dumonstier, le dessinateur du portrait de Coeffeteau 
en 1623, a donné quelques autres crayons destinés à être gravés 
pour orner des livres ; parmi les meilleurs il faut mentionner 
celui du Connétable de Lesdiguières, buriné .par Huret(2), et 
celui d'un bibliophile de Limoges, le Chanoine J. Cordes, par 
Daœt(3). 

L'étranger Jérémie Falck traça, lors de son passage à Paris 
vers 16-1-0, un portrait de J. Tristan, sieur de Saint-Ainand, très 
expressif quoique la gravure n'ait rien que de très ordinaire(4). 

Un peu auparavant avait paru dans un livre de 1641 le por­
trait d'une personne qui, à cette date, a l'air d'une revenante. 
Pourtant l'édition fut faite par ses soins. Le livre, cè sont Les 
Advi's ou les préscns de la Demoiselle de Gournay ( troisième 
édition) (5). 

La gravure signée « Matheus fecit » représente la « fille 
d'alliance » de Montaigne à l'âge de 30 ans, et correspond assez 
fidèlement à la peinture que l'auteur trace d'elle-même : « la 
« taille médiocre et bien faicte, le teint clair brun, le poil cas­
« tain, le visage rond et qui ne peut s'appeler ni beau ni laid ». 

Il faut ajouter que la physionomie est ouverte et franche, le 

( 1) D,,cuHJmt.< i11idits. Lettres de B,d::11c. Paris, in-4, 18;3 (p. 538, 5.p, 54i, 55'1, 31' 1 

et 563). Le portrait se trouve dans les Collections d'Estampes de la Hibliothèque de 
l'Uni\·ersité. 

( 2) L. VmEL, Histt1ire de /,, Vie du C,J1111e.<t,1ble de Lesd~i:ui.'res. Paris, 1638, in-fol. 
(Bibliothèque du ~Iinistère de la Guerre, A, 2 h, 59.) 

(3) NAl'DET, 1Jib/i,,tl1uœ C,mlesi,m.r C1ta/01[11s ..• 1643, in-4 (Bibliothèque de l'lns· 
titut, A.-\, q3). 

(.i) (.,,111111e11/,1ires lti,t,,ri'/11,·s .-,111t,m,m! f Histoire gbzérale des Empcnurs, Imfir,z· 
trias d,· /'Empire romaill. Paris, 1644, in-fol. (Bibliothèque de l'Institut, Y, 49). 

(5) Paris, 16.p, in-4 (Bibliothèque de l'Institut, R, 58 A). 
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(•'l\\; 
' '-~!R.P. /loaJ11ze.t fFranci/cu.1 flv'i'ccrun = Ordint 'J.Îuuinonun, cgrt9fi.1 allimi Jo1;/m,1 rt­

.!Ù1y11fan·Sll:itf~c.,.1 p chfia cd.c/;ri.,, Obijt ÀfUl.f Sr.xlijs 22 Scptzmbru an,$îu'1é-,i, .5f.t,zt 33. 
Jf:rr n11:"Jt mmli'.1 'UIJ 0nea , vulhb11.1 .n-e: 

.ÂrJ tib,· 'l'''J piljù :::.f:,:r :Jlf.:mmi; m,r 

PORTRAIT DU P. NICERON , GRAVURE DE MICHEL LASNE. 

LE P. N !CERON: Tha11mah11-gr1> opticus. - ln-folio. Paris, 1646 . 

(Bibliothèque de l'Institut. M. 4 27.) 

Voir page 303. 
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regard intelligent. Le plus grand défaut de ce visage est un nez 
un peu trop fort. La coiffure est assez particulière à cause d'un 
voile fixé à l'extrémité du chignon; de plus, en raison soit de 
l'usure de la planche, soit d'un mauvais tirage, les cheveux 
paraissent blonds et non pas châtains. 

Michel Lasne a gravé beaucoup des portraits placés dans les 
livres de 1620 à 1650 environ. L'un des plus originaux est celui du 
physicien Niceron occupé à mesurer un icosaèdre ( 1). Le savant 
en avait lui-même donné le dessin. Il avait d'ailleurs déjà 
crayonné un des portraits les plus curieux du xvu'' siècle. En 
effet, dans un livre de 1638, Le Mercure chari'tahle ou contre­
touche et souverain Remède pour Des-empierrer le R. P. Petau, 
Jësui'te d'Orléans depuis peu métamorphosé en fausse Pierre de 
touche(2), l'auteur Jacques d'Auzolles-Lapeyre, raconte que 
Niceron, à 18 ans, fit de lui certaine figure qui le« représente si 
naïvement bien qu'il ne s'est jamais fait pourtraict de moy, dit-il, 
qui me soit plus semblable », et pour· en faire les lecteurs juges, 
il a eu soin de mettre sous leurs yeux cette figure gravée par 
J. Picart (d'après Niceron). Ce ne sont que lignes confuses et 
sans signification; il y a là un jeu d'optique et il suffit d'un 
miroir, disposé à propos, pour redresser l'image déformée. 

Dans La Lyre du jeune Apollon ou la Muse naissante 
du petit de Beauschasteau(3) publiée en 16571 se trouve un 
charmant portrait de l'enfant prodige signé « Hans pinxit. J. 
Frosne sculpsit ». Le volume renferme quelques autres portraits, 
également dus au graveur Frosne. Mais cet artiste appartient à 
la seconde partie du xvn .. siècle. 

Au contraire, en tant qu'illustrateur, c'est bien à la période 

(1) R. P. Joannis Francisci :11.iceronis Parisini, ex ord. minim. Tli,11111111/urgus 
Opticus seu Admiranda Optices ... Par.is, 1646, in-fol. (Bibliotht•que de l'In~titut, :\1. 42;). 

(2) Paris, 1638, in-fol. (Bibliothèque de l'Institut, S, 1(q). 

(3) Paris, 16571 in·4 (Bibliothèque de l'Institut, Q, 128 c), 
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qui finit en 1660 qu'appartient Nanteuil. Il fit ses débuts comme 
buriniste en 1649 dans le portrait de Voiture(1) d'après Phi­
lippe de Champaigne, et il ne travailla plus guère pour les 
libraires après leur avoir donné le portrait de Gassendi daté 
de 1658(2). Entre temps, il a révélé toute la plénitude de son 
génie dans l'un des portaits placés en tête de La Pucelle de 
Chapelain, non pas dans la brillante effigie du duc de Longue­
ville, mais dans celle plus grave et plus sévère de l'auteur du 
livre. Quoique le portrait n'ait rien de particulièrement flatteur, 
Chapelain en fut si satisfait qu'à tous ceux qui lui demandaient de 
se faire peindre, il répondait : 

« Jamais peintre n'y réussira si bien que Nanteuil a fait dans 
« l'estampe insérée au volume de la La Puce/le(3). » 

Une parole aussi sensée justifie le mot du grand détracteur 
de Chapelain : 

« ... Que n'écrit-il en prose? » 

Tous ces personnages du xvur siècle, dont les yeux regardent 
encore du fond des pages des vieux livres, ont beaucoup vécu 
dans les salons du temps, beaucoup causé, beaucoup discuté ; il 
serait étonnant qu'un artiste n'ait pas fixé cette vision si carac­
téristique de l'époque. Chauveau l'a essayé dans les illustrations 
des Délices de /'Esprit de J. Desmarets (4), gravures qui comp­
tent parmi celles qu'il a le plus soignées. On y voit, en un mélange 
de réalité et de fiction tout à fait dans le gotlt des lecteurs de 
l' Astrée ou du Grand Cyrus, deux causeurs , qui, de planche 

(1) Les ,ruvres de ,li. Voiture, 1649, in-4. 
( 2) Petri G,1sse11di ..• Opera 011mi,1. Paris, 1658, in-fol. (Bibliothèque de l'Institut 

:\1. B)- Robert Dum:sNn, (IV, p. 105) dit que le portrait placé dans le line est un 
3' état de la planche de NANl'Et:IL. ::\IE1,1.,,N anit déjà gra,·é \"ers 1631\ le portrait de 
<;ASSENDI. Les deux œuvros, de premier ordre toutes deux, sont très intéressantes 
à comparer. 

(3) Voir Documents illMils. Ltllres dt Cl1t1ptlain. Paris, in-4 (t. Il, p. 445 et aussi 
p. 346, 354 et l\o;). 

(4) Paris, 1658, in-fol. (Bibliothèque de l'Institut, R, 63, E 4.) 
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C HAP E LAIN: L a Pucelle. - In -fo lio . Paris, 1656. 

(Bibli othèque S.1inte -Geneviève. ~ 213 = ~ 21 6 .) 

Voir page 304. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



L'ILLVSTR.\TIO:'.ll' PROF:\XE. 

en planche, poursuivent une conversation commencée sous ]es 
arbres du Luxembourg, continuée sous les lambris d'une chambre 
Louis XIV, devant la porte d'une auberge de village, au milieu 
des splendeurs d'une riche galerie, dans les vestibules des palais 
royaux et des temples des dieux, et interrompue à regret auprès 
du Crucifix placé au chevet de leurs lits. Il semble que l'artiste 
ait pris un plaisir personnel à tracer le tableau de cette vie mon­
daine où se mêhient alors partout, en France, gens de lettres et 
gens de Cour. Ce n'est qu'un côté de la réalité, mais la notation 
est conforme aux récits du temps, et il n'y manque même pas 
une singulière alliance du religieux et du profane, puisqu'on y 
voit apparaître, pareil à la statue du Commandeur, le Christ dans 
une salle de jeu. 
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RAPPORTS AVEC LE THÉATRE ET LES AUTRES ARTS 

Les livres à figures du xvn•· siècle qui touchent à l'histoire 
des théâtres, tirent une valeur particulière du fait que l'on a 
relativement peu de renseignements sur la partie de cette his­
toire comprise entre la disparition des Mystères et la création 
de « La Comédie Française ( 1) ». Le document le plus précieux 
sur l'art de la mise en scène au cours de cette période, le 
mémoire du machiniste Mahelot(2), remonte seulement à 
l'année 1633(3). 

Les éditions des Tragédies de Monchrestien(4) et de Robert 
Garnier(s) en 1604 et 16o5, ne contiennent pas d'autres figures 
que des variantes du frontispice à portique alors en vogue. Mais 
vers 1620, on trouve, sous la forme modeste de fleurons de 

(1) En 1680, par la fusion des troupes de MOLIÈRE et du Marais réunies a,·ec celle 
de l'Hôtel de Bourgogne (Voir }Wmoires de la Société de l'/lisloi•·e de Par,s et der lie dt 

Fra11ce. 1901, t. XXVIII, p. I05). 
(2) Voir Bibliothèque Nationale, Ms. F, Fr. n° 24330 (à la p. 9 il est fait mention 

de trois troupes rivales en 1635). 
(3) Indication tirée du titre des pièces citées et de l'ordre de l'énumération. 
(4) Rouen, in-12, 1604. 
{5) Rouen, in-12, 1605. 

,4 
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titres, des vignettes curieuses qui représentent le théâtre de 
Bruscambille (1) 1 et les tréteaux de Tabarin(2)1 avec ces person­
nages eux-mêmes et quelques autres de leurs compagnons. En 
16241 le public apparaît, vu de dos, entre deux motifs allégo­
riques, à la première page du Tlzédtre d'Alexandre Hardy (3). 
Le tome IV, édité à Rouen deux ans plus tard, donne, dans les 
médaillons du frontispice, la figuration d'une des scènes des 
6 pièces contenues dans le volume, ainsi que les deux grands 
premiers rôles du temps, le berger et la bergère des Pastorales. 
Le 5e volume enfin contient une gravure signée par Crispin de 
Passe; et le nom de cet artiste, joint au caractère réaliste des 
figures, aux détails des costumes contemporains, autorise à se 
demander si cet Apollon et ces Muses(4) ne sont pas les por­
traits des principaux acteurs et actrices de l' Hôtel de Bourgogne 
dont Hardy était le fournisseur à gages. 

La question a son importance puisque les débuts de ce 
théàtre sont mal connus(5). Outre les tragédies et les bergeries, 
on y jouait force farces et facéties. Le personnel comique, Gaul­
tier Garguille à la face maigre et blème, Gros Guillaume et Tur­
lupin aux corps rebondis, aux traits réjouis, ont été gravés par 
Lasne en tête des Nouvelles Chansons de Gaultùr Garguilfe (6). 
Ils se retrouvent tous trois, en compagnie de la femme de Gros 
Guillaume, du Français, de !'Espagnol et d'un septième person-

(1) Paratl,,:ces d f,zacirnse.s _l,mt,zisie5 de Bru.,c,1111/,i/le. Rouen, 1620, in-12 (Voir 
Bibliothèque du baron James de RoTH!\CHn.u). 

(2) Invent,zire u1liversel des Œur•res de Tahari11. Paris, 162_,, in-12 (Voir Bibliothèque 
du baron James de ROTHSCHILD. un exemplaire de l'édition de Rouen en 1629). 

(3) Paris, 1624, in-8 (Voir Bibliothèque de l'Institut, Q, 561 D, l'édition de 1626-1628 
en 6 volumes. Le frontispice est daté de 1624). Le public n'est peut-être pas unique­
ment celui des badauds du Pont-Neuf, mais ce n'est pas un public de Cour. 

(4) APOLLON a le cou un peu court et fort qui caractérise beaucoup de ténors; les 
Muses ont des visages vulgaires et portent des costumes Louis XIII simplifiés. 

(s) Voir MARSAN, La Past,mzle. Paris, 1905, in-8 (p. 289). 
(6) Paris, 1632, 2• cdition (Dictionnaire de J.-\L). 
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nage Guillot Go1ju, sur la scène de l'Hôtel de Bourgogne repré­
sentée en tête d'une édition du Roman comz'que de Scarron(1). 
Le livre est de la fin du xvII'' siècle, toutefois le frontispice 
appartient à la première moitié; d'abord c'est la copie réùuite 
d'une estampe de Bosse, qui dut être faite lors de la fixation à 
Paris de la troupe de l'hôtel de Bourgogne vers 1629 (2) et, 
chose singulière, la copie correspond mieux que l'original aux 
petits vers inscrits au bas de ce dernier(3); ensuite on retrouve 
les mêmes personnages sur des planches distinctes dessinées par 
Huret et gravées par Couvay et Rousselet à peu près vers la même 

date (4). Tous ces dessinateurs ou graveurs vivaient à Pari'.>, ils 
n'ont pu manquer d'aller quelquefois au thàétre, et ils n'auraient 
pas risqué de mécontenter leurs clients en leur donnant des 
créations de fantaisie au lieu et place des portraits « tirés d'après 
le naturel » de leurs comédiens favoris. 

La même observation s'applique au frontispice du Capittin 
par un comédùn de la troupe jalouse (5) qui reproduit le type 
du « matamore », créé par l'acteur Bellemore, et probablement 
aussi à celui du Yodelet de Scarron (6 ),joué par Julien Bedau. 
L'exemple venait de Callot dont les estampes avaient popularisé 
les personnages de la Comédie italienne, Pantalon, Scapin ... ; et 
plus tard Chauveau ne fera que suivre une tradition en grayant 
en tête de la première édition de Molière, l'auteur dans ses rôles 

(1) Paris, 1651-165;, in-12 (Voir l'édition de 1692, Bibliothi:que de l'auteur). La 
première edition de la première partie parm a1·ec un frontispice diffèrent, dû à VELLA 

BELLA. 

(2) Voir l'~:TIT DE .Ît'LLEV11.u:, Histoire de la l,m,i:1u rt de l,z liltrral11re fn111{11ist. 

Paris, in·8 (l\", p. 193). 

(3) u;:u,-re de Bo~sE, Cabinet des Estampes. Ed. 30 a. Détail relatif au 7• per· 
sonnage nommé. 

(4) Cabinet des Estampes, Tb, 34 h. 

(5) Paris, 1638. Cité par BERXARI>l:O-, l/11 pr,'mnru1· d,· R,,cilu, Tristan l'//,rmite. 
Paris, 1/195, in-8, (p.511). 

{6) Paris 1645, in-~ (Voir ~loRILLOT Sc,rrnm. l'aris, 1SS8. In-8, p. 2il). 
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de marquis ou de valet, ainsi que la grande coquette de sa 
troupe, Armande Béjart ( r ). 

Après les portraits d'acteurs, viennent ceux des écrivains eux­
mêmes. Lasne a buriné, pour l'édition des << Œnvres de Cor­
neille» en 1644 (2), le meilleur portrait du poète qui soit connu 
et sans doute aussi le plus révélateur de sa véritable physionomif 
avant que 

« Lt:s rides sur son front ... ~ 

aient gravé les atteintes de l'âge et des chagrins (3). 
Parmi les auteurs dont les pièces balançèrent alors au théâtre 

le succès du Cid ou de Cùma, se placent Tristan l'Hermite et 
Scudéry. Le premier fit buriner !-On effigie par Daret, d'après une 
miniature de Du Guernier, pour l'édition de ses Vers héroïques en 
1648 (4). Quant à Scudéry, mécontent à la fois de la planche de 
Lasne, un peu ridicule avec la de.vise : 

« Et poëte et guerrier 
« Il aura du laurier~. (3) 

et de la gravure anonyme qui le représente en première page des 
Femmes zïlustres ( 6) il voulut, en 16 541 que le chantre d'A/a,-z"c 

(1) l'ari~. 16M1, in-12, 2 \·ol. Il faut noter en outre que 11'apn:Os les indications du 
Re;:istr,· ,ü L,, Gn111Ke (1659-16R5) (édite par Ed. T11rnRRY), on trou\·e dans L'Ji,-,,fe des 
Al,iri., (l'aris, 1061) les portraits de LA GRAXGE,:MouÈRE et 1\1 11 ' llF. BRIE; et dans Lrs 
Plaisir., d,· r /,le /:'11d1,111lr'1•, ceux de LA c;RAX<a: et 11oUÈRE. 

(2) l'ari~, in-12. (Voir Bihlioth.:•que \ïi:tor Ccw,.q:,;, \'cdition de 16H. X 0 1095j-59, 
qui contient le même portrait que les editions de I6H, 1(q8, 1652, IJil>liog1·,1phie ÔJr· 

ndinme, n° 98-102). 
(.1) Voir une note sur les portraits de CORNEILLE, dans les C,,111p1t•_ç rmdus de /11 

Socir'I,' d,·., IJea11:r-Art., dr Rouen en 1847. 
(4) Paris, in-4 (Bibliothi•que de l'Institut, Q, 128 :\). Le portrait de cette èdition 

eH anonyme, mais M. BERX.-\IWIX dans sa thi\~e ,-ur ],-ùt,111 (page 2jo) reproduit la 
signature d'une autre epreuve « Dt· (il'ER:'>IER delin. Daret cœlavit 1fq8 ». 

(5) Sct·n~:RY Lr t,,,mpeu,· puni, Paris 1635. in-8 (IJiNù1grr1phir Li1r11dim11e, n• 182). 
(6) Paris, 164 ➔, 2 rnl. in-4 (Bibliothi·que Sainte-(iene,·it:·n•, Z, 84R). 
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offrit ses traits au public avec cette mention « Robert Nanteuil 
ad vivum faciebat » ( 1 ). 

De 1630 à 1660, la plupart des pièces de théâtre qui furent 
imprimées, parurent avec frontispice. Les signataires sont Lasne, 
Charles et Jérôme David, Daret, Brébiette, Ch. Le Brun-, 
Claude Vignon et Bosse. Les sujets varient: depuis la simpie 
allégorie d'une marotte et d'un compas pour la Folie du Sage (2) 
de Tristan,jusqu'à la reproduction, en tête de la Panthée (3) de 
ce même Tristan, d'un tableau de La Hyre presque sans aucun 
rapport avec la tragédie. 

Le plus souvent, les artistes reproduisent une des scènes 
principales de la pièce, comme Vignon et Lasne dans !'Antigone 
de Rotrou (4) ou encore ajoutent la scène que le théâtre n'a pu 
donner, ainsi Le Brun et Daret pour le combat des Horaces en 
tête de l'édition de 1641 (5) .. 

Quelques planches servent pour deu": pièces différentes avec 
ou sans retouches. Le frontispice de la Descente d'Orphée aux 
Enfers ( 6) de Chapoton en 1640 et celui de sa Grande :fournée 
des machines (7) en 1648, sont identiques au titre près. Au 
contraire, ailleurs les modifications apportées sont assez impor­
tantes pour dénaturer la pensée première. La gravure de Bré­
biette, d'après Vignon, qui orne un Coriolan (8) de 1638, est une 
eau-forte pleine de vie et de force ; les visages sont caractérisés, 

(1) Al,iric, Paris, 1654, in-fol (Bibliothèque Sainte-Geneviève). 
(2) Parih, 1t1.15, in-4 (Bibliotht:·que de l'Institut, Q, 149 1°0). 
(3) Paris, 1639, in-4 (\'oir HERNARnIN Tmlan ... ). · 

(4) Paris, 1639, in-4. . 
(5) Paris, 1641, in-4 (/liblir>l[r,1phie c .. rnNimne, n• 15. Cabinet des Estampes, Œuvre 

de Pierre DAR•:T, t. Il). · • 
(6) De CHAPOTON La Descente d'Orphée ... Paris, 1640, in-4, (Bibliothèque de l'T.Jni­

\·ersitè, Rra 417). 
(i) Idem. La Grande Journ,'e ... Paris, 1648, il!-4 (id. Rra. 418). 
(8) ldtm. Le J'h-it,,blr Corio/,,n, Paris, 1638, in-4 (Bibliothèque de l'ln5litut. 

Q, q9. D"). 
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les mouvements naturels, les expressions de circonstance. On en 
retrouve un second état, en 1645, dans la tragédie de Mareschal 
Le :fugement équz'table de Cl1arles le Hardy, dernùr duc de 
Bourgogne ( 1) : les enfants ont disparu, les gestes des femmes 
ne s'expliquent plus; rien ne concorde plus entre la figure et, 
le titre du livre, sans compter que l'usure des tirages a fait 
perdre à la planche toute sa fraîcheur. 

M. Bernardin, dans sa thèse sur Tristan l'Hermite (2) cite 
un exemple curieux de ces falsifications de frontispices. Le 
libraire Courbé ayant besoin, en 1639, d'une gravure pour La 
Mort des enfants d'Hérode (3) de La Calprenède, se contenta 
de faire transformer, sur le cuivre de Bosse pour la Mariane de 
16371 la princesse en un jeune homme; la robe fut coupée, le 
collier supprimé, et une cuirasse ajoutée. Mais en 16441 il fallut 
faire une nouvelle édition de la Mari·ane (4). Rien de plus 
simple, on rétablit le collier. Il va sans dire que la figure hybride 
ainsi obtenue ressemblait peu à celle de 16371 'malgré l'identité 
des signatures. Il est difficile de croire que Bosse se soit prêté à 

ces métamorphoses. En tout has, l'opération ne dut pas plaire au 
public, car, l'année suivante ( I 645), la pièce reparut avec un 
nouveau frontispice~ gravé par Daret d'après Le Brun. 

La pratique de ces retouches de planches n'avait rien d'ar­
tistique. Ce n'était pas seulement par esprit d'économie qu'on 
agissait ainsi, puisqu'on trouve des estampes de Bosse où les 
.femmes sont recoiffées par Poilly à la mode du jour (5). Peut-être 
dans le cas des pièces de théâtre, le fait correspondait-il à une 
certaine réalité, la similitude du décor où se jouaient ces pièces? 
Il serait très intéressant de dresser le tableau des représentations 

(1) Paris, 1645, in-4 (Bibliothèque de l'Université). 
(2) Paris, 1895, in-8 (p. 192). 
(3) Paris, 1639, in-4 (Bibliothèque de l'Institut, Q, 149 A). 
(4) Paris 1644, in-4 (Bibliothèque de l'Institut, 149 A0 ). 

(5) Voir G11zr1t, de_ç Beau.r-Art.•, 1894, (t. I p. 211 et sui,·.) 
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de !'Hôtel de Bourgogne et de celles du Théâtre du Marais ( 1) et 
de le comparer à la liste des pièces dont les frontispices se res­
semblent soit par le cadre, soit par les détails. Il est possible 
qu'on puisse arriver ainsi à compléter les précieuses indications 
fournies par le Mémoire de Mahelot sur la mise en scène dans 
le Paris du xvue siècle. On retrouve, dans le frontispice de 
La Mort de César de Scudéry (2) les mêmes balustrades que 
celles qui figurent comme un indispensable accessoire sur les 
croquis de Mahelot, et la gravure placée en tête de 1 'Illusion 
comique de Corneille semble copiée sur l'une des descriptions 
de ce machiniste. D'autre part, en feuilletant des éditions suc­
cessives des œuvres des deux Corneille par exemple, publiées de 
1660 à 17201 on constate que les costumes des personnages 
varient selon les caprices de la mode du jour, tandis que les 
postures et les décors restent les mêmes comme s'il y avait une 
tradition fixée et toujours suivie sur la scène. 

Ce sont là des hypothèses ; d'autres renseignements apportés 
par les figures de livres sont plus certains et mieux fondés. On a 
vu qu'on trouve dans ces illustrations les principaux théâtres de 
Paris entre 1600 et 1630; on y rencontre également ceux qui 
furent ouverts sous Richelieu et Mazarin. Michel van Lochom a 
gravé en tête de la Comédt'e des Comédt'ens (3) en I 635, la façade 
du théâtre de Mondory (Théâtre du Marais), sans oublier les 
affiches du spectacle de chaque côté de la porte. Della Bella a 
reproduit les splendeurs de la scène du « Palais Cardinal» (4) 

et Silvestre celles de la salle du Petit Bourbon (5). 

(1) C'est précisément une question dont s'occupe actuellement la Société de !'His­
toire de Paris. 

(2) Paris, 1637, in-4. 
,. (3) ScuDÉRY, La Ccmédù des CcmMims, Paris, 1635, in-4. 

(4) Mirame, Paris, 1641, in-fol (Bibliothèque Nationale Rés. Y, 5688, A.). 
(s) Décoratio11s et Machines aprestùs au.t' N,,pces dt Trtis. Paris, 1654, in-fol. (Biblio­

thëque d'Art et d'Archéologie). 
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0.HÉATRE ~"" D U PALAIS-CARDI:'.\TAL. DÉ COR GRAV É PAR ST. DELLA BELLA. 
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Voir page 314. 

lrlirame (2• acte) . - In-folio, Paris, 1641. 

(Bibliothèque Nationale. Réserve Y 5688 et Bibliothèque de l'Institut R. 63 E;.) 
A 
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Ces livres et d'autres font en même temps connaître les prin­
cipaux décors. Ce qui frappe tout d'abord dans ces figures, c'est 
comme la répercussion par l'image des discussions soulevées par 
la question des trois unités. Un auteur de 16 321 Raysiguier, déclare 
qu'à l'Hôtel de Bourgogne, les spectateurs exigent que l'on 
contente leurs yeux par la « diversité et changement de la face 
du théâtre » ( r ). Quelques années plus tard, un illustrateur, 
Jérôme David, répond en montrant le triomphe des idées 
adverses; il groupe d'acte en acte, devant le même palais impé­
rial, les personnages du Martyre de Saùztc Catherùze ... « de 
M. de La Serre » (2). 

La règle des vingt-quatre heures a été plus ingénieusement 
encore mise en évidence au commencement et à la fin des luttes 
suscitées par cette théorie. En 1631 1 les planches de Lasne pour 
la Silvanz"re (31 de Mairet, sont aussi variées et chargées de 
détails que la mise en scène à l'Hôtel de Bourgogne, notée par 
Mahelot, mais de plus on y voit un accessoire dont le machi­
niste ne parle pas, un soleil qui se lève au premier acte et se 
couche au dernier. Le même procédé servit en 1641 à Della 
Bella pour souligner combien la tragédie de Richelieu pouvait_ 
servir de modèle aux auteurs « qni n'ont pas l'esprit de suite ». 

Ces illustrations de la Mùame C+) comptent certainement parmi 

{1) .-I111i11te, Paris, 1fi32 (Cité par :\1. Rn-x1ER, t. I\·, p. 361 de l'llist,,ire de la Lilli:­
raluu Fr,l1/{t1i.<e Je l'~:nT DE .llï.LE\"11.LE). 

(2) Paris, 1fi43, in-4 (Hibliothi:•que de l'Uni\"ersité, 8° Rra. 456). Ces grarnres ont 
en outre l'intérêt de montrer la disposition des tn.,.teaux qui soutiennent les planches 
(Yoir 1'01·G1x. Dictionnaire des Théâtres). 

(3) Paris, 1631, in-4 (Bibliothèque de l'Institut Q 125'). Le fronstipice du Livre est 
orné d'un pvrtrait de MAIRET. A la suite de l'exemplaire de la Bibliothi:•que de l'Institut 
sont imprimées les Autrrs Œ"1mres lrriques du Sieur Jlfairrt; en tête, figure un des bons 
portraits gravés par LASXE, celui du duc de MosnmRESCY, le dédicataire des deux 
ounages. Le volume contient en outre une note manuscrite qui mentionne des correc­
tions faites de la main même de l'auteur. 

(4) ÜUT-"erture du n,,-dtre de lt1 Gra11de St1lle du l'.z/,zi_ç C.11"di11a •. -illir,1111e, 1i·,1gi­
co111Mir,Paris, 1(q1, in-i"ol. (Bibliothèque Xationale, Rés. Y._5688 A). 
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les plus luxueu~es de celles qui furent faites au xv11" siècle pour 
une pièce de théâtre. Il faut s'y arrêter un instant. 

L'abbé de Marolles, dans ses Mémoires, a relaté les circons-, 
tances de l' Ouverture du theâtre de la grande salle du palais 
Card1"nal, la fête donnée, le choix des invités, et jusqu'à la 
nuance de mécontentement de la Reine à certaines allusions (r). 
L'illustrateur, lui, a tourné le dos à la salle pour mettre, sous les 
yeux des lecteurs, le rideau, la scène, et pour dérouler, dans le 
même encadrement de pilastres ioniques, les cinq aspects diffé­
rents de l'unique décor de la pièce. Le jardin du palais royal 
d'Héraclée s'étend jusqu'à la mer entre une double rangée de 
superbes colonnades. Il y fait grand jour au premier acte; au 
second le ciel s'obscurcit et la lune se lève; au troisième, l'aurore 
dissipe la nuit; puis le soleil s'élève sur l'horizon et c'est dans la 
pleine lumière de midi que le drame s'achève. Della Bella s'est 
agréablement joué de sa pointe légère pour tracer ces jeux de 
lumière, et faire mouvoir, sous ces éclairages divers, Mirame, 
Arimant, Azamore et le roi. Cependant, pas plus que Lasne dans 
les figures de la Silvanz're, il n'a songé à allonger les ombres 
qans le sens voulu par l'état du ciel. 

Les spectacles préférés de la Cour étaient les ballets. Sous 
Louis XIII, la charge de dessiner les costumes fut dévolue à l'in­
génieur Rabel, témoin l'album du Louvre ( 2). Par suite,on attribue 
à cet artiste les jolies illustrations du Discours au Vray du 
Ballet Dansé par le Roy le Dimanehe XXIX" jour de :Janvz"cr 
M. VI.XVII (3) pubJié « avec les desseins, tant des machines et 
apparences différentes, que de tous les habits des masques ». Le 
sujet est l'épisode de la délivrance d'Armide. A l'une des pages 
l'artiste a représenté l'héroïne entourée de tortues, d'écrevisses et 

( r) Voir SAr:-.TE-BEtr\'K Port-Roy11/, Édition Hachette, Paris, 1878, in-16 (t. 11,p. 9). 

(2) Voir p. '-17• 
(3) Paris, 1617, in-4 (Bihl!nthèque de l'Institut, Q, 162). 
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PETIT l:lOURBOX. - DÉ C O R DE TORELLI, G RAl"I:: 1-' .\R ~ICOLAS COC HIX. 

Fesle llzéalr,rli perla Fi11!,1 P,,::a. - ln-folio. Paris, 16~5. 

tBib '. iothèque d ',-\rt et d 'Archéologie.) 
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de limaçons géants; sur une autre, le tableau du triomphe des 
Chrétiens; puis viennent les personnages, des danses, une grotte, 
une fontaine avec naïades vêtues en ballerines, et enfin un sous­
bois où se promènent des musiciens guidés par un saint ermite, 
page dont le charme évoque Florence et le « Printemps » de 
Botticelli. 

Pendant la régence d'Anne d'Autriche apparut à Paris une 
nouveauté, le Théâtre italien. Sitôt le temps du deuil de 
Louis XIII expiré, en I 6451 fut donné dans la salle du Petit­
Bourbon un drame de Giulio Strozzi La Pinta Pazza ( I ). Le 
récit de la fête est orné d'un frontispice et de cinq planches 
gravées par Nicolas Cochin. Ici, il n'y a plus à se demander s'il 
y a correspondance entre les gravures et les décors réels ; il est 
formellement précisé que les illustrations reproduisent les « in­
ventions » de Giacomo Torelli d1 Fano, c'est-à-dire du metteur 
en scène venu d'Italie, vers 1640, pour initier les Parisiens aux 
grands spectacles à machines. On y voit des cours, des places 
bordées de somptueux palais et la plus jolie vue du Paris de 
16451 la perspective du Pont-Neuf. Le graveur Cochin est loin 
sans doute d'avoir le génie de Callot ou la brillante virtuosité 
de Della Bella, cependant peu. d'artistes auraient su, aussi bien 
que lui, fixer sur le cuivre toute cette architecture de rêve et de 
fantaisie. 

Mazarin, grand amateur de musique et de représentations 
pompeuses, voulut faire mieux encore. Il entreprit d'acclimater à 
Paris l'opéra florentin (2). Il dépensa pour faire monter l' Orfeo 
de Rossi - « 30000 escus » disent ses amis - « 500000 » 

assurent ses enn·emis qui profitèrent du prétexte pour ajouter 

(1) Frsü Theatrali perla Finta-Pazza, drama del Sig' Giulio Strozzi. Rappresenlt1/e nd 
Piccolo Borbone i11 Paril(i f/ltest'anno MDCXL V. Et da Giacomo Torelli da Fano, im•mtore 
Paris, in-fol. (Bibliothèque d'Art et d'Archéologie). 

(2) \'oir Romain Rolland Les M11sicims d' A111refois. Pari 2, 1908, in-16 (p. 5,1 à 105) er 
La Ga:t'/le de France -:lu 8 mars Ifi.Jï• 
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aux griefs du peuple contre le ministre. La pièce donnée le 
2 mars 1647, ne réussit pas et, soit en raison de cet échec, soit 
pour des motifs étrangers à l'art, le genre fut provisoirement 
abandonné. Il fallait pourtant utiliser les beaux décors faits sous 
la direction du peintre Errard ( 1). Une pièce fut commandée en 
ce sens à Corneille. Le poète écrivit donc !'Andromède (2), pour 
« illustrer » des images, à prendre le mot « illustrer» dans son 
acception du xvn~ siècle. L'édition in-4 de cette tragédie, en 
1651, contient six eaux-fortes, reproductions fidèles des décors, 
puisque l'une des planches porte la mention « Giacomo Torelli 
invenit - Bardot de Montbelliard pinx. F. Chauveau fe. ». 

Le rideau du prologue se lève sur une grotte de rochers dont 
le fond s'entr'ouvre sur une jolie marine, tandis qu'au premier 
plan passe dans les airs Phébus sur son char. -Au premier acte, 
c'est Vénus qui plane au-dessus d'une capitale toute remplie de 
palais et d'arcs de triomphe. Au second, les personnages se pro­
mènent dans un « jardin délicieux » où les vases de marbre 
alternent avec les jets d'eau, et les statues avec des myrtes et des 
orangers. La gravure du troisième acte montre Andromède 
enchaînée, le monstre qui sort des flots et Persée sur Pégase qui 
se précipite du haut des airs. A }'.acte suivant, s'étale un palais 
dont Junon sort enlevée par ses paons : enfin au cinquième, les 
personnages sont à genoux devant les Grands Dieux, dans la cour 
d'un temple au dôme doré et aux colonnes couplées en « por­
phyre » avec« accompagnements » de bronze. 

Les décors de Torelli servirent encore pour le grand ballet 
des« Nopces de Tétis » en 1654 (3). Comme c'était l'usage, une 

(1) Voir M,:moires lnMil.< ... Paris 1854, in-8 {t. I p. 76). 
(2) Cornt"ille : A11dro111idr, Tragidif r,-p,-,:smtée avec le.< Machine_ç sur !t Th,'dtrr Roy1/ 

de 1Jourho11. Paris, 165 I, in-4 (Bibliothèque Victor Cousin, N° rn923). 
(3) Décoralio11s et JI.I.1chi11es apreslrcs au:r: Nopces de Tétis, Ballet ro;·al, représmlt' m la 

S11/le du Petit Bourbon p11r J11cq11es Torelli invenltur, d,'diùs à f Eminentissime Ct1rdi11t1I 
,ll11:ari11. Paris, 1654, in-fol. (Bibliothèque d'Art et cl'Archéologie). Cette publication 
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relation de la fête fut publiée, avec frontispice et figures des 
« Décorations et Machines ». Les planches sont signées : 
« F. Francart del. J. Torelli in. - 1. Silvestre F. » Le nom du 
graveur, un des plus habiles de la période qui commence, dispense 
d'insister sur la valeur de l'œuvre. Le frontispice mérite pour­
tant une mention sp~ciale. La compositi~n est une variante, fort 
bien imaginée, du type à portique. C'est un arc de triomphe en 
ruines, couvert d'herbes folles, et dont l'arche, remplie de lumière, 
laisse voir au loin les abords du Pont-Neuf. Les autres gravures 
représentent, des palais, des grottes, des rochers et un parc 
planté de peupliers. 

En rapprochant les illustrations de ce ballet de celles de la 
Pinta Pazza en 16-1-5 et de !'Andromède de Corneille en 165 I, 

on a probablement toute la série des décors commandés par 
Mazarin, et le fait a un intérêt qui dépasse l'histoire de l'art théù­
tral en raison des rapports étroits de cet art avec l'architecture. 

La tradition veut qu'en 1660 tous ces décors de Torelli aient 
été remis au sieur Vigarani, le nouveau machiniste du roi, et que 
celui-ci Jes ait fait brûler dans l'espoir de faire disparaître à 

jamais l'œuvre de son prédécesseur'_ 1 ). Vigarani avait oublié les 
figures de livres. 

Les illustrations des pièces de théâtre soulèvent une autre 

fut accompagnée d'une autre, sans illustration~ qui est intitulée : Description p11rti,11-
lit're du Grnnd b,1//d et Comidit·.< d,·s .V,,pas de />,'/,··,·, a\·ec les machines, changements de 
scène, habits et tout ce qui fait admirer ces men·eilleuses représentations. Paris, 1654, 
in-fol. L'exemplaire de la Bibliothèque de l'Institut (X, 196), est complété par d<·s 
feuilles <le vélin sur lesquelles on a collé, puis peint i1 la gouache, les ligures découpées 
des acteurs princiers qui jouèrent dans ce ballet a\·ec leurs oripeaux de théâtre. Une 
note manuscrite insérée au ,·erso d"une des premiC:•res pages, dit que le line fut 
donné à la Uiblioth,·11uc des :\lenus par :\1. u~: LA FERn: le 13 avril 1 ;n. Le donateur 
lit présent en même temps d'un autre recueil entiC:•rement manuscrit et orné d'aqua­
relles et, d'après les indications de cc second rêcit de ballet royal, ce serait lui l'autl'ur 
des planches des deux livres. 

(1) Voir Emile P1coT, /Jih/i,(::r11p!lie comdie1111e. Paris, ISï6, in-8 (n• 56) et Rtgi,fr,: 
de L.z Gr,111g,· (êdition de 11'76, p. 26). 
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question intéressante, celle de la recherche de la vérité histo­
rique dans les costumes. On a dit que cette préoccupation ne 
datait que de Voltaire et de M11• Clairon. Mais sur les frontis­
pices des tragédies du xvn• siècle ( I), les héros sont vêtus à 

l'antique dans la mesure où le permettaient la science archéolo­
gique et peut-être aussi les mœurs du temps. Faut-il croire que 
les illustrateurs étaient mieux informés que les directeurs de 
théâtre et faisaient preuve d'un gotlt plus stlr, ou qu'ils copiaient 
seulement ce qu'ils voyaient à la scène et qu'ainsi la réalité fut 
autre qu'on ne l'a cru? 

On peut invoquer en faveur de la première de ces opinions 
la fantaisie des artistes et certains détails plus allégoriques que 
réels de leurs compositions (2); mais la seconde opinion a pour 
elle quelques textes précis, et l'usage suivi pour les ballets de la 
Cour. 

La pièce de Scudéry Armim"us ou les Frères ennemis (3) 
porte en marge des indications scéniques (pp. 1 et 15) relatives 
aux boucliers des soldats romains et aux « vases pleins de pier­
reries >J portés par les Germains, tels qu'on les voit figurer sur le 
frontispice de la pièce. 

Scarron, dans le Romani comz·que (4)1 dépeint son héros 
chaussé, 

« ..... au lieu de souliers des brodequins à l'antique :.. 

Ailleurs, il est dit qu' « un costume à la romaine cotlte 
500 écus » (5). Enfin, dans la Description particulière du Grand 

(1) Voir ScuDÉR.Y, La M"rt de César (1638), Arminius (1644); DE LA SER.RE, Lt 
Sac de Cart,zge (1643); CORNEILLE, Cinna (1643), Rodogune (1646), 

(2) Par exemple la lou,·e qui figure sur le frontispice d'une édition d'Horaa 
(Bibliographie cornélienne, n° 17). 

(3) Paris, 1644, in-4 (Bibliothèque de l'Institut, R, 69, ZZ, 22). 
(.1) Paris, in-12 (Edition de 1692, p. 3). 
(s) Citation de la thèse de M. MOR.ILL01' sur ScAR.R.ON (Paris, 1888, in-8, p. 325). 
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Ballet et Comédies des Nopces de Pélée et de Tlzétis ( 1 ), on 
trouve (p. 9) ces lignes, particulièrement significatives surtout 
lorsqu'on les rapproche de l'une des planches de la publication 
illustrée éditée à propos de ce même ballet (2) : 

« C' estoit un amphithéâtre orné de colonnes de marbres 
enrichies de bronze, qui portaient une terrasse pleine de spec­
tateurs vestus et armés à la Romaine ». 

S'il est permis de tirer une conclusion provisoire de l'examen 
minutieux de beaucoup d'illustrations faites entre 1600 et 1660 
pour des pièces de théâtre, on peut dire, qu'à en juger par ces 
planches, dès le début de la tragédie class_ique en France, on 
s'est préoccupé, pour les costumes, de la vérité historique. 
On ne connaissait guère alors que les Romains de la Colonne 
Trajane ou de l'Arc de Titus, c'est donc leur casque, leur cui­
rasse, leurs chaussures qu'on a donnés à tous les guerriers antiques, 
comme le sculpteur Warin les donnera plus tard à Louis XIV, 
dans une statue de Versailles. Vers 1635, les figures de livres 
montrent César ou Germanicus en cheveux longs. C'était l'usage 
du temps; on ne pouvait obliger les acteurs à couper leur cheve­
lure. Par suite, quand vint la mode des grandes perruques, l'ana­
chronismè qui résultait de l'assemblage de cette coiffure avec 
le costume antique, passa inaperçu. 

Pour les costumes féminins, les choses sont un peu diffé­
rentes, soit que l'on ait tout d'abord manqué de documentation, 
soit que certains règlements de police, comme celui sur les 
nudités, se soient opposés à l'emploi de vêtements copiés sur 
ceux des divinités antiques. Les illustrations des tragédies mon­
trent les héroïnes revêtues d'ajustements fort divers et fort 
composites, draperies, robes de cour, parures de guerrière ou 

(1) Paris, 1654, in-fol. (Bibliothèque de l'Institut, N, 196). 
(2) Di:corntiu11s et tlf.1d1ilu:s ..• Paris, 1654, in-fol. (Bibliothèque d'Art et d'Archco­

logie). 
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cotillons de paysanne !_ I ). Tout y semble fantaisie ou convention; 
cependant n'est-il pas curieux de retrouver, dans la coiffure 
bizarre de la femme d'Hérode sur le frontispice de La Mariane 
de Tristan \2), le voile, posé à l'extrémité d'une espèce de 
corne, dont est parée M11•· de Gournay sur son portrait fait vers 
16:20(3)? 

En somme, il paraît s'être passé pour les costumes de tragédies 
tels que les représentent les figures de livres, ce qui s_e passa pour 
tous les arts. De l'imitation de l'antique si en faveur au début du 
règne de Louis XIV, on glissa peu à peu dans le domaine de la 
fantaisie pure, jusqq'à ce que, vers 17601 une fluctuation de la 
mode ramenât, avec les corrections nécessaires et devenues 
possibles, au style gréco-romain du xvne siècle.· 

Quand il s'agit d'illustrations de pièces à sujets historiques 
modernes, comme le Don Sanclze de Corneille (4) ou la Blanche 
de Bourbon de Regnault (5), les personnages sont revêtus dt: 
costumes Louis XIII, légèrement modifiés. Dans les comédies 
de mœurs (6), la tenue de ville est de règle comme aujourd'hui. 
Pour les pièces politiques, il est probable que les principaux 
acteurs qui y figuraient, se trouvent réunis sur le frontispice de . 
l'Europe de Desmarets (7). On y voit « Ausonie » la tête chargée 
de deux lourdes clefs, « Austrasie » reconnaissable à sa robe 
semée de doubles croix, « Germanique » coiffé de l'aigle à deux 
têtes, « Ibère » avec sa fraise et ses moustaches en croc, et 

(1) Voir Ronwl', A11tf,:,,11c (16-10), Tristan L0 H1-:11.mn:, L,z ,llort df Crispr (1643), 
LA SERRE, Le Jl,1r~rre de Sai11/e Calhcri11e (16-13), L'ESTOILE, La Belle tsd,œt (1643), 
CIIAPOTOX, Coriolan (1639), in-4. 

(2) Paris, 163ï, in--1. 
(3) Voir p. 303. 
(4) CoRXEILLK, Tl1i'dlrr ..• 1660, in-8. 
(5) Paris, 1642, in-4 (Bibliothùque de l'Uni\'ersité, Rra, 480). 
(6) Voir, par exemple, La Cl)médie des Tuileries p11r les cinq a11//1eurs. Paris, 1638 et 

Le ,l/01/eur (CoRXEILLE « Théàtrc », 1660). 
(ï) Paris, 16-13, in--1 (Bibliothé·quc de l'Uni1·crsi1c, Rra, -13-1, in-8). 
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« Francion », le casque orné d'un coq et l'épée à la main, prêt à 
défendre la reine Europe défaillante malgré sa triple couronne 
et son globe impérial ( I ). 

Dans l'histoire de l'Art _fi'-rançais au temps de Louis X/Vp ), 
M. Lemonnier fait observer que « tout Versailles )>, bien avant la 
construction de ce palais, se trouvait déjà dans des décors d'opéra 
et par suite en partie dans les figures de livres qui reproduisent 
ces décors. On peut dire dans le même sens que toute l'archi­
tecture du xvn~ siècle, ou du moins tous les éléments architec­
turaux qui caractérisent le style de l'époque, se trouvent dans les 
illustrations gravées entre 1600 et 1660. C'est par cet intermé­
diaire que les Français se sont accoutumés aux frontons rompus 
et aux toits en terrasses. Le prototype des portails d'églises, de 
Saint-Étienne-dù-Mont au Val-de-Gràce, semble emprunté aux 
frontispices de Thomas de Leu ou de Léonard Gaultier, tout 
autant qu'à l'album du Père Martellange ou aux dessins du Père 
Derand. Les grandes demeures princières édifiées au xv1•· siècle 
se voient dans les rééditions des livres de Du Cerceau (2), de 
Philibert De l'Orme (3) et de Bullant (4). Mais les constructions 
nouvelles sont inspirées directement par les illustrations des tra­
ductions de Vitruve, de Vignole et de Palladio et prouvent l'in­
fluence de la pédagogie sur la pratique {5). Quant à la maison 
bourgeoise, petite ou grande, l'architecte Le Muet en a laissé des 

( 1) La planche est anonyme, mais il ne serait pas absurde d'en attribuer à BossE. 
le.- dessin tout au moins. Les types des personnages sont les mêmes que ceux de cer­
taines de ses estampes. La composition est amusante et résume mieux que la pièce la 
politique de R1cm:1.1u;. 

(1) Paris, 191-1, in-16 (p. 234). 
(2) Paris, 16o7, 1611, 1615 ... 
(3) Paris, 1626 (Bibliothèque Nationale, Y, 343, in-fol.). 
(4) Paris, 1619. 
(3) Voir H. Lnmxs1ER, L'Art fr1111{1zis 11u /m1fs de Ricfielieu et de llf11zari11. Paris, 

1913, in-16 (p. 219 et 220). 
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modèles divers et variés dans les planches de son intéressant ou­
vrage: Manière de bz"en bastz"r pour toutes sortes de personnes ( I). 

Les figures dessinées par un huguenot, le ,c gentilhomme 
Savoysien », Jacques Perret, pour son traité des Fortijicatz"ons 
et Artifices (2), mériteraient d'être plus étudiées qu'on ne l'a fait. 
Ces planches, gravées par Thomas de Leu, furent publiées en 16o1. 
Les architectes de la première partie du xvn~ siècle, tout au 
moins les protestants, les de Brosse, les Marot et les fils de Du 
Cerceau, ont dtl les consulter quelquefois. En tout cas, il y a une 
ressemblance assez étroite entre le frontispice dt: ce livre et le 
troisième ordre de la façade de l'église Saint-Gervais (3). On 
trouve dans cet ouvrage une chose fort rare à cette époque, des 
projets de temple (en plan, coupe et élévation). L'un d'eux pour­
rait bien avoir servi pour la construction, entre 1601 et 16o3, de 
ce temple d'Ablon sur lequel on est si mal renseigné. M. Pan­
nier (4) a retrouvé le marché passé pour la couverture en briques 
de l'édifice, et le détail correspond, à peu près, à la forme de la 
toiture de l'une des figures de Perret. La coupe de l'autre res­
semble à la vue intérieure du second temple de Charenton, telle 
qu'elle est dessinée sur l'album d'un voyagenr conservé à la Biblio­
thèque royale de Copenhague (5). 

Plus encore que les architectes, les ingénieurs militaires ont dû 
puiser dans le livre de Perret qui donne des types de places fortes 
d'un système déjà bien voisin de celui de Vauban. Mais la ques­
tion relève de l'histoire militaire plutôt que de l'histoire de l'art, 

(1) Paris, 1623, in-fol. (Bibliothèque Nationale, Res. V, 369), et Paris, 1647, a\'ec 
supplément (Bibliothèque de M. H. LEMONNIER). 

(2) S. l. n. d., in-fol. (Bibliothèque de !'Histoire du Protestantisme français, n• 396). 
(3) t:ne ressemblance du même genre, mais moins sensible, existe entre le fron­

tispice de la Bible de FRIZOS' (Paris, 1621, in-fol.) et le portail de l'êglise de la Sorbonne. 
Même s'il n'y a que coïncidences, ces coïncidences sont curieuses. 

(.i) Yoir J. PANNŒR, L'i."Klis~ r,:formée de Paris. Paris, 19u, in-8 (p. 112). 
(5) l/11//cti11 d,· /'Ilisl<1ire du Proles1a11tisme fra11çm's, annêe 1900, article de M. Wt:rss, 

L".lrt et!,· Pr,,te,l,mtisme fr,wr,zis (p. 523 et suivantes). 
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il suffit de l'avoir signalée. D'autres planches offrent l'intérêt de 
montrer des constructions conçues dans un style intermédiaire 
entre le style du xvr• siècle et le style Louis XIII; l'un de ces 
bâtiments est une grande maison à dix étages, la première peut­
être que l'on ait projetée en France. 

Parmi les éléments architecturaux des illustrations de 1600 

à I 6601 frontispices ( 1) on planches de livres de fêtes et entrées 
princières (2)1 figure souvent un motif que l'on s'étonne de he pas 
rencontrer dans les monuments de cette époque (3); c'est une 
sorte de petit obélisque ou pyramide surhaussée. Sans chercher 
au fait une explication quelconque, il faut remarquer que, avant 
et après la première partie du siècle, s'élevèrent à Paris des 
monuments à pyramide, pyramide du Palais construite en 1597 
et démolie en 1605 (4)1 pyramide de carton-pâte aux Champs­
Élysées à l'emplacement du rond-point de l'Étoile (5); pyra­
mides des bas-reliefs de la porte Saint-Denis; il faut constater 
aussi que la plupart des façades d'églises du xvn° siècle, terminées 
aux environs de 17201 présentent ce même· élément décoratif, 
entre autres celles de Notre-Dame-des-Victoires et le portail 
d'Oppenord à Saint-Sulpice. Pourrait-on assurer que les figures 
de livres n'ont joué aucun rôle dans l'inspiration des architectes? 

Ce qui s'est passé pour l'architecture s'observe également pour 
la sculpture et ]a peinture. 

Le livre du R. P. Dan, Le Trésor des Merveilles de Fontai-

(1) Voir le P•• CAuss1:11, Elrct,,nmz 5_rmbo/,,rum ... -~1•11t,~1;111,zl11. Lyon, 1618, in-4, 
frontispice de Léonard GAULTIER. 

(2) Voir \VAPY, us lwnne11rs el 11ppl1111di,semmts rrndu., ... ,wx SS. f.(11aa de Lor,,/r 
et F,·anfois Xavier. Pont-à-Mousson, 1623, in-4 (Bibliothi·que d'Art et Archéologie). 

(3) Il y a\•ait cependant des acrotères pyramidaux à la façade de l'Église des 
Feuillants. 

(4) Voir J. PA:o.NrnR, L'/i:lise re/,1rmée de Paris sous Henri IV. Paris, 19n, in-8 
(p. 209). 

(5) Voir M. Potn:, Notice s11r f Exposition de la BiNiotliéque et des Travaux hisf()­
ri,11œs de la Ville dr /~1:'i.<, du 25 mai au 2 octobre 1911 (p._ 17). 
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nebleau (1), édité en 1642, contient une vue de la « Maison 
Royalle de Fontaine Belleau » et renseigne sur quelques fon­
taines aujourd'hui disparues ou modifiées. Ainsi l'une des planches 
signées « P. de Francini Inven. A. Bosse sculp. » montre l'aspect 
ancien de la « Fontaine de Diane » avec la statue portée à 

Versailles et les bronzes de Prieur conservés au Lol!vre (2). 
Des gravures d'illustration font connaitre deux statues de 

Louis XIII détruites en 1789, celle de Place Royale érigée 
en 1639, et celle de l'hôtel de ville de Reims. La première 
apparait sur une planche des Curz·osités de Paris (3) et la seconde 
dans le livre d'un Rémois, René de La Chè~e, qui publià à Reims, 
en 1637, le récit de la cérémonie d'inauguration (4), avec tailles­
douces d'Edme Moreau. Ailleurs - et ceci est beaucoup plus 
intéressant - on relève une ressemblance qu'il parait difficile 
d'attribuer à un simple hasard, entre des détails de figures de 
livres et d'importants morceaux de sculpture bien postérieurs à 
ces livres. A la rigueur, on peut traiter de coïncidence, l'analogie 
entre un motif secondaire d'un mauvais frontispice de J. Picart 
pour une Histoire Généra/le du Serraz"! (5), et l' « Apollon servi 
par les Muses » de Girardon. Mais, « Le Rhône » de Guillaume 
Coustou, semble n'être que la réalisation en marbre d'un bas­
relief allégorique imaginé en 1622 pour la réception de Louis XIII 
à Lyon et gravé par Claude Andran dans le récit de cette 
fête (6). On peut encore dire ici que le sculpteur et le graveur 

(1) Paris, 16.p, in-fol. (Biblioth(•que ~ationale, L, K, 2803). 
(2) \·oir E. Drnu-:w., F.,111ai11~h!etZ11. l'.1ris, 1911 1 in-fol. 
(3) Paris, 1716. Réimpression de 18831 gr. in-8 (Bois copie sur une grarnre d'.\n:-

1,1:,;~: datée de 1686.) 
(4) Le Roy lri11111pl1a11t ou /,1 Stt1t11e ivuestre de l'bmi11â6/e monarque Lou_rs le 

juste XIII du Il/JIil, R,,y d,, Fr,mce et de N,m.irre, posée sur le front d,, I' /1,,stel de Vil/,· de 
R.-ims, l'an MDCXXXVI. Reims, 16.H, p. in-4 (Bibliothèque d'Art et d'Archëologie). 

(5) Paris, 1624, in-4 (Bibliothèque de 11nstitut, Y, 15; .\). 
(6) R,npti.111 d,· tris Clireslim ..• Louis XIII ..• Lyon, 1622, in-fol. (planche 11) 

(Biblioth<·quc tl'Art et d'Archéologie). 
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ont tous deux imité une statue antique. Il n'en saurait être de 
même pour l'un des « chevaux de Marly » qui, dès 1623, se dresse 
à droite du frontispice composé par Crispin de Passe pour k 
Maneige de Pluvùzel ( 1 ). Des similitudes du même ordre s'ob­
servent, d'une part entre l'un des coursiers du Soleil d'un en-tête 
de Claude Mellan (2) et le célèbre haut-relief de Le Lorrain; de 
l'autre, entre l'ensemble de cet en-tête de Mellan et le char 
de la Victoire, sculpté vers 1810 par Cartellier à la porte du 
Louvre. 

Les rapports entre les illustrations de livres et la peinture 
contemporaine sont encore plus étroits. Tout d'abord il s'agit 
souvent des mêmes artistes, et, le plus grand de tous, Poussin, 
a donné, pour ainsi dire, son canon et son credo, dans les figures 
d'antiques qu'il a dessinées pour le Traité de la Peùzture de 
Léonard de Vind, publié par R. Fréart de Chambray (3). Puis 
il y a fréquemment identité de sujets. Le dévouement de Marcus 
Curtius fut gravé par Léonard Gaultier pour servir de marque 
au libraire Chevalier (4), sculpté par Gilles Guérin pour une 
cheminée de l'hôtel Hesselin (5), dans l'île Saint-Louis, et peint 
par Claude Vignon pour « un curieux nommé Perruchot • (6). 
Les épisodes de la :Jérusalem Dé!t"vrée furent burinés par 
Lasne (7) après avoir inspiré le pinceau d'Ambroise Du Bois à 

Fontainebleau (8). L'histoire de Théagène et Chariclée fut illus­
trée tour à tour par Pierre Vallet (9), Lasne et Crispin de 

(1) Paris, 1623, in-fol. 
(2) \'oir les cditions du Louvre. 
(3) Paris, 1651, in-fol. (BibliothL·que de l'lnstitut, N, 13). 
{-t) Voir Q.,mrlii T,ui/i d C. 1 'dl,,ii n,tercu/i S.-rift,1. l'aris, 1608, in-8 (Bibliothèque 

de l'lnst itut, V, .p ). 
(5) \'oir Jfhn,•ius im'dits (t. 1, p. 262). 
(6) Id. (T. I, p. 2ii), 
(ï) l'aris, 1/uli, in-/\ (BihliothL·que Xati,malc, Yd, 2HO). 
lX) Voir L. lllMIER, J,;,11111i11rM·,w. l'aris, 1411. 
(t1) Paris, 1613, in-8. 
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Passe l 1 ), et peinte par Du Breuil au château de Saint-Germain, 
par Amboise Du Bois à Fontainebleau et par Jean Mousnier 
dans les appartements de l'évêque de Chartres, Léonor d'Es­
tampes (2). On peut également rapprocher les compositions de 
Rabel pour l'Astrée et les peintures du château de Cheverny (3), 
les illustrations diverses publiées sur la prise de la Rochelle et 
le tableau de Claude Lorrain au Louvre, et citer bien d'autres 
exemples de ce genre, sans parler des sujets mythologiques ou 
religieux (4). 

Les images de livres sont souvent la reproduction de tableaux 
disparus. Ainsi pour beaucoup de portraits, à commencer par 
celui de Rabelais (5) que Lasne a gravé pour l'édition (6) de 1626; 
et ainsi pour les peintures de Bollery relatives à l'entrée de 
Henri IV à Paris, qui ne sont connues que par trois estampes 
publiées eh 1632 dans le Thédtre Géographique de Gabriel­
Michel de La Roche Maillet (7). 

L'Histoire de tous les Cardinaux François (8) écrite en 1660 
par François Duchesne, contient 98 portraits dont la gravure 
est médiocre et qui, cependant, offrent ùn grand intérêt. L'auteur 
raconte dans la préface qu'il a fait copier des tableaux, des 

(r) Paris, 1623, in-8. 
(2) Voir Sociè/,: des IJe1111x·Art.< de, d,'f,1rte111mts (t. X.XV, p. 2.p). 
(3) Voir CHF.SNEVIJ'.:R•:s, Redurdies sur quelques artistes j>rovi11da11x. Paris, 1850. 
(4) M. Ros.:NTHAL, dans son livre La Gravure _(Paris, 1909, in-8) a noté une coïn· 

cidence curieuse entre la « Leçon d'anatomie » (1632) et un frontispice de Léonard 
GAULTIER daté de 1628 (p. 189 note). On connaît à la fin du XV" siècle et au commen­
cement du xrx", deux exemples célèbres de ces rapports entre illustrations et pein· 
tures : celles des Saintes prrégrinations de BREYDEXBACH qui ont inspiré CARPACCIO, 
et celles de FLAXMAN pour HOMÈRE qui ont influencé INGRES. 

(;) Voir Gazette des Beaux-Arts, 1908, 2• semestre, article de M. CLOUZOT, Lts P,,r­
tmits de Rabelais. 

(6) Les ŒuvreJ de A-I. F. Rabelais (Paris, 1626), in-8 (Plan. llibliograplzie raie/ai· 
sitnne, p. 219 et 220). 

(7) Paris, 1632, in-fol. (Voir un exemplaire de l'édition de 1641 sous le titre de 
Géo.i:rapliie du Ro;·au11u de France à la Bibliothèque de l'lnstitut, Usuels, 580.) 

(8) Paris, 1660, in-fol. (Bibliothèque de l'Institut, T, 35.) 
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statues tombales, des « Vitres d'Eglises », et il a eu soin d'in­
diquer la provenance à côté de chaque illustration. Quelques 
effigies ont été prises à « la petite Galerie du Louvre »; celle 
du Cardinal Le Moine vient d'un vitrail du collège de ce nom 
aujourd'hui disparu; d'autres sont dites « tirées des reliefs de 
Notre-Dame » comme celles d'Etienne de Paris, ou de Michel 
du Bec; d'autres proviennent d'Amiens, d'Avignon, ou ont été 
envoyées de Toulouse par le libraire Bosc. Il y aurait toute 
une étude à faire sur ces portraits et les originaux qu'ils repro­
duisent. 

Les illustrations des Femmes Fortes du Père Le Moyne ( 1) 

suggèrent des réflexions analogues; il y avait une galerie des 
mêmes « Femmes Fortes » au château de Richelieu (2) et une 
autre,· qui subsiste encore, dans l'oratoire de la maréchale dé 
La Meilleraie à l' Arsenal. Cette dernière galerie a été peinte en 
partie par Vouet, en partie par Claude Vignon, précisément 
l'illustrateur du livre du Père Le Moyne. Telle est du moins la 
tradition rapportée par les écrivains qui se sont occupés de la 
question (3). Mais les peintures de l' Arsenal sont d'une fraîcheur 
suspecte, et la question est encore à élucider. 

Une série de portraits détruits est celle des rois et des reines 
de France, exécutée par Bunel dans la petite galerie du Louvre. 
On trouve comme le programme de cette œuvre et un modèle 
de ces portraits dans l'opuscule d'Antoine de Laval intitulé Des 
peintures convenables aux hasi'lz'ques et pal aù du Roy mesmes à 
sa Gallerie du Louvre, qui fut publié en annexe aux Desseins 
de professions nobles et publiques (4). L'écrit datait de 1600; 
c'était, ainsi que l'indique la lettre dédicace, une suite donnée à 

(1) Paris, 16.i7, in-fol. (Cabinet des Estampes). 
(2) Voir V. V. CHATEi.AiX, Nic,,/11s Fouquet ... Paris, 1905, in-8 (p. 238). 
(3) Voir le Père H. CHÉROT, i"tudr sur la r•ü ri lrs œm•rr., du P,'rr Lr 1Jf.•1·nr. Pari~, 

18Xï in-8 (p. 606 et 6oj). · 

(-1) l'aris, 1603, in--1 (Bihliothi·qul' :\'atinnale, L. m". 118, réscrn·). 
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une conversation que l'auteur avait eue avec Sully. Laval récla­
mait des peintures avec sujets empruntés à !'Histoire de France 
et les « effigies » des rois depuis Pharamond jusqu'à Henri IV, 
« logées chacune en un portique » et entourées d'allégories, de 
devises et d'emblèmes. Deux gravures de Thomas de Leu, le 
portrait de Henri IV, et les attributs de la dynastie nouvelle où 
pour la première fois figure le soleil, complétaient l'exposé ( 1 ). 

Le projet dl1t plaire; la décoration fut entreprise dans le sens 
proposé et, en 1608, un Anglais, de passage à Paris, consignait 
dans ses notes de voyage qu'on voyait au Louvre « bon nombre 
de beaux portraits de rois et de reines de France peints à l'huile 
et enchâssés dans le bois et les lambris » (2). 

Laval disait « à peine sera commencé ce bel œuvre que tous 
les peintres, graveurs, sculpteurs, tailleurs de planches de bois, 
de cuivre, de taille-douce, d'eau fort, imagers, dominotiers et 
autres, en retireront les copies ... » Les graveurs n'y ont pas 
manqué, en effet. Le buste de Henri IV peint par Bunel se 
retrouve jusque sur le frontispice d'un petit livre publié à Orthez 
en 1610 (3). Les autres portraits furent, pour la plupart, reproduits 
dans l' Histoire de Mézeray (4). 

Les tableaux de la galerie du Palais Cardinal furent dispersés 
au cours du xvme siècle et le plus beau, le Richelieu de Philippe 
de Champaigne, est au Louvre. Mais avant la dispersion, cet 
ensemble de Portraits des Hommes tïlustres françoi's avait été 
« desseignez et gravez par les sieurs Heince et Bignon, peintres 

(1) Voir BERTY, Topograpliie liistorique du Vieux Paris (Région du Louvre). Paris, 
1868, in-4 (p. 63 et 64). Voir aussi Robert DUMESNIL (X, n° 115). 

(2) Voir Mémoires de la Socieû de /'Histoire tk Paris et de l'ile de France. T. VI 
(1879) (p. 29 et suivantes). Voyage à Paris de Thomas CoRYATE, extrait, traduit et 
annoté par Robert de LASTEYRIK. Le voyageur dit encore « je vis les portraits de 
rois consenés dans des armoires de bois >. 

(3) L'H0STAL, L'Avant victorieux. Orthez, 1610, in-8 (Voir LACAZE, us imprimmrs 
et libraires du Béarn. Paris, 1884). 

(4) Paris, 1643, in-fol. 
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et graveurs ordinaires du Roy » pour un ouvrage de V ulson de 
la Colombière ( I ). Dans la dédicace, les illustrateurs disent que 
leur burin a « retiré » ces portraits de leur « prison dorée » afin 
de les « rendre communs à tous les François ». Leurs planches 
ne sont pas assez bonnes pour laisser distinguer nettement les 
peintures de Vouet de celles de Ph. de Champaigne; l'œuvre 
sert néanmoins à les identifier. De plus, tout autour de certains 
portraits, comme celui de Suger et de Duguesclin, est disposée 
une suite de petites scènes empruntées à la vie du personnage, 
et l'une d'elle, la remise des clefs de Châteauneuf-Randon, pour­
rait bien avoir inspiré le tableau de Brenet composé en 1777 
sur le même sujet. 

Aucune ~gure de livres du xvur siècle n'offre rien de com­
parable, même de très loin, à la célèbre « Galerie de l'Archiduc 
Léopold )> de Téniers; on trouve cependant, parmi ces illus­
trations, la preuve du goftt des Français pour les collections de 
tableaux et l'aspect que devait présenter quelques-unes des 
galeries de Paris. Chauveau a gravé, en tête du livre intitulé Le 
Cabinet de M. Scudéry (2), la vue d'un petit mus2e particulier, 

( 1) Les P,,rtmils dt.< lwmml's illus/rt.s f1·1111(ois. Paris, 16 50, in-fol. (Voir un exem­
plaire daté de 1655 à la Bibliothi·qlle de lïnstitut, AA, 86). Une petite édition in-8 
fut puhliée, en 1690, a\·ec de maurniscs gran1res copices sur celles de la grande édi­
tion (Bibliothèque de l'auteur). 

L"ahbé de Foxn:xAI, dans son line G,rler•e dtt n1l,1i.< r,!rnl (Paris, 1;86-180,'I, 
3 ml. in-fol.) dit que la Galerie des hommes illustres (ailP gauche de la seconde cour 
du Palais) « avaic été si ncgligce qu'en 1727, on fut oblige de la dctruire ». Il ajoute: 

'" Philippe CHA:'lll'AG:-Œ avait fait son pos~ihle, pour peindre d'après les originaux ... 
Yon:T ne fut pas si scrupuleux : il en copia quatre d"après Bt;xEL et fit lc:s autres 
dïmagination ». 

(2) Paris, 1646, in-4 (Bibliothèque de l'Arsenal), Ce cabinet pourrait ne pas a,·oir 
été aussi imaginaire qu'il semble au premier abord, mais avoir été composé d"estampes 
originales et de reproductions gravées des tableaux que Sct"DÉRY aurait désiré possé­
der. On peut remarquer que les « Natures mortes ,. n'y sont pas dédaignées. L'au­
teur, dans la préface, dit : « Vous connaitrez facilement que je ne parle pas d'un<· 
ma1ière que j'ignore, que ma passion n'a pas esté aveugle et que j'ay Lien sceu qu'il 
faut connoistre pour aimer "· Yoici la liste des pii:ces de ce cabinet : PÉRUGIN, fa 
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visité par trois amateurs. Une quinzaine d'années plus tard, le 
même artiste a composé pour les Dz"vers portraits de Mlle de 
Montpensier ( 1 ), un frontispice qui représente une galerie de 
palais décorée d'une quadruple rangée de tableaux. Entre temps, 
avait paru dans La Pucelle une belle planche de Bosse, d'après 
Vignon, qui montre le frère d'Agnès Sorel faisant à deux 
cardinaux barbus, les honneurs d'une superbe « Galerie des 
Batailles ». Il y a, dans ces trois gravures, des détails de déco­
ration architecturale ou de mœurs tellement pris dans la réalité 
du temps qu'il semble impossible de les tenir pour des compo­
sitions de pure fantaisie. Les artistes ont du « portraiturer » des 
salles de galeries connues. Lesquelles? Peut-être, ~:hauveau celle 
du Palais d'Orléans et Vignon celle du château de Thorigny : 
Mademoiselle demeurait alors au Luxembourg, et, au château 
de Thorigny, les Matignon avaient fait décorer, en 1653, une 
grande galerie par ce même Vignon (2). 

Les amateurs du xvnr siècle se montrent, dans leurs corres­
pondances, encore plus épris d'archéologie que d'art. Les illus­
trations des livres du temps trahissent aussi nettement la même 

prise de Troie; LE PAR~rESAX', Armide; V1G:-.o:-., Tltrlrslris, Reine des Amm:ones; Rr-
1mxs, 01j,l1t'e el Eur_ydice; SPIXELLO, Adonis et Vhms ,· l.ol'IS XIII, Son porlmil ,111 
cr,(J'JII; Br.AXCHARD, Zépl1_1•r; BEAU BRU:-., LI Rdne; C'1. Vts1 rr&s, G 1lalhre: Di.:PRE, 

le Duc âOrl,',111s; FRÉDÉRIC, Céph,ile et tA.ur,1re ,· LA SÉGSORA, M,,,i~,n11isdlt (minia· 
ture); GtrERCHI'.'., N,,,.cisi;~; CORRÈGE, Hercule: M. A. CARAVAGE. La Chute de Pltai/011: 
P. BRn., Cl. LoRRAIX, MAUPERCHÉ, CORXll, Paysages,· TINTORET, Pr{J,nétltù: FRÉ~IINE1', 
Pr11sapine: M. LASN~:, Le RtJi; LA HIRE, Hislt1ire de Panth,',e; VAN DYCK, La H,i11t, 
,/"An.l{lt'lerre; LE TASSI, Apol/,,n et Hiticint/1e; PÈLERIN, La Pri11uss,. de Condr; Ïro111n: 

et MAHAUT, Rt1isins et pommes: DEJ.J.A BEI.LA, La b,1/11ille de Ro.-roy (Estampe); LE 
Jos~;pi:,1, 01·/J/i,'e: I;,;11.A~:R, R.,,ne (taille-douce); CHAMPAIGNE, Ridulieu; L. o'ELvJ;;i~,, 
/Jid,on .•• , etc. 

(1) P,1ris, 1659, in-8 (Bibliothèque Nationale, 188 L 37 b, rés.), l'édition in-folio 
ne contient qne des armoiries, un en-tête et une lettre grise. 

(2) Voir L. DEl.tSI.E, /'/,11/Jrim!rie à Saint-L,1 au XVII• siècle, Saint-Lô 1904, in-,~ 

(p. ;, 13 et suÎ\•antes, rcprodnction d'un écrit de 1660 contenant une« Description en 

vers des tableaux de la Grande Galerie du ChâteaJ de Thorigny), et 1\1. GoDHROI' 

.Volice ... e.l Guide du C/1,il~,111 d,· 1i•riKni. 1::neux, 18g4, in-4. 
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GA L ER I E DES BATAI LL ES 

DESS I N DE C L. V I GNO 1, GRAVURE D'ABR. BOSSE. 

CHAPELAIN: L a Pucelle. - ln-folio. Paris, 1656. 

(Bibliothèque Sainte-Gene,·iève. ~- 213 = ~. 2 16.) 

Voir page 330. 
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!ERELEGANTIS .BASILICA:. SA N'C'TI 'h"'IC'.'\S~T n~:Mr.:~~1S l'ROPYL..t:VJ.t ' 

R E IM S. SA I N T-NI C AISE E N 1626, GRAVURE DE NI CO LA S DE SON. 

M .\RLOT : ,vft lroj,ofis Rcm~llsis H ist<Jri,z. - ln -fo lio. Lille, 1666 . 

(B ibliothèque de l'Institut. X, 163A.) 

Voir page 331 . 
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tendance. On publia entre 1600 et 1660, beaucoup d'ouvrages à 

figures sur les monnaies anciennes, les monuments antiques et 
tout ce qui pouvait subsister du vieux passé français. Quelques­
uns ne furent que des éditions françaises de livres italiens célè­
bres comme celle de l'ouvrage d'Enéas Vico Attl[Ustarum ùn11-
gines Formis expressae par Du Val en 1619 (Il; mais le fait est 
à signaler à cause de l'importance des planches et du rôle que 
ces illustrations ont pu jouer dans l'adoption de motifs décoratifs 
gréco-romains. D'autres ont un caractère national ; on y trouve 
toutes les curiosités de la France de Louis XI II, depuis le Camée 
de la Sainte Chapelle (2) jusqu'au Sceptre de Charlemagne (3l; 
et certaines de ces figures peuvent, presque tout autant que les 
dessins de la collection Gaignières reproduits dans l'ouvrage de 
Montfaucon, renseigner sur des monuments démolis, tels que, 
par exemple, l'église Saint-Nicaise à Reims (4), ou le jubé de la 
cathédrale de Bourges (5). 

Le Réveil de Chyndonax de Guenebauld (6), contient l'image 
gravée par N. Spirinx, d'un tombeau celtique (?) découvert en 
Bourgogne. Un livre, paru à Lyon en 1628 (7), donne les anti­
quités de Besançon, dont une monnaie d'or d'Agrippa portant 
au revers le Neptune de Lysippe. L'Hz'stoire des Comtes de 
Tolose de Guillaume Catel renferme des « pourtraits tirés d'un 
vieux manuscrit gascon », et ceci n'est point une gasconnade, car 

(1) Paris, in-4 (Hiblioth.:•qul' de !"auteur). Voir le pri..ïlège; il parut une traduction 
française en I IJ46. 

(2) Jean TRl?-TAS, C.,mmenl11in, l,i.,lt1riq1us, l'aris, 1644, in-folio (Bihlioth,·quc- de 
l'Institut V 4g). 

(3) ldrm, Tr,,id,: du li.~, l'aris, 1656, in-4 (Bibliothl'que de l'lnslitut, X 1,41). 
(4) c;111LJ,Anrn 1\1.-\.RLOT, 1llt'lropolis Rm,msis /lisloria, Lille, 1666, in-folio (Bihlin­

th.:•que de l'Institut X 163 A). La planche n'est pas signée, mais le gra\'eur est N. de So:-. 
et la date 1626. 

(5) Voir Breviarium. Bituricense. Bourges, 16j6. Bibliothèque Saintc-(iene\'iè\'e. 
(6) Dijon 1621, in-4 (Bihlioth.:•que de l'Institut, 7,, 156). 
(ï) J . .1. C111FFIST, Vesonti,, ('fril,u, Lyon, 1618, in-~ (Biblioth.:•que de l'Institut 

X 510). 
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ces gravures sont renversées, ce qui atteste l'existence d'un ori­
ginal (I ). 

Ces illustrations diverses n'offrent pas d'autre intérêt que 
celui d'être des documents. Les planches de l'ouvrage de Bergier, 
Le Desseùz de f Histoire de Reims(2), sont meilleures; les arcs de 
triomphe édifiés par les Romains sont dessinés et gravés par des 
artistes locaux, G. Bauzonnet et Edme Moreau, qui ne sont pas 
tout à fait dépourvus de talent. Il en est de même pour Grand­
jean, de Piennes et surtout de Thurneyssen, les illustrateurs de 
l'Hzstoz"re généalogz·que de la Royale Maison de Savoz·e (3), et 
c'est ce qui ajoute à la très grande valeur archéologique de 
l'ouvrage. Il y faut signaler des portraits et des reproductions des 
monuments ou sépultures de Brou, Hautecombe et Dijon. L'une 
de ces dernières représente le tombeau de Blanche de Bour­
gogne et de Jeanne de Savoie, sa fille, « tombeau, dit l'auteur, 
qui estoit très magnifique » et « a esté démoly depuis cinq ou 
six ans par les religieux de ce Monastère (des Cordeliers) » (4l. 

La plus intéressante peut-être parmi toutes les illustrations 
de cette catégorie, est l'unique planche d'un petit livre bien mince 
paru à Arles en 1656, La Dz"ane et le :Jupiter d'Arles se don­
nans à connoistre aux esprits curieux (5). Il eftt suffi de rappro­
cher ce frontispice d'une photographie à la même échelle de la 
« Vénus d'Arles » telle qu'elle est aujourd'hui, pour s'apercevoir 
des retouches de Girardon, sans avoir à attendre la découverte 
du moulage fait avant le départ de la statue pour Paris(6). 

(1) Toulouse, 1623, in-folio (Bibl. du Ministère de la Guerre D. 2 e. 450). 
(2) Reims 1635, in-,i. {Bibliothèque de l'Institut, X 440). 
(3) Lyon, 1660, in-folio {Bibliothèque de l'Institut Y 281 ). 
(4) Idem (p. 383 et 384). 
(s) Arles, 1656, in-4 {Bibliothèque Nationale, V 12283). 
(li) Voir Comptes Rendus de l'Acadétnie des lnsc1·iptions et Belles-lAtres. Octobre I C/ 11 

(p. 656, 658, 660 et 661) et Revue de /'Art Ancien et Moderne. Février 1912 (Article de 
M. Ht1wx DE V1LLEFOSSE). 
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LA EN 1656, GRA\'\TRE DE TESTEHLANQUE. 

REBA1'U: La Dùmttl le Jupiter d'Adrs. - ln-4°, Arles, 1656. 

(Bibliothèque Kationale. V. 12283.) 

Voir page 33z. 
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Les figures des livres du xvn• siècle ne présentent pas des 
relations moins étroites avec les arts secondaires des jardins, du 
bois, du fer et de la tapisserie. Tout le monde connaît le Théâtre 
d'Agri'culture ( I) d'Olivier de Serres, et sait qu'on y trouve des 
plans de jardins médicinaux et les « parterres » des Tuileries, 
comme on trouve ceux du Louvre, du Luxembourg, de Saint­
Germain et du Versailles de Louis XIII dans les Traités de 
;anlz'nage des précurseurs de Le Nôtre, les Boyceau(2), les 
Betin (3) et les Mollet(4J. 

Les deux livres de Mathurin Jousse, Le 77zMtre de !'Art du 
Ch,1rpcntz'er(5) et La fidèle ouverture de /'Art du Scrrurier(6), 
sont célèbres. L'un donne tous les détails des assemblages de 
bois; l'autre pêle-mêle, des serrures, des appareils orthopédiques, 
une machine à tailler les limes, des modèles variés des jolies clefs 
du temps et jusqu'aux silhouettes des forgerons qui forgent ces 
objets divers. Ici encore, il y aurait bien des rapprochements 
à chercher entre ces illustrations et les objets auxquels ces 
images ont pu servir de « patrons ». 

En ce qui concerne les tapisseries, il est probable que les 
figures de livres du xvu•· siède ont joué un rôle tout aussi impor­
tant que les planches de la Bz'ble des Rzuvres(7) à la fin du 
xve siècle et celles de l'histoire de M acée et Gombault gravées 
au XVIe siècle (8). 

(1) l'aris, in-ti,lio, 1f,oo, 11io3, 1fio4, 160~ .... (1•" édition à la Bibliothèque S:iinte-
(;ene,·ii:\'e). 

(2) Tr,1i1,: du 7,1rdim1;:e, Paris, 16311, in-fol. (Cabinet des Estampes. Hd 8;). 
(3) I.e Fidi!e J11rdi11ier, l'aris, 16j6, in-fol. (Cabinet des Estampes. Hd. 8,i). 
(ü T/iiâtre d<'s l'l,rn.< ri _r,rrdilz,z.i:es, Paris 1652, in folio(Bibliothèquc Xationalc S. 4 ïi 5). 
(5) La F1.Ëc11E, 162ï (BibliothL·que de l'Institut, !Ir 205). 
(6) Idem 162ï (BibliothL·que d'Art et d'Archéologie). 
(;) Voir E. :\IA1.E L'.lrl R~li;:ieu.1· ,i lajin du ~Ioren âJ;e t11 France, Paris, 1908, in-4 

(p. 249). 
(8) Au l\loyen-ùge, les enluminures des manuscrits ont de même inspiré d'autres 

ccunes d'art, ainsi les miniatures de f.tz lli/tle de c,,11011 pour les mo~aÏl]lles de Saint­
'.\larc (\'uir Ch. D1EHI. J/,w11,/ ,/'.!;·/ /Jr;,111li11. Paris 1910, in-li (p. 232, SOï et 508). 
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.M. Collas, dans sa thèse sur Chapelain(I) a rappelé qu'il 
existe au château d'Espanel, dans le Tarn-et-Garonne, sept tapis­
series d'Aubusson copiées sur les figures de La Pucel!e(2). Le 
fait n'est pas unique. Un amateur et savant bien connu, M. Jules 
Guiffrey, possède trois tapisseries du xv11• siècle dont les sujets 
sont empruntés aux illustrations de !'Ariane de Desmarets. 
D'ailleurs, on relève de nombreuses coïncidences entre des 
titres de livres illustrés et des désignations de tapisseries. 

Dans un marché passé en 1661, avec un « marchand tapissier 
d'Aubusson », il est fait mention d'une tenture de « six pièces 
représentant l'histoire du Grand Cyrus ». (Société des Beaux­
Arts des départements, 1901, p. 102). 

L'Inventaire des Tapisseries de la Couronne, publié en 1892 
dans les Archives de l'Art Français, signale un « Manège de 
Louis XIII » tapisserie des Flandres faite par Jean Geubels en 
1626, et cette date confirme qu'il pourrait bien s'agir de pièces 
inspirées par les gravures de Crispin de Passe dans le livre de 
Pluvinel, publié en 1623. 

Dans l'inventaire du château de Chamarande(3)1 on relève : 
tapisserie de Bruxelles « les métamorphoses d'Ovide; » dans 
celui de Michel Le Tellier en 1685(4) : tapisserie de Beauvais 
« Les Songes du Poliphile » ; dans celui de L. Laisné, en I 680 (5) 

tapisserie c L'Histoire d'Astrée »; dans celui de l'Abbé d'Effiat, 
en 1698 (6) : « Tenture de tapisserie des Gobelains, L'Histoire 
d'Astrée, de vingt-six aulnes de course ... » etc. 

(1) Paris, 1911, in-8. 
(2). Voir un article tle :\1. Ed. FoRESTIÉ dans le Bulletin de la Société Archéolo· 

gique du Tarn-et-Garonne (Société des Beaux-Arts des Départements, XXIII, t899 
p. 569). 

(3) Archives de l'Art Français, 1892 (p. 64). 
(4) Id. {p. II3). 
(5) Id. (p. 128). 
(6) Id. 1899 (p. 198). 
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Depuis 16601 beaucoup des tapisseries de la Couronne ont été 
détruites, aliénées ou perdues. On n'en connait plus guère que le 
sujet. Certaines gravures de livres permettent pourtant d'avoir 
encore une vague vision des plus précieuses. Les trois planches de 
Le Pautre pour La pompeuse et magm/ique cérémonù du Sacre 
du Roy Louis XIV ( I ), reproduisent les tentures étalées dans la 
Cathédrale, et l'auteur des dessins a pris soin de tout expliquer : 

« Je me suis assujetti à ne rien omettre de ce qui estoit dans 
« l'enceinte ... mesme jusqu'aux tapisseries, puisque ce sont les 
« plus belles de la Couronne; vous y verrez cette fameuse 
« tenture des Actes des Apostres de Raphaël d'Urbin; l'His­
« toire de Saint-Paul, de Jules Romain, et cette belle tenture du 
« mesme des Guerres d'Annibal et Scipion, et plusieurs autres ... 

« J'ay mesme recherché avec estude les draps de pied du 
« parterre des deux grands escaliers du Jubé, le tout de velours 
« et de brocard d'or par bandes rehaussé de fleurs de lys d'or, 
« sans oublier les moindres petits ornements de l'architecture 
« gotique et les figures des vitres. ,. 

Ce souci de reproduire jusqu'aux vitraux de la cathédrale de 
Reims, suffirait à montrer que cette partie de l'art du Moyen­
Age avait encore des admirateurs au xvne siècle. Les peintres 
verriers maintenaient les traditions de leurs devanciers - le 
livre de Félibien (2) en fait foi - et il est probable que, suivant 
en ceci la pratique du xv1r siècle, ces peintres ont dft souvent 
s'inspirer de gravures. Les vitraux du xvnc siècle sont encore 
trop peu étudiés pour qu'on puisse signaler des points de ressem­
blance avec certaines figures de livres. I 1 y a bien une analogie 
relative entre le dessin d'un vitrail de l'église de Conches (Eure) 
et le frontispice d'un petit ouvrage de 1609 Le Christ au pres-

(1) Paris, 1655, in-folio (Bibliothèque Nationale).« Avis au lecteur». 
(i) Voir (Fù,1111~:x) : Des Prinâj>es de fArd1iüclurt, J,- la Sculft11re, de l,z Pein­

ture et des Autres Arts ... Paris, I6ï6, in-4) (p. 2-16, 249 et suivantes). 
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soz"r(l) de Jean d'Intras, mais ici le vitrail est antérieur à la 
gravure(2) et l'analogie présuppose seulement l'existence d'un 
prototype commun. 

Il est encore une catégorie d'images, quoique d'un ordre bien 
différent, qui peuvent offrir d'étroits rapports avec les figures de 
livres : ce sont les images littéraires. Fénélon a pu prendre les 
descriptions de l' episode d' Antiope et Télémaque dans la Chasse 
de Méléagre de Le Brun (3). De même, des illustrations pour­
raient être la source première d'où dérivent certaines expressions 
et tournures poétiques. Si étrange que soit l'assertion, beaucoup 
d'auteurs de la seconde moitié du xvn" siècle auraient pu faire 
illustrer leurs œuvres avec des gravures parues quelques années 
auparavant. Boileau et Bosse proclament tous deux la divinité 
de la raison (4). 

Les mots qu'Harpagon veut faire graver dans sa salle à manger, 
Molière a pu les prendre sur un frontispice gravé par Bosse (SJ, 
pour une édition de l'ouvrage de Cornaro, paru vingt ans avant 
l'Avare. Quelques-unes des jolies images de La Fontaine, L'onde 
transparente, les Humides bords du royaume du vent sont déjà 
dans les illustrations de Callot pour le Lux Claustri (6); de 
même, on peut voir Le Pot de terre et le Pot de fer, 

« L'un contre l'autre jetés ,. 

dans l'édition de 1601 des Emblèmes d'Alciat (7). 

(1) Paris, s. d. in-12 (Bibliothèque de !'Arsenal, 7055, T). 
(2) Voir E. :\IAu:, L 'Art Reli![Ù!11.1· de /11 ji11 du JJiop11 Agt, Paris 1908, in-4 (p. 1 q). 
(3) Voir H. LEMON:-.IER, L'Art Français au temps dt Ric/zelitu tt de Mazarin, Paris, 

1913, in-16 (p. 287),. 
(4) Voir H. LEMO:-JNIER, L'Art Français au temps dt Louis XIV, Paris, 191I, in· 16 

(p. 105). 
(5) Voir au Cabinet des Estampes; œuvre de Bosse (Ed. 30 c) et Bibliothèque 

Nationale Luil[i C,rnaro or,ero Discorsi della Vil,, Sobria, P.zrigi 1646, in-24 Te 43· 
(6) Paris, 1646, p. in-4 (Planches 22 et 23). 
(ï) Paris, 1601, in-8 (Bibliothèque Xationale, Z, Iï4Iï)-
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Le jeu des portraits « parlés », si à la mode au milieu du 
xvlI0 siècle, et la grande place du genre dans la littérature du 
temps, se comprennent mieux quand on a vu les portraits gravés 
qui ornent les livres qu'on lisait alors. 

Il n'est pas jusqu'à certaines métaphores qui ne prouvent 
combien les illustrations avaient popularisé les tailles-douces. 
Des expressions empruntées à la technique de la gravure furent 
alors employées un peu partout, même dans le royaume du 
<< Tendre » (I). 

Ainsi l'art secondaire de la gravure d'illustration touche indi­
rectement à toutes les autres branches de l'art. Ce n'est pas un 
de ses moindres charmes, et, par là encore, les livres à figures 
du XVIIe siècle offrent tout autant d'intérêt que ceux du XVIe ou 
du XVIIIe siècle. 

(1) Voir F1 1RF.TIÈR~; Le Rom,w IJ,mrKe/>is, P.iris 1666 (lettre de Jean B~:oovT à 
~1 11 • Vou.1cHox). 

• 

u 
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CONCLUSIONS 

L'étude qui précède est assurément fort incomplète. Mais 
c'est ie premier travail systématique sur les livres illustrés du 
xvu" siècle, et il fallait procéder à une sorte de reconnaissance 
d'ensemble, avant de songer à l'examen approfondi de tel ou tel 
groupement particulier. D;:! plus, -l'enquête devait s'étendre sur 
une période assez vaste pour permettre de juger des tendances 
générales et d'entrevoir l'intérêt d'explorations de détail. Dans 
ces conditions, la question est et ne pouvait être qu'effleurée. 

Cet essai n'autorise donc à émettre que quelques conclusions 
provisoires, destinées à être revisées, au fur et à mesure que 
paraitront des monographies spéciales. Tout au moins ces indi­
cations pourront-elles, peut-être, servir à faciliter les recherches 
ultérieures, et mettre sur la voie des documents essentiels qui 
sont encore à découvrir. 

En France, entre 1600 et 166o, malgré un régime légal étroit 
et des procédés techniques peu variés, l'art d'orner les livres de. 
figures n'a point cessé de se développer et de se perfectionner. 
Le fait s'explique par des causes diverses dont les principales 
sont: 

Les privilègès royaux qui tempérèrent les rigueurs des ordon­
nances; l'absence d'entraves corporatives en matière de gravure 
qui favorisa l'éclosion des individualités; et l'existence de quelques 

:.:.:..... 

, 

1 
1 

1 
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artistes de grande valeur, dont les personnalités fortes purent 
librement s'affirmer. 

Des trois esP.èces d'illustrations, ornementale, profane et reli­
gieuse, cette dernière est la seule qui soit le plus souvent banale 
et conventionnelle; c'est aussi la seule qui fut alors sévèrement 
réglementée et surveillée. 

Parmi les figures de livres, profanes ou décoratives, les unes 
relèvent d'un style italo-classique plus ou moins pur ; les autres 
ont, avant tout, une valeur documentaire : c'est de la « Gazette 
en cuivre >1 ( r ). 

Il n'y a pas lieu de distinguer entre les éditions de Paris et 
les publications régionales. Dès le début du xvn• siècle, les 
mêmes artistes travaillent pour les libraires de Paris et pour ceux 
de province. La capitale donne le ton, comme si la concen­
tration artistique, en matière d'illustrations, avait précédé les 
autres. 

Il n'y a pas non plus à constater une très profonde empreinte 
de telle ou telle source d'inspiration étrangère. Ces influences 
sont indéniables, et nombreuses et fortes; mais elles se contre­
balancent ou plutôt se complètent mutuellement. Les illustra­
teurs français ont su s'assimiler des enseignements divers et se 
créer une note bien personnelle jusque dans la copie d'estampes 
italiennes ou flamandes. 

L'interprétation varie d'un artiste à l'autre. Il est difficile de 
distinguer le mode propre à chacun parce que toute figure de 
livre résulte, le plus souvent, de la collaboration de deux per­
sonnes. Au contraire, lorsque le dessinateur grave lui-même ses 
compositions, ce double travail accuse d'autant mieux sa pensée 
et son tempérament. 

Quelques-uns veulent tout dire, comme Léonard Gaultier ou 

(1) S. Ronrnm .. \\'E (t. 1,·. p. 66 de l'IIislo,re de/,, Langue el de/,, LitlértJJ11re fra11-

f,1is,·, de l'•:n1' ui-: Jl'J.I.E\'11.1.E}. 
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:\Iichel Lasne. D'antres, comme Della Bella, recherchent l'éclat 
et le pittoresque. Mellan paraît uniquement préoccupé de la 
pureté des lignes et conçoit l'image comme un bas-relief. Chez 
Bosse, dominent la conscience, l'accent de vérité, la saveur de 
la chose vue; chez Nanteuil, c'est le souci d'une ressemblance 
durable et de la traduction plastique du caractère intime de ses 
modèles. 

L'interprétation purement réaliste se rencontre peu dans la 
gravure d'illustration et il semble à première vue que ce soit là 
ce qui distingue les figures de livres des gravures originales 
publiées à la même époque sous forme de recueils, Suites de 
Bosse, ou Pr01•erhes de Lagniet ( 1 ), par exemple. Mais d'abord 
les textes à illustrer ne se prêtaient pas à une pareille interpré­
tation; on connaît le peu de succès des tentatives de romans à 
sujets bourgeois ou populaires. D'autre part, Bosse savait mettre 
une certaine poésie, celle de l'ordre et de la convenance, jusque 
dans l'image d'une boutique de savetier ou dans les scènes les plus 
prosaïques. Quant aux planches éditées par Lagniet, leur réalisme 
est suspect; ce sont des copies de personnages de Callot et de 
types et de détails pris dans des gravures hollandaises ou 
flamandes. Comment y chercherait-on l'image de la vie des 
pauvres gens, dans la France de 1660? 

Sans témoigner d'un amour passionné de la nature, la repré­
sentation de la campagne, des arbres et des rochers n'est pas 
absente des illustrations du xvne siècle. Thomas de Leu se plai­
sait à orner d'une fleurette, œillet ou renoncule, les angles de ses 
images de piété. Daniel Rabel, dans ses dessins, a fait preuve 
d'un talent de paysagiste qui perce jusque sous la gaucherie de 
la gravure. Crispin de Passe a, sur l'une des planches du Berger 
Extravagant, assez fidèlement esquissé les environs du pont de 

(1) Cabinet des Rstampcs (Tf. ;) el Bihlio1hé·q11e du b:iron de BETml.\""· 
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Sèvres pour que le site soit encore reconnaissable. Enfin Nicolas 
Cochin et Chauveau ont fait une large part au pittoresque, aux 
accidents du terrain, aux buissons, aux arbres. Il est telle figure 
du Clovzs de Desmarets ( 1 ), qui, quoique fort médiocrement 
gravée, annonce déjà Van der Meulen. 

Il n'y a donc pas, en ce qui concerne l'interprétation, de diffé­
rence essentielle entre les figures de livres et les autres gravures 
du siècle. Il en est de même au point de vue esthétique. Si pen­
dant longtemps on a jugé ces dernières supérieures et de beau­
coup, c'est qu'on les comparait, non aux illustrations des grands 
formats, mais aux planches des petites éditions, qui ne sont, le 
plus souvent, que copies d'apprentis ou travaux d'ateliers faits au 
rabais. Et, d'autre part, c'est précisément pour en orner des 
livres, que furent tirés les premiers exemplaires de ces portraits 
au burin qui restent la gloire de la gravure française à cette 
époque. 

L'observation vaut également pour ces estampes d'apparat, 
souvent payées fort cher, dont il était alors d'usage d'orner les 
thèses, depuis celles de médecine jusqu'à celles de théologie. A 
part quelques exceptions, qu'explique le nom du postulant, la 
moyenne ne surpasse guère la gravure d'illustration, ou bien le 
manque de n?turel contre-balance ce que la_ technique peut avoir 
de plus particulièrement soigné. 

Les figures des livres de 16oo à 1660 méritent d'être étudiées 
pour bien d'autres raisons encore. Traduisant la pensée d'un 
écrivain dans une langue accessible à tous, ces images ont véhi­
culé à travers l'Europe des détails de la vie et des formes de l'art 
français. Les illustrations du xv11e siècle ont eu place dans la 
pédagogie du temps. Les .médecins durent recourir à des livr~s à 

(1) Paris, 1657, in-4 (Bibliothèque de l'Institut, R. 69 °0 ). Voir particulièrement 
les pages 294 et 295, voir aussi, p. 20, un groupe de chiens qui fait penser aux tableaux 
de DESPORTES. 
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figures pour éveiller chez Louis XIII quelques goûts intellec­
tuels. A en croire Vulson de La Colombière, les images du 
Thédtre d'honneur ( 1) émerveillèrent le petit Louis XIV, et si 
l'on rapproche ces images de celles que le même artiste, Chauveau, 
grava après la Course de bagues de 1662, il semble que cette fête 
n'ait été que la réa1isation .d'un rêve d'enfant. · 

A tous les degrés de 'la société, l'instruction commençait 
avec un livre illustré. Dans une\curieuse petite plaquette publiée 
en 1634 (2), on trom·e un dialogue entre un gentilhomme et un 
paysan. Le premier demande à_l'autre dans quels livres il apprend 
à lire à ses enfants et le paysan répond : 

« J'ay, outre ie compost des bergers (3), de vieilles méta­
morphoses d'Ovide oil je m'amuse à lire quelquefois, avec cela 
j'ay les quatrains de Pybrac et des chroniques de France. 

- Voilà de bon livres! » conclut le gentilhomme. 
Ces bons livres sont presque tous ornés de figures et si cette 

conversation n'est pas inventée de tous points, elle est bien 
caractéristique des goûts de l'époque. 

Une grande part de l'intérêt des illustrations de la première 
partie du xvne siècle réside dans l'emploi, nouveau alors et de 
plus en plus exclusif, de la gravure sur cuivre. On y a vu parfois 
une erreur artistique, on a regretté le charme des figures sur bois 
des livres du XVIe siècle et déploré l'abandon du procédé. La 
préférence accordée aux gravures sur cuivre a eu, du moins, 
l'avantage de donner à toutes les illustrations, si fautif que puisse 
être le dessin ou maladroite la taille, une qualité commune de 
netteté, due au relief du trait sur le papier. 

(1) Paris, 1648, in-folio (Préface de la 2• partie). 
(2) La Rhjoupa11ce Publique su,. le f'abais de5 Tt1illes ..• Paris, 1634, in-12 (Biblio­

thèque de l'Histoire du Protestantisme français, 0, 2050, pièce 26). 
(3) Almanach astrologique de la fin du xv• siècle, souvent réédité au cours du 

xvn• siècle (Voir à la Bibliothèque de l'Université un exemplaire de 1664). 

* 
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Le fait est peu de chose en lui-même, mais il s'est produit à 

un, moment de crise dans l'histoire de la pensée française et.il n'y 
a peut-être pas simplement coïncidence de date entre la mode 
de l'illustration sur cuivre et l'affirmation d 'une esthétique géné­
rale éprise avant tout d'ordre, de clarté et de précision. 
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APPENDICE 

LISTE DES PRINCI.PAUX DESSINATEURS OU GRAVEURS 

l>ES ILLUSTRATIONS DES LIVRES ÉDITÉS EN FRANCE 

At;DRAS (Ch.) . . 
· AUDRAN (Cl.) . . 

AUDRAN (Gérard). 
A UDRAN (Germ.) . 

1 AUROUX (N.) . . 

AUTGUERS (G.). 
AVICE ..... 

BACHELIER (~.) 
BACHOT. 
BARBERY 

BARON . 

BARRIÈRE (D.). 

BAUDET ••.. 
BAUSSONET (G.) 
BAZIN (N.) ... 

DE 1601 A 1660 

(1594-1(174). né et mort à Paris. 
(1597-1675), né à Paris, mort à Lyon. 
(1640-1703), né à Lyon, mort à Paris. 
(1631-1710), né à Lyon, mort à Paris. 
(1630?-1676). Travaux à Turin et à Lynn, entre 

1649 et 1670. · 
Travaux à Lyon entre 1623 et 1630. 
Travaux à Paris entre 1642 et 1655. 

Travaux à Arles en 1641. 
(1588?-1635), né à Paris, mort à Nantes. 
Graveur demeurant à Paris, rue Saint-Jacques, 

à l'Arche d'Alliance. 
(1616?- ?), né à Toulouse. Travaux à Toulouse 

et à Rome. 
(1612?-1678), né à Marseille. Travaux à Marseille 

et à Rome. 
(1636?-1711), né à Blois, mort à Paris .. 
(1577-1644), Travaux à Reims. 
(1h33-r710), né à Troyes. Travaux à Paris. 
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BELLA (Della) (1610-1664), né et mort à Florence. 
BELLANGE. . (1594?-1638?). Travaux à Rome et à Nancy. 
BERAIN . . . . (1637-17u). Travaux à Paris. 
BERETTINI (P.) [Pierre de Cortone]. (15()6-1669). 
BERNARD (S.) 
BEUF. 
BIE (J. de) 

BIGNON .. 

-· BLANCHET (T.). 
BLANCHIN (J.) . 
BLOEMAERT (C) 

BOBRUN (L.). 
BOLLERY (K) 

-- BONSER (J .) . 
BooN (Ad.) . 

. BoscH (E. van) .. 
BossE (Ab.) . . . 
BOUCHET (J.) .. 
BOUCKEL (A. Van). 
BOUCKEL (C. Van.). 
BOULANGER (J .) . 

BOULLONNOIS (E.) 
BOURDON (S.) . 
BRÉBIETTE (P.). 
BRENTEL (Fr.). 
BRIOT (I.) .. 

BRIOT (M.) .. 
BUNEL (J.) . 

- BURNAND (Claudine) 
BULLANT ..... 

CALLOT .. 
CAMPION .. 
CARON .. 
CAUS (S. de). 
CHALETTE (J .) . 

(1615-1687). Travaux à Paris. 
Travau~ à Avignon de 1617 à 1623. 
(1581- ? ). Travaux à Amheim et à Paris, jus­

qu'en 1641. 
(1620-1655?). Travaux à Paris. Rue Saint-Honoré, 

au Cinge d'Or. 
(1617-1689). Né à Paris, mort à Lyon. 
Travaux à Paris vers 1635. 
(1603-1685?). né à Utrecht. Travaux à Paris et à 

Rome. 
Travaux à Paris entre 1607 et 1627. 
(?-1630). Travaux à Paris. 
Travaux à Lyon entre 1630 et 1645. 
OriginaJre d'Anvers. Travaux entre 1602-1620. 
Travaux en France vers 16o7 . 
(1602-1676), né à Tours, mort à Paris. 
Travaux à Amiens en 1653. 
Travaux à Paris vers 1620. 
Travaux à Anvers et à Paris, de 1603 à 1625. 
(16o8-?), né à Troyes. Travaux à Paris de 1645 à 

166o. 
Travaux à Paris de 1650 à 166o. 
(16!6-1671). né à Montauban. Mort à Paris. 
(1598-1650). Travaux en Italie et à Paris. 
(1580-1651). Travaux en Lorraine et en Italie. 
(1585-1670), né à Montbéliard, mort à Paris. 

Faubourg-Saint-Germain, Aux trois Pigeons 
Travaux à Paris de 1630 à 1650. 
(1558-1614). né à Blois, mort à Paris. 
Travaux à Lyon en 1656. 
xv1e siècle. 

(1592-1635), né et mort à Nancy. 
Travaux à Paris de 1650 à 1660. 
xv1e siède. 
(1576-1626). 
(1581-1643), né à Troyes, mort à Toulouse. 
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CHAMP,\GNE (Cl.). . . 
CHAMPAIGNE (Ph. de). 

CHAPRON (N.J . 
CHARPIGNON. • 

CHARPY (E.). . 
CHASTILLON (Cl.) . 
CHASTILLON (1..). 
CHAUVEAU (Fr.) 
CLOCCHE tG.) 
COCHIN (?\.) .. 
COLLIN (J .) . . 
COLLIGNON (Fr.) . 

CONTANT .•••. 

CORDIER (R.). . . 
CORNEILLE (M.) . . 
CossIN •• 

COTELLE ••• 

CoTTARD .•. 

COURBES (de) 
COUSIN ••• 

CoUVAY (J.). 

COYPEL (K). 
1 Û 1LOT .• 

CUNDIER .• 

DARET (J.). 
DARET (P.) 
DAUDET •• 

DAVID (Ch.). 

DAVID (Jér.). 

DERUET •. 

DEMELAIS. 

DEMOGES • 

DENIZOT •• 

DESMOULINS. 

DE SON ••• 

.\ PPF.NDIC' E. 

Travaux à Paris de 1636 à 1660. 
(1602-1674). né à Bruxelles, mort à Paris. Natu--

ralisé vers 1630. 
(1612-1656?), né à Châteaudun, mort à Rome. 
Travaux entre 1640 et 166o. 
Originaire de Troyes. 1ravaux entre 16o1 et 1610. 
(1560-1616), né à Châlons-sur-Marne, mort à Paris. 
(1639-1734?). Travaux à Paris vers 166o. 
(1613-1676), né et mort à Paris. 
Travaux à Aix vers 1655. 
(1610-1686 ?). né à Troyes. Travaux à Paris. 
1 ra vaux à Reims et à Paris de 1650 à 1660. 
(1609-1657), né à Nancy. Travaux à Augsbourg, 

Paris et Rome. 
Travaux à Poitiers de 1608 à 1628. 
Travaux à Paris vers 1650. 
(16o1-1(i64). Travaux à Paris. 
(1627-1686), né à Troyes. Travaux à Paris. 
(16o7-1676), né à Meaux. Travaux à Paris. 
(? - 1674). 
(1592-1635?). Travaux à Paris et en Espagne. 
xv1° siècle. 
(1622- ?), né à Arles. Travaux à Paris entre 1ü40 

et 1650. 
(1628-1707). né à Paris. Travaux à Paris. 
Travaux à Lyon vers 1617. 
Travaux à Aix en 1658. 

(1613-1668), né à Bruxelles. Travaux à Aix. 
(1604-1678), né à Paris, mort près de Dax. 
Travaux. vers 1610, à Toulouse. 
(1600- ?). Travaux en Italie et à Paris, de 1630 à 

1650. 
(16o8?-1670?). Travaux en Italie et à Paris de 

1630 à 1665. 
(1588-166o). Travaux à Nancy. 
Travaux vers 1630. 
(?-1635). Travaux à Poitiers. 
Travaux entre 1600 et 1623. 
Travaux à Moulins vers 1625. 
Travaux à Reims entre 1620 et 1630. 

• 
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/ DEVILLE (A.) .. 
DOLIVAR ... . 
DoRGHET .. . 
DORIGNY (M.) . 
DoUILLIER ... 
DUBOIS (Héli\ . 
DUBRAYET ... 
Du BREUIi .. 
Du CERCEA11. 
Du Cws (1.). 
Du DoT (R.). 
Du GuERNIER. 
Du MoNSTIER (D.). 
D11 VAL . ... 

ERRARD (Ch.) ..... 

/ FADER (P.) [P. F'Al'RE] 
FALCK (Jérémie). 

APPENDICE. 

Travaux à Lyon vers 1630. 
(1(141-?), né à Saragosse. Travaux à Paris. 
Travaux à Dijon vers 1650. 
(1617-1665), né à Saint-Quentin, mort à Pan• 
Travaux vers 1650. 
Travaux vers 1610. 
Travaux entre 1610 et 1615. 
(1561-1602), né et mort à Paris. 
xne siècle. 
Travaux à Paris vers 1650. 
Travaux à Paris entre 1640 et 1660. 
(1614-1659). Travaux à Paris. 
(1574-1646). Travaux à Paris. 
Travaux à Paris vers 1655. 

(1601-1649), né à Nantes; mort à Rome 

Travaux à Lyon entre 1618 et 1630. 
(16!9?-1677), né à Dantzig. Travaux à Pari• 

entre 1640 et 1650. 
FAULTE (M.). . Travaux à Paris entre 16!0 et 1630. 
FAVYN. . . . . Travaux à Paris vers 1620. 
FERDINANDELLE (1585-1640?). Travaux à Paris. 
FERDINAND (L.).. (1612-1689). Travaux à Paris. 
FIALETTI (O.) (1573-1658). Travaux en Italie et à Paris. 
FILHOEUL . . (1644-?) 
FINSON . . . (1580-1617), né à Bruges. Travaux en France. 
FIRENS (P.) . (- ? -1638), né à Anvers, mort à Paris. 
FLAMEN (Al.) Travaux à Paris entre 1640 et 166o. 

/ FORNAZERIS (J. de) [Fonmayseyre]. Travaux à Paris et à Lyon de 1600 à 163o. 
FouRNIER (1.) • • . . Travaux à Paris de 1600 à 1610. 
FRANCART. . . . . . Travaux à Paris de 1645 à 1655. 
FRANCINI (Th. et Al.). Travaux à Paris de 16o6 à 1635. 
FREDEAU . . Travaux à Toulouse vers 1640. 
FROSNE (J.). (1630-1676) . 

GALLE (C.) .• 
GALLE (Ph.). 
GANIÈRE ... 
GANTREL .. 
GARNIER (A.) 
GASCARD (H.) . 
GAULTIER (L.). 

. (1570-1641). Travaux à Anvers. 
(1557-1612). Travaux à Anvers. 
(16o6-1666). Travaux à Paris. 
(1640-1706), né à Toul. Travll,UX à Pari~. 
(1592- ?). Travaux à Paris vers 1640. 
(1635-1701?), né à Paris mort à Rome. 
(1561-1630?). Travaux à Paris et à Lyon. 
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GESTILESCHI (Artt'.·11il'ia) [Artémisia]. (1590-1642). Travaux en Italie, en France 

GISSEY .. 
GoBILLE. 
GoDRAN. 

J GRANDJEAN (E.). 
GRAVIER (A.) ( ?) . 
GRIGNON . .. 

HALBECK {J.) 
HAINZELMA:S . 

HA:SZELET (Appier). 
HEINCE. 
HERBIN .... . 
HEREAU .... . 
HEYEN (J. Van). 
HEYDEN {J. Van). 

His (de). . . 
HoEY (J. de). 
Hosmus (G.) 
HORST (van) . 
HUGUET .. 
HUMBELOT. 

\ HURET (G.) 

ISAC (Cl.) . 
IsAc (Jaspar) 

et en Angleterre. 
(16o8-1673). Travaux à Paris. 
(1(>16-164()). 
Travaux à Dijon en 1656. 
Travaux à Lyon vers 16uo. 
Travaux à Paris vers 1640. 
Travaux à Paris entre 1650 et 1698. 

Travaux en France entre 1600 et 1620. 
(1641-16<)3), né à Augsbourg. Travaux à Paris 

vers 1660. 
Travaux en Lorraine entre 1615 et 1635. 
(16u-1669). Travaux à Paris entre 1650 et 1660. 

Travaux à Paris entre 1600 et 1610. 
(1570-?), né à Strasbourg. Travaux entre 1610 et 

1625. 
Travaux à Amiens en 1653. 
(1545 ?-1615). Travaux à Troyes et à Paris. 
(1601-1652?) 
Travaux à Anvers au commencement du xvnc s. 
Travaux à Toulouse en 1623. 
(16o6-1678). Travaux à Paris. 
(16o6-1670), né à Lyon, mort à Paris. 

Travaux à Paris vers 1650. 
(? - 1u54). Né à Anvers. mort à Paris. Rue Saint­

J acques. Au Chameai,. 
lsETH (P.) [IssELBOUR<; P.]. (15b8-1u30?). Travaux à Francfort. 

JACQUARD (A.) ... 
J ODE (G. de). . . . 
JOUSSE (Mathurin) . 

l..ADAME (Gabriel). 
LAGNIET ..•.. 
LA HoEY (F. de) . 
LA HYRE (L. de) . 
LALLEMAND (G.). 

L\ Noui:: (de) • • 

Travaux à Poitiers entre 1598 et 1630. 
Travaux à Anvers à la fin du xv1e siècle. 
Travaux à la Flèche entre 1625 et 1635. 

Travaux à Paris entre 1645 et 1665. 
Travaux à Paris 1655. 
Travaux vers 1630. 
(16o6-1656), né et mort à Paris. 

(1575?-1640), né à Nancy, mort à Paris. Naturalisé 
en 1616. 

Tra,·aux à Poitiers vers 1660. 
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LARl\lESSIN (N.) 
LASNE (J. E.) • 

LASNE (M.) .. 
LE BRUN (Ch.). 
LE BRUN (G.) . 

. LE CLERC (J .) , 
LE CLERC (S.). 
LE DOYEN .. 
LEFEBVRE (Cl.) .... . 
LE MUET .. . 
LENFANT (J.) . . 
LE PAUTRE (A.) . 
LE PAUTRE (].) ·. 

1 LE Rov (Ch.) . 
LE Rov (H.) . 
LESCARBOT .. 
LESUEUR (E.) . 
LE SUISSE .• 
LEU (Th. de) , ~. 
LEVESQUE ... 
LOCHOM (M. van). 
LOCHON (R.). 
LOIR (N.) .. 
LO?,IBART .. 
LOYSI (P. de) 

MALLERY (Ch. de) 

MALLERY (D. de). 
MALLERY (Ph.). 
MARETZ (J.) . . . 
MAROT (J.) .... 
l\lARTELLANGE (Le [>rl') 

MATHEUS (J .) . . 
MATHIEU (A.) . . . 
MATHIEU (Jeanne) . 
MAUBLAN (J .) 
MELLAN (Cl.). 
)IÉRIA~ ... 

APPENDICE. 

Travaux à Paris vers 1660. 
(1595-1645 ?). né à Caen. Travaux à Bordeaux et à 

Toulouse. 
(1590?-1667), né à Caen, mort à Paris. 
(1619-1690). né et mort à Patis. 
(1625-1657), né à Paris . 
Travaux à Paris de 1600 à 1630. 
(1h37-1714). né à Nancy, mort à Paris. 
Travaux à Pµris vers 1660. 
(1632-1675), né à Fontainebleau, mort à Paris. 
(1591 ?-1669?). Travaux à Paris. 
(1615-1674), né à Abbeville, mort à Paris. 
(1621-1691), né et mort à Paris. 
(1617-1684), né et mort à Paris. 
Travaux à Lyon vers 1635. 
(1579-1652). Travaux~ Paris. 
Travaux vers 1610. 
(1617-1655). né et mort à Paris. 
Travaux à Paris vers 1610. 
(1560?-16!4?). Travaux à Paris, à Angers, à Venise. 
Travaux vers 1657. 
(1600?-1647), né à Anvers, mort à Paris. 
(1636-1674?). Travaux à Paris. 
(1624-1670), né et mort à Paris. 
(1613-1681), né et mort à Paris. 
Travaux à Besançon en 1618. 

(1576?-1632), né à Anvers. Travaux à Paris. Natu-
ralisé en 1601. 

Travaux vers 1630. 
Travaux vers 1605. 
Travaux à Aix en 1623. 
(1619?-1679). Travaux à Paris. 
(1569-1641). né à Lyon, m0rt à Paris. 
Travaux à Paris vers 1620. 
( ?-1673). Travaux à Dijon vers 1650. 
Travaux à Paris vers 1660. 

(1598-1688), né à Abbeville, mort à Paris. 
(1593?-1651). né à Bâle, mort à Schwalbach. Tra-

vaux en France. 
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'.\IÉSOILLES (B.). . . . 
MILLOT (Gautheron lie) 
MONTCORSET (B.). 
MOREAU (Ecl.). 
MORIN (J.) ... 
NANTEUIL (R.). 
NATALIS (M.) 
Noc1ŒT .... 

OLIVIER (A.) . 

PADER (Hilaire) 
PALLIOT .... 
PALMA (L.) .. 
PASSE (Cr. dt'). 

!'ASSE (S. de) . 
PATIGNY (J.) .. 
PELLETIER (D.). 
PERRET (J.) . . 
PERRIER (Fr.) 
PICART (E.) . 
PICART (H.) . 
PICART (J.) . 
PICART (l'.oël) 
PIENNES (de) 
PINSON .. 
PIQUET ... 
POILLY (N. de). 
POILLY (Fr. de) 
POUSSIN. 

QUESSEL (Fr.). 

RABEL (D.) .. 
RABEL (J.) ... 
RAMl:ŒRVEILLEK 
RAwLINs . 
REGNESSON (l\.) . 
RICHER. 
ROUGÉ .. 
ROUSSEL .. 
Rot:ssELET 
SAIST-IGNY . 

APPEXDICE. 

Travaux à Paris vers 1010. 
Travaux à Dijon vers 1b35. 
Travaux vers 1630. 
Travaux à Reims entre 1617 et 1G4u. 
(16UC)-1650). Né et mort à Paris. 
(1(n8?-1<>78). né à Reims, mort à Paris. 
(1huh-1b70?). né à Liège. Travaux à Paris. 
(1h17-1h72), né à Nancy, mort à Paris. 

XVI" siède. 

( 1bo7-rh77), nt'.· à Toulouse, mort à Paris. 
(1608-1698). Travaux à Dijon. 
Travaux à Avignon vers 1h23. 
(1589-1637?), né à Cologne. Travaux à Paris, 

de 1(>18 à 1h30. 
(1595-1634). Travaux à Paris en 1623. 
Travaux à Paris de 1655 à 11>75. 
Travaux à Paris vers 1610. 
Travaux en France vers 16or. 
(15()0-1650). né à Saint-Jean de Losne, mort à Paris. 
(1h32-?) 
~é à Châlons-sur-Marne. Travaux à Reims 1h20. 
Travaux à Paris de 1625 à 1645. 
Travaux à Paris vers 1635. 
Travaux à Lyon vers 1660. 
Travaux à Poitiers vers 1610. 
Travaux vers 1620. 
(1li2b-169h), né à Abbeville, mort à Paris. 
(1622-1693), né à Abbeville. mort à Paris. 
(1594-1665). né aux Andelys, mort à Roml!. 

(1543-1619). Travaux à Paris. 

(1578-16.37). Travaux à Paris. 
(?-1603), né à Beauvais, mort à Pari6. 
Travaux Vl'rs 1h00. 
Travaux à Rouen en 1u49. 
(1625?-1670), né à Reims, mort à Paris. 
Travaux à Paris entre 1630 et 1660. 
Travaux à Béziers en 1648. 
Tra vaux à Paris vers 1640. 
(1610-1686). Travaux à Paris. 
Travaux à Paris de 1625 à 1h30. 
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SA'.I.SO!lo . 
SAVERY. 
SCALBERGE 
SEGUENOT. 
SENAULT .. 
SERRURIER 
SILVESTRE (1.). 

] SPIRINX (L.). 
SPIRINX (N.) . . 

) STELLA (J.) .. 
. STELLA (Claudine) 

STRADAN .. . 
STUERHELT ... . 
SWELLINCK .. . 

TAVERNIER (M.) . 
TEMPESTA .... 
TESTEBLANQUE {D.). 
THIBOUST ... 
THIRY (L.). . . 
THULDEN (van) 

1 THURNEYSSEN . 
TOURNIER. 

VALDOR ... 

VALLET (A.). 
VALLET (P.). 

1 VELTHEM .. 
Vico (Enéas). . 
VIGNON (Claude) . 
VINCIOLO .. 
Vos (M. de) .. 
VosTERMAN .. 
VOUET (Simon). 
VRIES (A. de) . 

WARIN (J.) ... 
WEERT (J. de). 

1 WoEIRIOT. 

ZIARNKO .... 

APPENDICE. 

Travaux à Paris vers 1650. 
Travaux vers 1640. 
Travaux à Paris de 1630 à 1640. 
Travaux à Toulouse en 1659. 
Travaux vers 1655. 
Travaux à Douai vers 1615. 
(1621-1691), né à Nancy, mort à Paris. 
(13~-?). Travaux à Lyon. 
Travaux à Dijon. 
(1596?-1657), né à Lyon, mort à Paris . 
(1634-1697), née à Lyon, morte à Paris. 
xv1e siècle. 
Travaux à Amsterdam vers 1650. 
Travaux au commencement du xvue siècle. 

(1564?-1641), né à Anvers, mort à Paris. 
(1555-1630). Travaux à Rome. 
Travaux à Arles, en 1656. 
Travaux vers 1657. 
xv1e siècle. 
(1607-?). Travaux à Paris de 1630 à 1640. 
(1636-17u). Travaux à Lyon vers 1660. 
Travaux à Paris de 1650 à 1670. 

(16oo-1667), né à Liége. Travaux à Paris de 1640 
à ~5~ ' 

(1558-?), né à Bar-le-Duc. Travaux en Lorraine. 
(1575-1642?), né à Orléans, mort à Paris. 
Travaux à Lyon vers 1623. 
xv1e siècle. 
(1593-1670), né à Tours, mort à Paris. 
xv1e siècle. 
(1532-1603). 
(1595-1675). Travaux en France vers 1625. 
(1590-1649), né et mort à Paris. 
(1590-1650). Travaux à Amsterdam et Paris. 

(1604-1672), né à Liége, mort à Paris. 
Travaux à Paris de 1600 à 1610. 
(1531-1596). Travaux à Lyon et en Lorraine. 

(1576?-1628?), né en Pologne. Travaux à Paris, 
de 1610 à 1628. 
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LISTE DES PRINCIP AU X LIBRAIRES 

Nom,;. 

ALAZERT (Antoine). 
ALLIOT (Gervais). 

BARBIS •• 

BARBOTTE. 

BEsONGNE (Carclin) 

BEss1:,.;. • 
BIE:-;FAIT. 

BILLAI!Œ. 

BLAGEAlff (l\lil'hd). 

BoBDI (:\[khd) . . 

BoNFONS (Nic. et Pierre). 
BORDEAUX (J. de) . 

BOUILLEROT. . . . 

Bot.:1m1!II (~icolas). 
BOURRIQUANT. . . 

DU PALAIS 

DE 1601 A 1660111 

Enseigne et Adresse. 

En la Cour du Palais. proche :-:-aint-'.\Iichel. 
(ml~me adresse). . . . . . 

.-l II si,;nc de la Croix. Grand' Salle (2) 

A lti fleur dt: lys couronnée, rue clu Harlay. 
.·l 11x rosc;S vermeill~s. 2c pilier. 
Galerie des Prisonniers. . . . 
xlontée de la Sainte-Chapelle. 
En l'allfr Saint-Michel. . . . 
.-1 l'image Saiut-Pierre, Cour <111 Palais, 
prnc ht• la Cour des Cum pks. . 
A II grand César, 2e pilier. . . . . . . 
Rue ~em·c-Saint-Louis, vis-à-,·is la pdite 
porte du Palais. . . . . . . . . . . 
A l' Esfiéra11ce, galerie des Prisonniers. 
3e pilier ............. . 
4e pilier de la (;rand' Salle. . . . . . 
.tu Lion ti'Argc11i, Cour du Palais, près la 
Fontaine .............. . 
Cour du Palais, vis-à-vis la Condergerie. 
Sur la montée pour aller à la Grand' Salk. 
Aux fl.curs royales, rue Traversante 
Dans le parrage du Grand Conseil. 

Dale. 

1h22 

IÜJJ-85 

1hfJo 
1(i28 

1630 
1h33 
1h47 
1h51 

1fi31 
I(>S<J 

1h31 

1645 
1(>50 
1606 

l6II-2() 
lb39 
1613 
1613 
1622 

(1) Je dois la plus grande partie dt1 cette liste?! l'ohligrance dP ll.Clairin qui pré-pare un<' Hislotr,• 
d11 Palais des pins ducunwnti•c•s. 

(z) Barbin ne s'in,talla sur Il' dl'uxit'me pnron cle la Sainte-Chapelle qu'rn 1664. 

1 

' 
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N0111s. 

BRUNET (Michel Ier) . 

BuoN .. 
BUIZARD .. 

CHALOJ'.\:-.EAl' 

CHA~f PEN OIS. . . . . 

CHARPENTIER (Pierre). 
CHAPPELAIN (Charles). 
CITERNE (Guill.) .. 
CLOCZIER (Gervais) 

COLLET •••..• 

row:\IBET (:\lathieu). 
CrnrnozET (Jean) .. 

CournL . 
CR.UIOISY. 

l>AUBI:--. 

DAVID . 

Du BRAY (Toussaint). 
Du BRAYET (Jean) ... 

Du BREnL. 
D.DuCAv. 

EsnE:-.;NE (Antoine). 

ESTOC •• 

(;ALLIOT DU PHÉ 

GOBERT (Martin) .. 
GUERREAU (Jose ph) . 
GUIGNARD .. 

GUILLE:\IOT. 

Al'l'EXDICE. 

Enseigne et Adresse. Dai~. 

A la Crosse d'Or, rue Neuve-Saint-Louis. 1638 

Cour du Palais .... 

Yis-à-vis la Fontaine ....... . 
A 11 Griffon d'Or, devant le Palais. . -. 
Au Paradis, contre l'Horloge du Palais. 
A l'i mage Sainte-Barbe. . . . . . . 
Sous l'Horloge du Palais. . . . . . . 
A l' Aigle d' Ur, sur les degrés de la Sainte-
Chapelle .............. . 
Al' Image Saint-Martin. galerie des Prison-
niers. . . . . . . . . . . . . . . . 
A lii Colombe, rue Neuve-Sainte-Anne .. 
Devant les Consultations. . . . . . . . 
,\u pied des degrés de la Sainte-Chapelle. 
A la Palme. Galerie des Merciers . . . . 
Aux Cigognes, 1er pilier de la Grand' Salle. 

Galerie des Prisonniers . . . . . . . . . 
Sur le Perron, Grand' Salle, côté des Con­
sultations. . . . . . . 
Galerie des Prisonniers . . . . . . . . . 
A l' Image Saint-Jean, Cour du Palais, 
entre les deux petites entrées . . 
Sur les degrés de la Grand' Salle . . . . . 

A l'Olii..!icr de Robert Estienne, place du 
Change ....... . 
Galerie des Prisonniers. . . 

A la Galère d'Or, 1er pilier. 
Galerie des Prisonniers . . . 
Au Griffon d'Or, devant la Grand'Porte 
A l'image Saint-Jean. 4e pilier. 
1er pilier. . . . . . . . . . . . . . . 
Galerie des Prisonniers._ . . . . . . . . 
A la Camisole Royale, petite allée Saint­
Barthélemy. . . . . . . . . . . . . . 

1620 
1620-24 
1625-33 
1630 
1627 

161g-23 
1636 
1616 

1645 
1629-&o 
1628 

1634-51 
16o7 

1615 
1605 

1635 
1623 

1022 
1614-Ii 
1(n6 

1633 
1637 
16o7-29 

IbjU 
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Noms. 

HÉNAULT. 

HouzÉ .. 
HUBY .. 
HULPEAL'. 

}ULLIOT 

LAMY .. 
LANGELIER (Abel) . 
LANGLOIS (Emmanuell . 

LA RUELLE (Thomas de). 
LE GRAS (Henri). . . . 
LE MONNIER (Pierre) 

LE MUR. 

LoYso:- .. 
LUYNE (de). 

MARTIN (Jean) 

MÉNARD (Pierre). 
MICARD .... 
MILLOT (Jean) . . 

MoNDIÈRE (Melchior) 
MONTR'ŒIL (de) . . . 
MOREAU {J .) . . . . 
MOREAU (Sylvestre) . 

PEPINGUÉ (Eame). 
PETIT-JEAN . . . 

PÉTRINAL . .. . 

PIERROT (Jean). 

PIGNON (Ch.). . 
POMMERAY (Fr.; 

APPEXDICE. 

Enseigne et Adresse. 

A l'An,:e Gardien, Cour du Palais. 
Sallé Dauphine .... 
Galerie des Prisonniers . 
Au Soutfiet V erd. . . 
:zc pilier. . . . . . . 

Au Soleil d'Or. au pied de,,; grands degrés. 

Au Grand César, 2e pilier. . . . . . . . 
Au Sacrifice d'Abel, 1er pilier. . . . . . 
A la Reyne de Paix, entrée de la Grand' 
Salle. . . . . . . . . . . . . . . 
Sur les degrés de la Sainte-Chapelle. . . 
A L Couronnée, 3e pilier. . . . . . . . 
A l' Image Saint-Louis et ,m Feu Divin, vis­
à-vis la Sainte-Chapelle .. 
Devant les Élus ........... . 
Grand' Salk. . . . . . . . . . . . . . 
Au Nom de Jésw;, Galerie des Prisonniers. 
A la Justice, Salle des :\lerriers . . . . . 

A l'Anchre double, près le château Saint--
Ange ... . 
J" piher .. . 

Aux Trois Couronnes, Degrés de la Grand' 
Salle ............ . 
Coin de la rue de Harlay ... . 
Aux deux Vipères, rue de Harlay. 
Aunomde]ésus, Cour du Palais. 
Au Globe Céleste. . . . . . 
Devant la Cour des Comptes. 

Grand'Salle . . . . 
Dans le Palais. . . 
Rue de La Bucherie . 
Entre les deux petites montéès de la Grand' 
Salle ................. . 
Salle du Palais . . . . . . . . . . . . 
A la Pomme d'Or, petite Galerie des Li-
braires. . . . . . . .......•• 

355 

Date. 

1629 
1649 
1600-23 
1610-13 
1630 

1620-23 

1643-61 
1609-26 

1653 
1607-26 
1635-55 

10 .. -71 
1h20 
1b47 
1b28-(KJ 
1b43-l11 

1627-32 
1631-51 

1610 
1615 
1624 
1604-17 
1623 
1619 

1644-51 
1625 
1625 

1615 
1627 
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Nom~. 

Qt7I:o;ET {Toussaint) 

Rrnoc . 

RICHEH. 
RIGAUD (Claude). 
ROBIN {Gilles) .. 
RoBINOT. 
RocOLET .... 

RoLLET-BouTo:o;:,;É. . . 

RoLLI~-BAHAIG!Œs. . . 

RoussET (Xicolas) ... 

SARA (Henry). 
SAUGRAI:o; ... 
SERCY {de). 
SoMMAVILLE (de) 

T ARGA (François) . 
THIBOUST (Samuel) 

V ALLET {Geoffroy) . 
VARENNES {de) .. 
VILLERY (Jacques de). . 
VIRET {Jean\. .... 

.\Pl'ENDICE. 

Enseigne et Adresse. 
Galerie <les Prisonniers . . . . 
Sous la montée de la Cour des Aydes. 
Petite Salle • • . . . . . . . . ·. 

A l'image S,iint-Louis. porte de la Sainte­
Chapelle ......••....... 
A /'Arbre Verdoyant, sur le Perron Royal. 
En la chapelle Saint-Michel. 
Galerie des Poissonniers . . . . . . . . 
En allant à la Chancellerie. . . . . . . 
Aux Armes du Roy et de la Ville. Grand' 
Salle, près des Consultations . 
Galerie des Prisonniers. . . . . . . . ' . 
Près de la Chancellerie. . . . . . . . . 
A l'entrée de la petite Galerie, en la 2e bou-
tique ............•.... 
A l' Image de Saint-Claude, sur les degrés de 
la Grand'Salle . . • . 
Vis-à-vis les Augustins . . . . . . . . . 
ze pilier ............... . 
A l'image Sai11t-]acques. devant la Chasse 
de fer .•...... 
Devant les .-\11g11stins. 
Grand'Sallc . . 

Petite Galerie . . . . . . . . . . 
Rue du Harlay. . . . . . . . . 
A la bonne Foy couronnée, Salle Dauphine. 
Al' Ecu de France, petite salle. . 
ze Perron de la Sainte-Chapelle. 

Au Soleil d'Or, 1er pilier. 
Galerie des Prisonniers. • 

Au coin de la petite montée . 
Au Vase d'Or, Galerie des Prisonniers. 
Galerie des Libraires . . • . 
Au haut des degrés du Palais. . . . . 

Date. 

1630 
1641 
1643 

166.-67 
16o6-40 
16o7-II 
1609 
1601-08 

1615 
1626-58 
1620 

1635 

1616-17 
1620 
1630 

1613 
16r7 
1626-53 

1627-28 
1622 
1643-77 
1622-51 
1658-64 

16!3 
1651-64 
1619-30 
1656 
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LISTE DES PRINCIPAUX LIBRAIRES 

ÉTAHJ.IS DANS LA Rl'E SAINT-JACQllES 

LES RUES AVOISINANTES ESTRE 1601 ET 1660 

Noms. 

BALLARD 

BERJON {J.). 
BEYS (Adr.). 
BILLAINE (P.). 

BLAISE (Th.) 
BONFONS •• 

BOULANGER. 

BoURIQUAST (Fleurv) 
BRUNET 

Bl'O~ .... 

(AMUSAT .... 

CAVELLAT •... 

CHAPPELET (Cl.). 
CHAPPELET (S.) . 
CHASTELLAI!\ 

CHAUDIÈRE .•. 

CHEVALIER (P.). 

Ens<'igne et Adr!'sse. 

Au Jlont Parnasse, rue Saint-J e:m-rlc-
Beauvais ......... . 
Rue Saint-Jacques .......... . 
A l'Etoile d'or, rue Saint-Jacques ... . 
A la Bonne Foy, rue Saint-Jacques devant 
Saint-Yves .............. . 
A Saint-Th-0mas, rue Saint-Jacques .. . 
A Saint-Nicolas. rue Neuve Nostre-
Dame ............... . 
Rue Saint-Jacques ......... . 
Aux Fleurs Royalles, mont Saint-Hilaire. 
A la Petite Hotte, rue Saint-Jacques . . . 
A Saint-Claude et A l'Homme Saurage, 
mont Saint-Hilaire . . . . . . . 

A la Toison d'Or, rue Saint-J arques 
Au Pélican, mont Saint-Hilaire . 
A La Licorne, rue Saint-J arques . 
Au Chapelet, rue Saint-Jacques .. 
A la Constance, rue Saint-Jacques devant 
Saint-Yves ............ . 
A l' Ecu de Florence, rue Saint-Jacques . 
A l'image Saint-Pierre, mont Saint­
Hilaire . . . . . . 
l'n~s clt•s Mathurîns. . . . . . . 

Dai<': 

1602-(10 

1625 
1611 

1608-2ï 
1623 
16oq-20 
1614 

1633-47 
1608 

16og-10 
1628 

1601-20 

162<>-33 

1607-15 
1615-2i 
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CLOl'ZIER ... 

CoPÉIEAt.: ••• 

CiUMOÎSY (Cl.) 
(RA~IOISY (S.). 

I>ADIAI.I.E • • 

DEHORS (Fiacr<'). 
DESPRETS •.. 

DES RUES .• 

DROUART (A.). 
DROl'ART (J.). 
Du BRAY •• 

DF RRElïL. 

Dt1 CLOV (\'.). 

Jk Fossf,: .. 

EsnE:--:--E (A.) 

ESTIENNE (R.) 

FEBVRIER. 

Fot'CAULT 

Fot'ET .. 

GESSELI~ {J.). 

GILLES (D.). 
Gl"frnREAU . 

GmLLE:\tOT. 

HÉ:--Al'LT ••• 

HEl"Ql'EVILLE. 

HouzÉ ... 
HUBY ••• 

Hl!BY (Fr.). 
Hrn1:: (S.) . 

,\PPEXllICE. 

Enseigne et AdreSSl". 

A l' Aigle d'Or, rue Saint-Jacques . . . . 
Rue Saint-Jacques . . . . . . . . . . 
Rue Saint-Jacques ......... . 
Aux Cigognes, rue Saint-Jacques . . . 

A ztx Quaire Eléments, rue Saint-Jacques 
Rue Saint-Jacques . . . . . . . 
A Saint-Prosper, rue Saint-Jacqur:. . 
Rue Saint-Jean-de-Latran ..... 
A l' Ecu au Soleil, rue Saint-Jacques . 
A l' Ecu au Soleil, rue Saint-Jacques. 
Aux Epics Meurs, rue Saint-Jacques. 
A La Couronne, rue Saint-Jacques au­
dessus de Saint-Benoist . . . • . . 
Rue d'i;:cosse au Mont Saint-Hilaire. 
A la Salamandre, rue Saint-Jacques . 
Au Vase d'Or, rue Saint-Jacques . 

A /'Olivia de Robert Eslfr1111e, rue Saint­
Jean de Beauvais . . . . . 
Rue Saint-Jean-de-Beauvais .. 

A la Justice, Mont Saint-Hilaire. 
A la Coqitille, rue Saint-Jacques. 
A l'Ocrnsion, rue Saint-Jacques. 

A l'Ima•::- Saint-Martin. me Saint-
Jacques. . ......... . 
Aux trois Couronnes, rue Saint-Jacques .. 
Au Griffon d'Or, rue Saint-Jacques ... 
.4 la Camisole Royale, au coin de la rue de 
La Parcheminerie . . . . . . . . . . . 

A l' Ange Gardien, rue Clopin . 
A la Paix, rue Saint-Jacques. 
Rue Saint-Jacques ..•.. 
A la Bible d'Or, rue-Saint-Jacques. 
A 1: Soutflet V erd, rue Saint-Jacques 
Au rrrur Ron. rue Saint-Jacques . 

Date. 

1(n5 
1619 
1624 
1609-62 

1620 
1631 
1654 
1612 
1609-36 

_16og-3h 
1628-40 

16o8 
1618-20 
1618 
1667-25 

1649 
16n 

1615-17 
1615-27 
1604-33 

16oç-18 
161R 
1616 

1610 

1619 
1614-2() 
1623 
1603 
1{,06 

1617-Jfl 
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Noms. 

JACQUARD (N.) 
JANON. 

]ULLIOT • 

LA COSTE. 

LANGLOIS. 

LA NouE (D.). 
LA NOUE (G.). 
LAQUEHAY . 

LASNIER •. 

LA TOUR •. 

LA VIGNE. 

LE fü: (G.). 
LE CLERC • 

LE CUIROT. 

LE MAISTRE 

LE ML'R •• 

LE NOIR (G.). 
LE PETIT •. 

LE Rov (J.) 

LIBERT. 

MACÉ (B.) 
MARETTE. 

MARNEF. 

MARTIN (Ed.). 
MESLAIS . 

METURAS . .. 

MOREAU (D.). 

MOREL. 

MoRLOT 

NIVELLE (M.:. 

APPENDICE. 

Enseigne et Aùres.sc. 

Au Treillis Vert, rue Chartière 
A Jan us. rue Du Foin . . . . . . .. 
Au Soleil d'Or. rue Saint-Jacques 

Rue Saint-Jacques .... 
Aux Colonnes d'Hercule. rue Saint-
Jacques. . ...... . 
Au Nom de Jésus, rue Saint-Jacques .. . 
Au Xom de Jésus. rue '-aint-Jacques .. . 
RneClopin ............ . 

Rue Saint-Jacques ......... . 

Rue Saint-Jean-de-Beauvais ..... . 
A la Salmnandre. rue Saint-Jean-de-
Latran ......... · ..... . 
Rue Saint-Jacques . . . ..... . 
Aux Quatre Eléments, rue Saint-Jacques 

A la Rose Blanche, rue Saint-Jacques . 
A la C,oi.x d'O,, rue Saint-] acques. . ... 
A l' Espérance devant le Collège ae Cam-
bra y ......... . 
Rue Saint-] ean-de-Latran . . . . 

A l' Ecu d'Angleterre, mont Saint-Hilaire 
Att Gril, rue Saint-Jacques. près Saint-
Benoist .......... . 
Au Pélican. mont Saint-Hilaire. 
A II Soleil d'Or, rue Saint-Jacqu<'s 

A la Trinité, rue Saint-Jacques, près des 
Mathurins. . . . . . . . . . . 

A la Salamandre d'Ar~cnt, rue Saint-
Jacques .......... . 
A la Fontaine. rue Saint-Jacques 
Aux Vielles Etuves . 

A l' Ecu de Bretagne. rue Saint-Jacques, 
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Datt'. 

1649 
1620 
16r6 

1023 

1fi33-48 
1ü21 

1(J21 
1n26 
1625 

1605-32 
1623 
16oq 
1625 
16r4 
1648-59 

16o6 

16!2 
1609 
1(i25-29 
1629 

1620-49 

1618-32 
16r5 
1627 

dPvant Saint-Benoist . . . . . 1625 
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Noms. 

PACART. 

PEL{;: 

PERIER. 

PETIT PAS ... 

POMMERAY. 

PORTIER . 

QUESNF.I.. 

RICHER. 

RIGAUD (Cl.) 
ROLLET-BOUTONNi,. 

RoLLET LE Duc 
ROSSET •• 

SAVREUX. 

SAUGRAJN (A.) 
SEVESTRE (Ch.) . 
SITTARD • 

SoLY (M.) 
SoNNIUS (L.) . 

SONNIUS (M.). 

TAUPINART (A.). 
THIERRY (R.) . 

VARENNE. 

VENDOSME 

APPE!'l'DICE. 

Enseigne et Adresse. Date. 

A l'Etoile d'Or et Au Sacrifice d'Abraham. 
rue Saint-Jacques. . 1616 

Au Compas d'Or, rue Saint-Jacques. 
A l'Ecu de Venise, rue Saint-Jean-de­
Latran 
A la Pomme d'Or, carrefour Sainte-Gene-
viève . 
Rue Saint-Jacques . 

A 11x Deux Colombes, rue Saint-Jacques. 

A l'Arlwe Verdoyant, rue Saint-Jean-de-
Latran. . . . 
Au Chesne Vert, Rue Saint-Jacques 
Rue Saint-Jacques . . . 
Rue Saint-Jacques, près la Poste 
Rue Saint-Jacques . 

A Saint-Prosper, rue Saint-Jacques 
A la Nef d'Argent, rue Saint-Jacques. 
Rue Saint-Jacques, devant les Mathurins. 
A l' Ecu de Cologne, mont Saint-Hilaire . 
Au Phénix. • 
AuCoqd'Or . 
A l' Ecu de Basle, rue Saint-Jacques 

A la Sphère, rue Saint-Jacques . 
Au Soleil d'Or, rue Saint-Jacques 

A la Victoire, rue Saint-Jean-de-Latran. 

• 

r6o5-28 

1612 
1613 
1620 
1644 
1614 

1650 
1609 
1613 
1619 
r630 
16o1-27 
16o5-30 
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LA CHAPELLE (G. DE). - Raueil des divers portraits des principales dames de L" 

Porte, Paris, 1648. 
Lci Gra,rge (Registre de). - 1659-1685; édité par Ed. Thierry. Paris. 18ï2, 
Larmes et regrets du soldat /rcinçais sur le trespas de Henri le Grand. Paris(1(m). 

In-8°. 
LA ROCHE MAILLET (G. DE). - Géographie du Roy,mme de France. Paris, 1641. 

In-folio. 
LA ROQUE. - Les Hlasons des cirmes dt' la royale maison de Bourbon. Paris 

1626. In-4°. 
L, SERRE. - Les amours du roi et de la reine. Paris, 1625. In-4°. 

Le Bréviaire des Cottrlisans. Paris, 1630. In-12. 
Le Martyre de sainte Catherine. Paris, 1643. In-4°. 
Le Sac de Carthage. Paris, 1643. In-4°. 

LAVAL (A. DE). - Desseins de professions nobles et publiques. Paris, 1bo5. 
LE BicHEUR. - Traité de Perspective. Paris, 1657. In-folio. 
LE GALLOIS. - Traité des plus belles bibliothèques de l' Eurof,e. Paris. 1li80. 

ln-8°. 
LE MoY!Œ (Le P.). - La dévotion aisù. Paris, 1652. In-8°. 

La Galerie des femmes fortes. Paris, 1647. ln-folio; et 1663. In-8°. 
LE MUET. - Mcmière de bien bâtir pour toutes sortes de personnes. !¼.ris. 1623. 

In-folio. 
LESCALOPPIER. - Douze tableaux du roi ... de la reine ... Paris, 1655. l11-4°. 
LESCARBOT. -- Histoire de la No1,velle France ... Paris, 1609. 
L'EsTOILLE. - La belle Esclave. Paris, 1643. In-4°. 
L'EsTOILLE. - Album et :Mémoires journaux (édition Jouaust, 18j9). 
LE TELLIER. - Mémoires et instructions pour l'établissement des 1111îrim. 

Paris, 1603. In-4°. 
L'HosTAL. -- L'Avant-victorieux. Orthez, 1610. In-8°. 
L'HosTAL. - Le soldat français. Paris, s. d. (16o4). In-12. 
LosTELNEAU (A. DE). - Le maréchal de Bafaille. Paris, 1647. ln-folio. 
Louis XIV. - La Guerre des Suisses traduite du 1er livre des Comm~·11t11ir,·~ 

de Jules César. Paris, 1651. In-folio. 
Lux Claustri. -- Paris, 1646. p. In-4°. 
MAIRET (A.). - La Silvanire ou la Morte vive. Paris, 1631. In-8°. 
MALLEVILLE. - L' Aln-,érinde. Paris, 1646. In-8°. 
MALmus. - Pratique de la guerre. Paris, 1646. In-8°. 
MARESCHAL. - Charles le Hardy. Paris, 1645. In-4°. 
MARLOT. - Metropolis Remensis Historia (T8me 1). Lille, 1666. In-folio. 
MAROLLES (DE}. - Catalogue de lfrrcs d'estampes et de figures e11 taille-do11Ct'-

Paris, 1666. In-4°. 
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MAROLLES (DE). -· Catalogue de lfrrcs d'estamp,·s el de figure:; en taille­
douce. Paris. 1<,72. In-4°. 

Li,·rl' des Peintres cf Grai·eurs. Paris, s. d. (vers 1ü77). In-4° et réédi-
tion Duplessis. Paris, 1872. ln-12. 

Pciris (s. 1.). 1hn. ln-811• 

T,ibfrau du it'mf>le des :\/ ust's. Paris, 11>55. In-folio. 
J/é11wircs. Amsterdam. 17:i'i- J vol. in-12. 

:\IARRIER (:\l.). -- Jlo11asfaii rt'galis S. Jlc&rtini de Campis Historia. Paris, 
1h37. J n-40. 

:\IATTHIEL" (l'.l. - Histoire de Louis XI. Paris. 1h10. In-folio. 
:\L\l:CLEHC (J .). - Traité d'circ/1ilcclure s11im11! Tïtrm•t·. Paris, 1648. In-folio . 
. l/émuircs du /e11 rui de ltt Grande Brdagnt". - Paris, 1h4q. In-8° . 
.\lerrnrt· Françciis (/.a co11ti1111alion du). -- (.-\11111'..e 1<>15.) Paris. In-8° . 
.1/arnrt Galant"( Le). - (:\11111:e 1h78.) Paris. ln-8°. 
:\IERSE:-.::-.:E (Le Père). - Harmonie Unfrer.~elfr conlt-11a11l la théorfr d la pratique 

de la m11.~iq11e. Paris, 11>31>. In-folio. 
:MEZERAY. - Histoire cfr Fr,111ct' depuis l'lum1111011d j11sq11'à mtti11te11a11l. Paris. 

1643. In-folio. 
)IIG!IIERAK. - La pra.!iquc de /'aiguille i11d11stric11s,·. Paris, 1605. In-4". 
:lfirame. -- Paris, 1h41. In-folio. 
MOLIÈRE. -- Les Œunes dt• .11 . .\loliàe. Paris, 11>/ih, 2 vol. in-8°. 
)loLLET (CL.). - Théâtre d1•s />lems et jardinages. Paris, 1652. In-folio. 
:\lo:STLYARD. - Mytlzologic. Rouen, 1hn, in-8° et Paï-is. 1627. In-folio. 
:\losTCHRESTIE:S. - L,·s tragMit·s d'A.11tlwine de Jlo11tchrestie11. Paris, 1604. In-8, 
:\los:-.:JER (P.). - 1/istoir,· des cirts qui 011/ rapport au dessin. Paris. 1<>()8, In-8°. 
~ABERAT. - Histoire cf,,_ç C/1crnlicrs de /'Ordre de Sai11t-J,·1m de Jémsalem. 

Paris. 1<>5<). In-folio. 
!\Al'Df: IG.). - Avis p~ur dresser llllt' bibliothèque. Paris, 1h44. In-8°. 

Biblioth,·ca Cordt'sicrna Catalogus. Paris, 1<>43. In-8··. 
Traité des plus belles bibliotht1que~ publiques et particulières. Paris, 

1(>44. In-8°. 
J\ICERO:S (Le R. P.). - Tlw1m1a/11rgu.ç Opticus ... Paris. 1646. In-folio. 
Noms des Curieux de Paris m·a leur dmzt'ltrc t'i la qualité de leur wriosité, 1673. 

Paris, 1866. In-18. 
No1œelles Chansons de Gaultier G,m~uille. Paris. 1632. l11-12. 
Odyssée ( L' ). (Traduction Claude Boitel.). - Paris. 1<>r9. In-8°. 
Odyssée ( L') en ;•ers burlesq11e.~ (par H. de Picou). Pari;, 1(i50. l11-4". 
0/jice del' Eglise en latin et en /rct11rais [Heures de Port-Royal]. - Paris, 1ù~,o et 

1(,59, In-8°. 
Ordo1111a11ce~ Royaux sur le faict et j11ridictio11 de prh·ôté de~ Jlarclumds et 

éc/1,·1·i11age de let ,·ille de Paris. Paris. 15q5. In-folio. 
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Ordo111umces Royaux sur le f aict et juridiction de préi·ôté de.~ Jfarcltands el éd1t-
1•ù1age de la ,•ille dc Paris. Paris, 1605. In-folio. 

Urdo111umœs Rova11x sur le fait et juridiction de prùôté des M archa11ds et éd11.i-
1•inage de la i•ille de Paris. Paris, 1644. In-folio. 

0RLfA:ss /L. D'\. - Les Ouvertures des Parlements faites par les rois de Fra11a. 
Paris. 1(>12. In-4°. 

ÜR:IIE (DE L'), - Voir DELORME. 

OVIDE. - Les Métamorphoses. Paris, 1617. In-8°. 
/Traduction du Ryer.) Paris, 1655. In-4°. ' 
(Traduction Renouard.) Paris, 1619. In-folio. 

PALLIOT (P.). - La vrciie et parfaite science des armoiries. Dijon. 1hiio. 
In-folio. 

Paradoxes et facélic11scs f1111laisù-s de Bmsrnmbille. Rouen, 1<>20. In-12. 
Paré (Les Œ111•rcs d'Ambruist!). Paris, io14. In-folio. 
Parnasse (Le) des i\,fuscs. - Paris, 1633. In-8°. 
PASQUIER. - Lez ] eunesse d'Etienne Pasquier et sa sztile, Paris," 1610. 1 n-8°. 
PASSERAT. - Commentarii . .. Paris, 1607. In-folio. 
PATIN (G.). - Lettres choisies. Paris, 1692. 2 vol. in-12. 
Pèlerin (Le) 1-érüable de la Terre Sainte ... Paris, 1615. In-8°. 
Peristromatci turcica. Paris, s. d. (1641 ?). ln-4°. 
PERRAULT (CH.). - Les hommes illustres qui ont paru en France po1d,111t cc 

siècle. Paris, 1696-1700. In-folio. 
PERRET (JACQ.). - Fortifi,catiom et artifices ... S. 1. n. d. (Paris, 1601). 
PETIT. - Discours ... touchant les remèdes qu'on pe1û czpporter aux inoud11tio11s 

de la Rivière de Seine. Paris, 1658. In-4°. _ 
Philos/rates ( Les images 01' tableaux de platte peinture des de11x ... ) -- Pari~. 

1614. In-folio. 
Pibrac (Les Quatrains de). - Paris, 1640. ln-4°. 
PILES (ROGER DE). - Abrégé de la vie des peintres avec des réfle-i:ions sur lom 

om•rages et ien traité ... de l'utilité des estampes. Paris, 1699. In-8°. 
Remarques sur l'art de Peinture de Ch. A. Du Fresnoy. Paris, 1673- In-8° 

PLUTARQt:E. - Les hommes illustres. Lyon, 1624. In-folio. 
PLUVl!ŒL. - Le Manège royal. Paris, 1623. In-folio. 
Po:11ET. - Histoire générale des Drogues (réédition). Paris, 1735. In-411• 

Pompeuse ( La) et magnifique Cérémonie du Sacre du roi Louis XIT'. Paris. 
1655. In-folio. 

PRADEL (A. Dl'). -- Les adresses de la ville de Paris. Paris, 1691, 1 vol. in-8°, 
réédition en 18j8. en 2 vol. in-12. 

PRAISSAC. - Discours et questions militaires. Paris, 1617. In-12. 
Pt·RE (L'abbé DE).•- La Précieuse. Paris, 1656. In-8°. 
RABELAIS (Les Œuvres de M. Fr .... ). - S. l. n. d. (Paris, 1626). In-8°. 

• 5 
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RA~IBERVEILLER. - Les démis éla11ceme11ts du pvae Chrétien. Pont-à-Mousson, 
11Jo_3. In-8°. 

REBA Tl'.. - La Diane cl le J upitcr d' .·I rfrs se do1111a11t à cv111111itre ... Arles, 1(,56 .. 
In-4°. 

L1i portrait de la 1Ji11nc d' A ries rt'louché. Arll's. 1ll5q. I 11-4°. 
R.éCt'ftiv11 de très clirestim ... Louis XI Il ... par .li essieurs les Doyens, Cha-

1wini:s ... Lyon, 1623. In-folio. 
Récit (Le) ;•éril<,ble d prodi!!,ic1tx de la prise d'un animal nw11stnœ11x. Paris, 

1h45. In-8°. 
Recueil de pl11sfr11rs inscriptions pour les sla 1ztt's du roi Ch1irlt:s VII d de la 

Puœllc d'Orl,:,111s ... sur fr pont d'Orl1:e111s. Paris, 1h13. l11-4·1. 
Recueil des sta.t11ts et rè!!,lcmozt.~ de~ 111arclza11ds et lihmire~. impri111t·11rs di• la 

i·ille de Paris. co11/ir111i-s p11r les 11rdv1111,111c1•s royaux. arrds ... Pari.;, 1620. In-4°. 
Rè;:lement pour la libr,tiric l'i l'imprimcrfr m 1h18. Paris, 1h18. In-4°. 
RE1;NACLT. - Blanche de Ho11rbv11. Paris, 1(142. l11-4". 

Réjo11issana (!.a) f>11h!iq11e s11r le raba:.s de, lai/fr~. Pari.;, 11J34.ln-12. 
RE:-;AUDOT, - (Recueil des Gazett.'.~ nouvelles de). Paris, 1648. (.\nnéc 1647, 

no 27.) 
RE:,;ot·. - Les i11stit11tions flzarmc1c1•1tliq111·s. L:von. 1h37. ln-folio. Paris, rhoS. 

In-4~ . . 
RtcHELIEl". - Traité qui co11titm! lti m,Wwde la plus /acifr ... pour com•atir ce11x 

qui .~ont séparés de l'église. Paris, 1h51. ln-folio. 
RICHEOME (Le P.). - Catéchisme ro~•,il. Lyon, 1607. In-8°. 

La peinture spiritudlc 011 l'art d'admirer, aimer et loua Dieu ... , Lyon, 
1ln1. 

Les tablea1tx sacre:; des /Ï!!,1tr1·s mystiqzws ... du sacrement de l'Euclza-
ristie. Paris, 1h01 et rbmJ. 1 n-8°. 

RIGAULT(!\.). -De pulchritudine curporis ... Je.ms-Christi ... Paris. 164<). ln-fol. 
ROHAN. __., Le parfait Capitaine. Paris, 1636. In-411• 

RONSARD. -- Les Œuvres de Pierre Ronsard. Paris, 160<) et 1623. In-folio. 
ROTROU. - Antigone. Paris. 163g. In-4°. 
SAINCTYOS. - Les Edits et Ordon11a11ces ... di•s Eaux et /ords. - Paris, 1610. 

In-folio. 
SAINT-lGSY. - Eléments de Portraiture. Paris, s. d. (1630). In-12. 
(SAINT-P:f:R1~s.) - Le vray trésor de l'histoire sainte sur le transport mirncu!t-ux 

de l'image de N.-Danze de Liesse. Paris, 1647. In-4°. 
Histoire miraculeuse de N. Dame de Liesse. Paris, 1657. In-4°. 

ScARRo';. •- Rerncil df q11dq11cs ,·ers burl<'sque!>. Paris, 1643 e:t 1<,45. I1.-4°. 
Ll' rvma11 comique. Paris, 1651-1657 et 16q2. z vol. in-8°. 
I.e Virgile tran:sti. Paris, 1648-1(>52. In-4°. 

SCUDÉRY (G. DE). - Alaric. Paris, 1654, in-folio. et Paris. 1h5ï, in-8°. 
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SCL'l>Élff (G. !JE). Le Cabinet de lit. de Srndéry. Paris, 164C,. In-4° . 
. -lrmi11i11s. Paris. 1<>.14. In-4". 
L,t f'omédie d,·s romédiens. Paris, 1635. In-4°. 
Didon. Paris, 1637. In-4°. 
La mort de Char. Paris, 1637. In-4°. 
Le trompeur puni. Paris, 1635. In-4°. 

ScuoÉRY (Mlle DF.). -- Ar/amène ou le Grand Cyrus. Pari-;, 1<>50-1()63. In-8°. 
Clélie. Paris, 1654-1660. In-8°. 
Les femmes illustres. Paris, 1644. 2 vol. in-4°. 

SÉNt:Qt:E. - Les Œm,res de L. Annœus Seneca (Trad. Chaluet). Paris, 1604 et 
1619. In-folio. 

SERRES (]'. DE). - ltwent,iire général de l'histoire de France. Paris, 16o3. In-8°. 
Le véritable inventaire de l'histoire de France. Paris, 1648. In-folio. 

SERRES (OL. DE). - Théâtre d'Agriculture. Paris, 16oo. In-folio. 
SmsEY. - L'Arcadie de la comtesse de Pembrox (Traduction Chappelain). Paris, 

1624. In-8°. 
--- Soleil (Le) au signe du Lion. Lyon, 1623. In-folio. 

SOREL (CH.). - Le Berger .txtra11aga:it. Paris, 1628. 3 vol. in-8°. 
Bibliothèque française. Paris, 1664 et 1667. In-12. 

Statuts de la librairi"e. - Paris, 1620. In-4°. 
Statuts, ordonnances et règlements de la communauté des maîtres de l'art de pein­

ture et srnlpture, grat,ure et enluminure de cette ville et faubourgs d~ Paris 
tant anciens que nouveaux, imprimés suivant les originar,x. Paris, 1672. In-4°. 

SuFFRES (Le P.). - L'Année Chrétienne. Paris, 1640-11)42. In-4°. 
TABARIN. - Inventaire Vnfrersel des amures de Tabarin. Paris, 1623. In-12. 
Tableau (Le) de la Croix représenté dans les cérémonies de la sainte Messe, en-

semble le trésor de dévotion aux souflrances de N. S. Jésus-Christ. Paris, 
1653. In-4°. 

Tableaux historiques où sont gravés les illustres Fran\·ais et Étrangers. Paris, 
1652. In-4°. . 

Tahfrç ( Les) Astro11omiq11es du comte de Pagan. Paris, 1658. 
TACITE. - Les Œuvres de Tacite (4e édition). Paris, 1658. In-4°. 

Cor11elii Taciti ... scripta. Paris, 1608, In-folio. 
TAsso (TORQllATO). - La Jérnsalem délivrée. (Traduction J. Baudoin.)-Paris. 

1626. In-8°. . 
TÉRENCE. - Com.:diae. Paris, 1642. In-folio. 
Traité de lei S/Jhère et de ses p,irtics. R-mcn, 1h31. 111-4". 
TRISTAN (J .). - Commentaires historiques. Paris, 1644. In-folio. 

Traité du lys. Paris, 1656. In-4°. 
TR!STAX L'HERMITE. - La folie du sage. Paris. 1645. In-4°. 

La Mariamne. Paris, 1637. In-4°. 

.. 1 
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TRISTAN L'HERMITE.. - La Mort de Crispe. Paris, 1645. In-4°. 
La Panthée. Paris, 1639. In-4°. 

URBAIN VIII. - Poëmata. Paris, 1642. In-folio. 
URF(, (D'). - l'Astrée. Paris, 1632-16.U- 5 vol. in-8°. 
V ALDOR. - Les triomphes de Lo1-1is le Juste. Paris, 104(). In-folio. 

--VALERIANt'S. --· Hirroglyphica. Lyon, 1626. In-folio. 
VALLADIER. -- Métanéalogie sacrée; Sermons. - Paris, s. d. (161ü). In-8''. 
VALLET (P.). - Le Jardin du Roy. Paris, 1608 et 1623. In-folio. 
VAVASSEUR (Le P.) -De forma Christi ... Paris, 1649. In-8°. 

Ji3 

VICO (ENf:As). -· Aug1tstarum imagines. Venise, 1558, et Paris, 1619. In-4°. 
VIDEL (L.). - Histoire de la t•ie du Connétable de Lesdiguières. Paris, 1638. 

In-folio. 
VIGENÈRE (BL. nE). - Histoire de la dhadence de l'Empire grec. Paris, 1Cn .?. 

In-folio. 
V1sc1 (Traité de la peinture de Léonard de). - t.dition en italien et édition en 

français. Paris, 1651. In-folio. 
V1scroLo. - Les singuliers et nouveaux portraits ... pour tnufrs sortes d'ou­

vrages de lingerie. Paris, 1603. In-4°. 
VIRGILE. - Libri JEneidos. Lyon, 1612 et 1617. In-folio. 

L' Enéide (Traduction P. Perrin). Paris, 1648, 2 vol. in-4°. 
VOITURE. - Les œuvres de M. Voiture. Paris, 1650. In-4°. 
Voyage (Le) d'Adam Oléarius en Moscoi•ie (Trad. Wicquefort). - Paris, 1659. 

2 vol. in-4°. 
Vt:LSON DE LA COLOMBIÈRE. - De l'Office des rois d' Armes, des hérauts et ... 

Paris, 1645. In-4°. 
Les Portraits des hommes illustres Françai.ç ... peints dans lagalerie du 

P,ilais Cardinal. Paris, 1650. In-folio. 
Le vrai tliéâtre d'honneur et de chevalerie. Paris, 1648. 2 vol. In-folin. 

(WAPY) (L.). - Les honne14rs et applaudissements rendus ... aux SS. Ignaa 
de Lo_vole et François-Xai·ier. Pont-à-Mousson. In-4°, 1623. 

OUVRAGES CONSULTÉS 

.-\1.BOT (~.). - Recherches sur les impressions de C/1arl~ville, aux xvne et 
xvme siècles. (Revue historique Ardennaise, 1891.) 

.-\LLIER (R.). - La Cabale des [)évots. P:i.ris, 19::>2. In-8°. 
ALVIN. - Catalogue raisonné de l'œuvre des trois frères Jean, Jérôme et Antoine 

Wierix. Brnx~lles, 1866. In-8°. 
ANDRiEUX. - La Censure et la police dc•s lfr.r1i.~ m Frii11cc sous l'Ancim Régim!!. 

Paris, 1884. In-12. 
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.\a:,;,\l:1.oET ( fH.). - .Votes s11r les estampes satiriques bouffonnes 011 si11g11!ihl'5 
rt'latii•es aux artis!t's Frm1çais pendant le xv11e et le xvm" siüle. (Extrait de 
la Gazette des Beaux-Arts.) Paris, 1859. 

ARNAUI.DET (TH.) et G. DUPLESSIS. - Michel Lasne. Caen, 1856. In-8°. 
AUGOYAT. - Notice sur les Cliasti/lon. Paris, 1856. In-12. · 
BABEAl' (A.\. - Le Lom•rr. et s011 lzi..çtoire. Paris, 1900. Jn-4°. 
BAILI.ET. -- f 11ge111e11t d,•s samnts sur les principaux om•rages des auteurs. Pari,. 

1722. In-4°. (Tome 1.) 

BALDIXUCCI. - Ccm1i11cùw1mto e progresso dell' arfe del/' intagliare in rame 
colla ·àte di moiti de piu. excdlmti ma,·stri de/lti stessa pro/essione. Editione 
secunda ... Firenze, 17h7- ln-8°. 

nARJ~. - Ca!a!og1œ de /'œm·re de L. r;aultier. (Bulletin des Beaux-Arts, 1883-
1884.) 

RATEREAl'. - G. de Scudr.ry. Leipzig, 1902. Jn-8°. 
BARTSCH (.\.). - Le Peintre graveur. Vienne, 1803-1821. 21 vol. in-8°. 
BATJFFOL - Le Château de J!ersailles sous Louis Xlll. (Gawtt'J drs Bea11x-

Arts. 2l' semestre 1913.) 
B.HIFFOL. - Le Rni Louis X Tl I à i•ingl ans. Paris. In-8°. 
BAYARD (E.). -- Les Illustratio11s t'I l,·s Illustrateurs. Paris, 1898. In-4°. 
BELEVITCH STAXKEVITCH (:\1 11 "). - L,• Go·U Chinois e.n France. Paris. IfJIO. 

In-8°. 
HÉ~ARD. -- îah:'nct de M. Pa:'hwm Dijonval. Paris, 1810. In-4°. 
HE:-.EZJT (E.). - Dictionnaire critique et documentaire des Peintres, Sculpteurs, 

Dessintt!eurs et Gra1•eurs de loris les temps et de tot4s les pays. Paris, IC)II. In-8°. 
BExo1sT /R.). - Traité catlzolique des images. Paris, 1564. in-8°. 
H1m:XARD /.\.). - !hstnire de l'imprimerie Royale at4 Louvre. Paris. 18<>ï- In-S". 
BEH:-.A1w1:x. -- Tristan /'llcrmile.. Paris, 18Q5. In-8°. 
BET<TY. -·- ·ïoj)(){!Yel/>hfr hi.'(oriquc du Vieux Paris. Paris, 1868. l11-4°. (T"me 11.1 
Bibliophile Huguenot (Le). -· Paris, 1879-189<>. In-16. 
Bmo,AFFi,. - Dictio1111airt• t!,·s amateur.~ français a1' xvul' .~iècle. Paris. 18S4. 

In-811• 

H11:-.:,;ARDOT (AL.). - - 1/istoirc arlistiq11e d archéologique de la t.;ra,•ure en Fr,mc,·. 
P:iris, 1849. In-8°. 

Bol'CIIOT (H.). •- Le Cabinet des F.stampes de la Bibliothèque National-e. Paris. 
1.'~,;5. In-8°. 

Hol'CHOT ,H.). - L'Œu,•re d,: 1,11/cnherg. L'imprimerie, l'Illustration. Paris. 
I 8:'Ï· I n-8°. 

Bnr'CHOT (H.). - Le Lfrrc. Paris. s. d. In-8°. 
Les Livres û vignctie:;, clu xve au xvmc !>iècle. Paris, 1891. In-8°. 
La prépara!ion e: la p11bfication d't4n /it,re illustré att xv1c siècle. (-Bihlii-:­

thèqne de l'f:cole ries Chartes. 1892.) 
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Bm-cnoT ET Dt:PJ.ESSIS. -· /)ictin1111afre de:; marque~ et 111n11n'.[riw1111es d,: gra-
1•,·urs. Pari,-, r8SI,. In-8°. 

Bm:cnoT. - l.e.s Pnrtraits aux cm.,·011, d,·, xn•' Pi X\ïl'' sihf,·s. Pari,-, 18,~4. 
I n-8°. 

BonH"ARD. - r.r111·c11rs cl Grantrts. I,140-11110. Pari,-, J(JIO . 

.-1 trm·ers ci11q siècles d,· (;ra1·11r,·s. Paris. rqo3. 
B011q11i11istes (l.c.~) parisiens en 1h28 (Bull. <le la Société del' Histoire de Paris, 

1891.) . 
RotrRGEOIS (E.). - I.e grand Sihfr. Paris, 18q(1. In-.f'. 
RRVLLIOT. -- Dictio1111air,· des .llo1zngra111111,·s. :\funich, 1832-34. In-4°. 
BRl'SET (G.). - ('uriosités ld1!iograplt:'q11ts cl llr::'.;tiq11cs. Pari,-. In-8°. 
RRll:-JET (J. Ch.). - .lla1111cl d11 lihrairc et del' amatmr de lfrrcs. 
BRt'SETIJ"cJŒ. - ll istoire de la Lillhczt11re cl1issù111e. Paris, I<JI2. I n-8°. (Tome' II. 
BRUWAElff (E.). - Ffr d1• ]acq11,•s r·1,1lot. Paris, 1912. In-4°. 
BRYAS. - Dicti011ary of f>ai11tcrs and mgrai•er.ç, London. rqoq. 5 vol. in-8°. 
Bt:RcH (R. :\1.). - Colo11r Pri11ti11g and ('olo11r Printers, London, IrJIO. In-8°. 
Ht'RE (G. de). - Catalof.'.11<' des lfrr1·s de la BibliotMq11e d,· /t'Zt .li. le Duc d,· La 

l'altière. Paris, lï83-88. 
CHA:-.tPFT.El'RY. - Histoire d,· l' I mar;crie f>of,11/aire. Paris. I Rh(). In-8°. 
CHATELAIS (F. V.). - l.c s11ri11tmda11t ~Vico/as Fo11q11ct. Paris, 1()05. In-f.0 • 

CHAl'BRY DE TRO:SCE:SORD (I.e baron). -- Xotice sur les arfi.çtc_ç gra;•mrs de la 
('hamf>ai;ne. Cli;ilons. 1858. I n-8°. 

CHES:SE\'11\RES (PH. DE). - l?t'Chcrches sur la vie et les œm·res de q11c!q11cs 
pàntri·s pro;•i11cia11x. Paris. 18_"j3-185ï, J vol. in-8°. 

fIIE:S:SE\'Jl'.:RES (PH. DE).•·- Fortraits in.:dit.~ d'.lrtistcs Fr,rncais. Paris. ln-foiin. 
C111~1<0T (Le P.). -- Et11efr sur la 1•ic cl Ifs <l'ltï'rt'S d11 f>he l.e Jloynl'. Pari,-, 188ï. 

In-811 • 

(CnoFFART.) - Xotic,· lzislnriq111' s11r l'art di• lez Gra,·11r,· nz France, par P. P. Ch. 
Paris, 181i4. In-411 • 

CHRIST. - JJictio1111airl' dts mn11or;ra111111cs. Paris. lï,"iD. In-8°. 
(ï1ro110!01:.Ît' lzistnriqu,• de .\!c,sic11rs frs Curés d,• .";ai nt-Benoist. Paris. 1 ï."i2, 

In-12. 
C1coc;:sARA. -- Jfrmorfr spctt,111ti alla Storia delle Ca.!cngrapliia.. Prato, 1831. 

In-folio. 
C1.At:ois (A.). - Riblio,;raplzfr des Editions originales d'1111tmrs /rançais, cnm-

pusant la Bihliothl•1111e de feu M. A. Roclwhilit·rl'. l'aris, 1l-lq2. In-12. 
Col;:SET (l'ahh<''). - .-1 ntnine Godea11. Paris, 1900. I n-8". 
foJ.I.AS (G.). _:_ Jean U1a.f>,·la•11. Pari,-, rqt I. ln-~0 • 

Co1.os1A (I.e l'.j. - ii:'.<c,irc :.:,·taa:"rc d,· !ti ,·illi- de Lynn, m·cc 1111e biulioth,'<J11c 
des ciuft'z.irs lvonn,tis sacrés d pro/ancs di.-is,is p,ir s:"èclc. Lyon, 1 ï28. In-8°. 

COI.OSSA (Le Fr.). - Pnlif>lzi/i ll_\'f>nao/0111ad1ia. \'enise. qqn. In-folio. 
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CORRARD DE BREBAN. - Recherches sur l'établissement et l'exercice de l'impri­
merie à Troyes. Paris, 1873. In-8°. 

Cous!N. Catalogue de livres ... provenant du grenier de Charles Cousin. Paris. 1891. 
In-40. 

Cousrn (VICTOR). - Del' art français au xvue siècle. (Revue des Deux Mondes, 
du 1er juin 1846.) 

Û>YECQUE (E.). - Vieilles archives notarial,~. Paris, 1912. In-8°. 
Inventaire de la Collection Anisson-Duperron. · 

DACIER (E.). - La mise en scène à Paris au xvue siècle. Paris, 1901. In-8°. 
DACIER (E.). - Le Musée de la Comédie Française. Paris, 1905. In-4°. 
DECAUVILLE LACHENÉE. - Le graveur caennais Michel Lasne. Caen, 1889. 

In-8°. 
DE JOB (CH.). - De l'infl,uence dt4 Concile de Trente sur la littérature et les Beaux­

Arts chez les peuples catholiques. Paris, 1884. In-8°. 
DELABORDE (H.). -La Gravure. Paris (s. d.). In-8°. 
DELALAIN (P.). - Les libraires et imprimeurs de l'Académie française de 1634 

à 1793. Paris, 1907. In-8°. 
DELALAIN (P.). - Inventaire des marques d'imprimeurs et de libraires de la 

collection du Cercle de la librairie, 2e édition. Paris, 1892. In-4°. 
DELAMARE. - Traité de la Police. Paris, 1705. ln-folio. (Tome I.) 
DELIGNIÈRES (E.). - Recherches sur les graveurs d'Abbeville. Paris, 1886. In-4°. 
DELISLE (LÉOPOLD). - Introduction du CataJ,og1,e général des livres imprimés de 

la Bibliothèque Nationale. Paris, 1897, In-8°. 
DELISLE (LÉOPOLD). - L'imprimerie à Saint-Lo au xvue siècle. Saint-Lo. 1904. 

In-8°. 
DELISLE (LÉOPOLD). - Livres d'images destinés à l'instruction religieuse. Paris, 

1890. In-40. 
DEMMIN (Aue.). - Encyclopédie des Beaux-Arts plastiques, 3 volumes. Paris, 

s. d. In-8°. 
DEsBARREAUX-BERNARD. - L'imprimerie à Toulouse. Toulouse, 1868. In-4°. 
DESORMES (E.) et ARNOLD MULLER. - Dictionnaire de l'imprimerie et des 

arts graphiques en général. Paris, 1912. In-12. 
Despinoy (Catalogue de la Vente). - Paris, 1850. 
DESTAILLEUR (H.) (Catalogues de Vente des Collections). - 2 volumes. Pari!-, 

1891 et 1895. In-8°. 
DEsTAILLElTR (H.). - Notices sur quelques artistes fra,içais, arcMtectes, dessi-

nateurs, graveurs d1, xv1e au xvme siècle. Paris, 1863. In-8°. 
Dn,nER (L.). - Le Primatice. Paris, 1900. In-8°. · 
Du PEYRAT. - Essais poétiques. Tours, 1593. In-8°. 
Dt:PLE~s1s (G.). - Essai de bibliographie contenant l'indication des otwrages rela­

tifs à l'histoire de la gravllre et des graveurs. Paris, 1862. In-8°. 

---------
- - M d 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



HlBLIOGRAPH JE. 

DtrPLESSIS (G.). - De la gra;,•ure de portrait en France. Paris. 1Bï5· In-8°. 
Essai sur la gravure dans les livres. Paris, 1879. In-8°. 
Catalogue de l' œurre d'Abraham Bosse. Paris. 185q. I n-8°. 
Histoire de la Gravure en France. Paris, 1861. In-8°. 
Histoire de la grat•ure en Italie, en Allemagne, dans les Pays-Bas, en 

Angleterre et en France. Paris. 1880. In-8°. 
Les A udran. Paris, s. d. In-8°. 
Les livres à gravure d" xv,e siècfr. Les emblèmes d'Alciat. Paris. 1884. 

In-8°. 
Les Merveilles de la gravure. Paris, s. d. (1878). In-8°. 
Michel Bégon .. . Correspondance et documents inédits. Paris. 18ï4· In-8°. 
Notice sur la vie et les œuvres de Robert Nanteuil. Paris, 1894. In-4°. 
Roger de Gaignières et ses collections iconographiqt4es. Paris, 1870. In-8°. 

Dt :·u:ss1s et BoucnoT. - Voir Bouchot. 
DUPLESSIS. - (Catalog11e de la Bibliot!t?qw: d'Art de G. Duplessis). Paris, 1900. 

In-8°. 
DUPLESSIS L.':\RGE!\TRÉ. - Collectio judiciorum de novis erroribus qui ... ,·n 

Ecclesia proscripti smu ... IIe et IIIe volume. Paris, 1724-1736. In-folio. 
DURE:R (ALB2RT). - De symetri11 partium in rectis formis humanorum 

co-rporum. Nuremberg, 1532. In-folio. 
Dussrnux. -L'Art considéré comme le symbole de l'état social. Paris. 1838. In-8°. 

Les Artistes Français à l' Etranger. Paris, 1852. In-8°. 
ECKARDT (H.). - Mathaeus Mérian. Bâle, 1887. ln-8°. 
FAGNIEZ (G.). - L'Economie Sociale de la France sous He11ry IV. Paris, 1887. 

In-8°. 
FAUCHEUX (L. E.). - Catalogue raisonné de toute,~ les estampes qui fornient 

l'œuure d'Israël Silvestre. Paris, 1857. Jn-81>. 
FAUCON (L.). - Mémoire sur les vexations qu'exercent les libraires et imprimeurs 

de Paris ... Paris, 1879. In-4°. 
FAVIER (J.). - Jean Appier. Nancy, 1890. In-8°. 
FÉTIS (ED.). - Les Artistes belges à l' Etranger. Paris-Bruxelles, 1857-1865, 

2 Vol. in-16. 
FEUILLET DE CONCHES. - Cameries d'un curieux. Paris, 1863. 4 vol. in-8°. 
FosTAINE (A.). - Conjérenccs inédites dt l'.-lrn:iémie Royale de peint11re et de 

sculpture. Paris. 
Les Collections del' Académie Royale de peinture et dt: srnlpture. Paris, 
1910. In-8°. 
Les Doctrines d'Art en France. Paris, 1909. In-8°. 
L'EsthétiqueJanséniste (Revue del'Art Ancien et Modeme, t. XXIV). 

FotŒSTIÉ (E.). - Les Tapis,çeries de Jeanne d'Arc et la Pucelle de Chapelain 
(Bulletin de la SociHé archéolo;dque du Tarn-et-Garonne, 1899\. 
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F01msnf (E.). -- Histoirt de l'imprimerie et de la /i'.brairie à Jlontauban. Mon-

tauban, 18cJ8. In-8°. 
FoURXEL (V.). - Les Contempomins de Molière. 187_5, Paris. 3 vol. in-8°. 
FOURNIER (ED.). - Réédition du,, Li'IJre Commode ,,_ Paris, 1872, 2 vol. in-8°. 
FRANKEN. - L'Œu1•re gra11é'des Van de Passe. Paris-Amsterdam, 1881. Jn-8°. 
FRANKLIS. -·- Les Anciennes Bibliothèques de Paris. Paris, 1867-73. 3vol. in-fol. 
FRANKLIN. - Précis de l'histoire de la bibliothèque du roi. Paris, 1875. In-8°. 
FUESSLI. - Va::eiclmiss aller in K11Pferstiche gebrachtér Kunstler Portraiter· 

S. 1. n. d. In-12. 
GAZIER (A.). -- Philippe et Jean-Baptiste de Champaigne. Paris (s. d.). 

In-4°. 
GAZIER (,\.). - Port-Royal 011 xv11e sifrle. lma_Res et portraits a!'ec des notes 

historiques et iconographiques. Paris, 19oq. In-folio. 
(~ENEVAY (A.). -- Le Stvle Louis XIV. Paris, 1886. Jn-4°. 
GERMAI'.11 (A.). - Les Artistes Lyonnais. Lyon, 1q10. In-4°. 
GEYMULLER (H. DE). - /.es Ducerceau. Paris, 1887. In-4°. 
GIRAl'DET (Le Dr E.). - Les Artistes tourangeaux. Tours. 1885. Jn-R0 • 

GONCOURT (J: et En. DE). - I.'Art du xvme siècle. Paris, 1881. 
GoIZET et BuRTAL. - Dictionnaire universel du théâtre. Paris. 1867. In-4°. 
GouJET (L'abbé). - Bibliothèque Françaùe. Paris. 1740. In-12. 
GRAND'.\IAISON (CH. L.). -- Documents inédits pour servir à l'histoire des Arts e,r 

Touraine. Paris, 1870. In-8°. 
GRANGES DE SURGÈRES. - Les Portraits gravésdeRichelieu. Nantes, 1889. lti-8°. 
Graveurs (Les) de portraits en Frana (Catalogue raisonné des portraits de 

l'fr'Jle française appartenant à Ambroise Firmin-Didot). -· Paris. 1.Sï5· 
18ï7. 2 vol. in-8°. 

C1:1sELLE (E.). - E!a! de la maisn11 du roi Louis XIII, àe celle de sa mhc .llaric 
cl' .UMiâs. de ses sœurs ... ( 1(>01-1665). Paris, 1912. In-8°. 

( ;,,ER:5AIJST. -· Catalogue raisonné des dit-erses cur1·osités d11 cabind tf,, fru 
.\f. Q1te11ti11 de Lora11gère. Paris. 1744. In-12. 

(;lïHERT. - Les des.~ins du Cabinet Peiresc. Paris, I<JIO. In-folio. 
(;l'IFFREY (JEAN) et P. MARCEL. -- Inventaire gb1ércil d,!s dessins du l.0111'Yt" 

et du Jfusée de Jlersaillcs. Paris, I<J07·I<JIJ. ï vol. in-folio. 
(~l'ILLET DE SAI:ST-GEORc;Es. -- Jfhnoires inédits sur la ,·ie e! le~ m!:·ra~cs des 

111,·111brcs de l'Acadé111fr rovale de peinture et de sculpture publiés, d'après 
les Jlanuscrits eonst'rvés à l' Ecolt• impériale des Beaux-Arts, par L. Dt1ssim:c. 
E. Soulié, Ph. ,fr Cho1111TÛrl's, Paul Ma11t: el A. de 'fl.Jontaiglon. Paris, 1854. 
In-8°. 

Ï,l'IDIARD (D.). - /.es maîtres on1t·1111wisft's. dt:s~i111,tntrs. f>l'intr,•::. arc/11kdes, 
sc11lptc11rs et grm•t'1trs. Paris, s. cl. 2 vol. in-8°. 

HAAG (Les Fr.). -L /.a Franc,· prolt'st1111tc. 184<H85C). Paris, 6 ml. in-8°. 
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H.\~IY (Le 1> 1 ). -- J.-,w fr No_,• d,· la i>oiss1à,· ci /J,mid Rabd. (~. Arrhin?s <.111 

'.\luseum. ·.J'' stri•~. 1c101.) 
HA:\IY (Le J)r). - _-! propos d'une gm,·11re sur rni.·rc faite par .llichd Larne pour 

Giey de La /Jrn_;sc. (Bulletin d11 '.\luseum. 18,Jf,, n" 1>.) 

BARRISSE (H.). -Le Pré.,idc11! de Tlwu d ses d,·scmdant,; leur célt;bre bibhotlz.:C111c. 
Paris, I</o_;. In-~0 • 

HATIN. - Histoù,• politique t'! littérairc de la pr1•sse e11 Fra11cc. Paris. 1859. 

7 vol. in-8°. 
HEl:SEKE:S. - /dé,, gh1éra't d'1111c collt'c!Îon complae d't'slampcs. Leipzig et 

,ïenne, 1771. In-8°. 
HERLl'ISO:S. - Ad,·s d' ~lat Cfril d'11rt1·stts /ra11r11is. Orlùms. 1873. In-8°. 

Recherches s:er les imprimeurs et libraires d'Orléans. Orlt'·an,;. 18l,R ln-8°. 
Hf::zARD (l\1. le Chanoine). - Histoirt• du catéchisme. Paris. I<)OO. In-8°. 
H1:sn (.-\. :\1.). -A short lzistory of engmî'Ïng and dclzi11g. London. 1<108. 
HmTH (ï..). - Les Grands ill11straf1•11rs. Leipzig, 18,'l.::. b vol. in-folio. 
J/i.,toire de /'Art 1·11 France. recueil rai.wmné et annoté de tout ce q11i a été écrit 

el imprimé sur la p,·i11ture, la srnlpt11r1•. l'architcct11rc el la /!Yll1'1tre jrançe1is,•s 
dep11is frur oriJ!,i11,· jusqu'û nos jours ,f-icir Po11,si11. Félif,io1. .. ( 1 r<' sfriel. Paris, 
1853. In-8°. 

!!ot"RTICQ (L). - - //istoirc Générale de /'Art. France. (Collertion Ars Una.) 
Paris. IC)II. In-Il>. 

ll:>t'SS:\YE /H.). -- i.e li,•re illustré d,·puis le.~ origin!'\ jusqu'ci nos jours. (R,:;•ue 
des Deux .1Jvndes, d,:c-emhre, 1877.) 

lILBER (H.) et C. C. H. RosT. -- .1/an11d d,·s rnricux l'i d1·s ama/mr.~ dt· l'art. 
co11tc11a11t une 11otic,· 1il1régét· d,·s principa11.,: gra,·,·:trs. Paris. I ïc17-1803. 
() vol. in-1{0 • 

Hn1A:-.s. - //istuirt• de la gra,·11re dans l'écofr de R11hC11s. Bruxd!t•-., J8ï9· 

isA'.\IBERT. - - Rec11àl l!htértil dt!.~ anci,·111us lois fr,mraist's. Pari,;, 18.29. ln-tolio. 
t. XVI). 

jACQl'OT (AI..). --- Le.~ Grm•curs Lorrains. (Société d!'s Beaux-Arts des JV·par­
tements, 188q.) 

Jotv. --- Xanteuil. grcli'<'IIY. (Xotin• pante dans le Pnriiquc A11cic11 t'l .llodt'ntt'.) 
I ï85. I n-8°. 

Jml.HEl<T. - Essai d'un rnta!or:,1;e de l'œ11vre d'Etienne cl.- La Rt'llt'. -- P,tris, 
1n2. In-8°. 

Jonr,.; (H.l. - Charles I,· Rr1111 et les Arts SO/IS l.011is xn·. Paris. 188c1. In-4°. 
Jons (H.). - Con_!ùmccs d,· l'.·lrndh11fr rornl,· d,· pci11t11r1• el dt' srnlpl:tre. 

Pari'-. I 883. I n-8••. 
Jnl'!m.-\I~. · ·-- Index f"!:m110/.if!ic1ts Clmrtarum patine11ti11111 ad ltistoriam Uni­

;•crsitatis pari\io1sis. Paris. 18h.2. In-folio. 
fo11n111l Général de la lihrairi,·. (.-\nnfr Jql I, .2" part il'.) 
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JOUVE. - Les Briot. Pari:;, 1890. In-12. 
Les Woeiriot et les Briot. Paris, 189r. In-12. 

Jusrns, voir DU JoN. 
KRISTELLER '(P.). - Kupjertisch und Holzschnitt in i,ier Jahrhunderten. Berlin. 

s. d. In-4°. 
KuTSCHMANS. - Ge.çchichte der deutschen Illustration. Goslar et Berlin, 1900. 

In-40. . 

LABADIE (E.). - ... Notices biographiques sur les imprimeurs et libraires 1,orde­
lais des xv1e et xvme siècles. Bordeaux, 1900. In-8°. 

LABORDE (L. DE). - Histoire de la gravt4Te en manière noire. Paris, 1889. In-8°. 
LA BoUILLERIE (S. DE). - Histoire de l'imprimerie à la Flèche. Mamers, 18<)6. 

In-8°. 
LA BouRALIÈRE. - L'imprimerie et la librairie à Poitiers pendant les xv11e 

et xvme siècles. Poitiers, 1905. In-8°. 
LACAZE. - Les imprimeurs et libraires du Béarn. Paris, 1884. In-8°. 
LACOUR-GAYET. - _Education politique de Louis XIV. Paris, 1898. In-8°. 
LACROIX (P.). - Le xvne siècle. Lettres, Science.ç et Arts. Paris, 1882. In-4°. 

Le xvne s.iècle. Institutions, usages et coutumes. Paris, 1880. In-4°. 
LANSON (G.). -- Manuel bibliographique de la littérature moderne (xvne siècle). 

Paris. 1911. In-8°. 
LAROQUE (J .). - La Plume et le pouvoir au xvue siècle. Paris, 1888. In-8°. 
LAVISSE (E.). - Histoire de France (Tomes V et VI). Paris, In-4°: 
LE BLANC (CH.). -- Manuel de l'Amateur d'Estampes. Paris, 1856-1890. 5 vol. 

in-8°. 
LE BRETON. - L,; Roman au xvne siècle. Paris, 1890. In-16. 
LEDIEU (A.). - L' Imprimerie à Abbeville. Paris, 1887. ln-12. 
LEMONNIER (H.). - L'art français au temps de Richelie11, et de Mazarin (2e édi­

tion). Paris, 1913. In-16. 
L' Art français au temps de Louis XIV. Paris, 19n. In-16. 
L'Art moderne. Paris, 1912. ln-16. 

LE PETIT (J.)'. - Bibliographie des principales éditions originales d'écrimins 
français du xve au xvme siècle. Paris, 1888. In-8°. 

LE PREUX. - Gallia Typographica. Paris, 1910 ... ln-8°. 
LE PRINCE et L. PARIS. - Essai historique sur la bibliothèque du roi. Paris, 1856, 

In-8°. 
LIEUTAUD (S.). - Liste alphabétique ~ portraits français gratié.ç j14sq14es et Y 

compri.d'année 1775. Paris, 1846. In-4°. 
LIGNEROLLES (Catalogue des livres rares et précieux tlu comte de I;ignerolles). -

Paris, 1894. In-4°. 
LINNIG (B.). - La Gravure en Belgique. Anvers (s. d.). In-1:2. 
LoMAZZO. - Tratto della Pittura. Milan, 1584. In-4°. 
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LoRIQt:ET (Ch.). --- Robai .Vcml,·uil, sa vie et wm œu1,re. 2•· édition. Reims, 1886. 
LOSTALOT (:\. DE). - Les Procédés d1! la gmmre. Paris, s. d. In-8°. 
L0TTIS. - Cata/,ogtte clirvnologique des libraires ... de Paris. Paris, 1879. 

2 vol. in-12. 
L0UASDRE. - Les Arts somptuaires. Paris. 1858. In-411• 

MABERLY (J.). - TJ,,e Print Collector, '!'.ew-York. 1880. 
MAIGNIEN. - L'imprimerie, les imprimeurs et les libraires à Gre11oble du 

xve au xvme siècle. Grrnohle. S. d. In-8°. 
llAIRE (A.). - L'œu,n me11tiiique de Blaise Pa.,ca!. Uib!io;;rciphic ... Paris, 

1g12. In-16. 
MALE (E.). - L'A ri relt'giwx à la fin du moyen cige en France. Paris, IC)08, In-41'. 

--- L'Arl religieux du xme siècle m France. Pa1is, 1910. In-4°. 
l!ALOTET. - Etienne d.: Fl,icourt. Paris, 18-J8. In-8°. 
MARCEL Lf:v1 (PIERRE). - La peinture /rcmçaise de l<t mort dr, Le Bnm à la 

mort de Watteau. Paris, 1906. In-4°. 
MARCEL (PIERRE). - Les Industries artistiques. Paris, s. d. In-8°. 
MARIONNEAl'. - Le Grm•rnr J. E. Lame. Bordeaux, 1887. In-8°. 
MARQUET DE V ASSE LOT. - Histoire du portrait en France. Paris. 1880. I n-8°. 
MARSAS. - La pastorale dramatiq,u: en France. Paris, 1905. In-8°. 
MARTIS. -Ca!a!ogus libromm bibliothecae ... comitis de Hoym. Paris. 1738. ln-S0 • 
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xvne et XVIiie siècles. Paris, 1869. In-8°. 
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ERRATA 

Page II, ligne 22. - Au lieu de: l 5ï8, hre : « 15q8 ». 

Page 6, ligne 16. - Ate lieu d,·: 1552, hre: « 1551 ». 

Page 25, ligne 2i, - Mettre une virgule après« moyennes> et point et virgüle 

après"' cas ordinaire ». 

Page ~Q, ligne 15. - Au km dr: « de donner», lire: à donner. 

Page 209, ligne 6. - Au lieu de:« on y voit >,lire: on n'y voit. 

Page 2 19. - Transposer les deux notes. 

Page 2501 ligne q. -- Au lieu de:« justice à», lire: justice de. 
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